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HISTOIRE 



DE LA PEINTURE 



DANS LA HAUTE ITALIE 



CHAPITRE IV. 
ÉCOLE DE CRÉMONE. 



prejVUere époque. 

Les Anciens^ 

Je n'ai jamais lu Thistoire de fiernardino ,'et celles des 

autres Ca m pi, écrites autrefois par Baldinucci ^ et der- 
nièrement par Giamhattista Zaist, qu'il ne m'ait sem- 
blé voir , dans l'école de Grémoné qu'ils fondèrent , 
une ébauche de celle que les Carraches établirent plus 
tard à Bologne. Dans Tune et l'autre ville, une seule 
famille conçut l'idée d'un style nouveau y qui partici- 
pât de toutes les écoles de lltalie , sans , faire de pla- 
giat à l'égard d'aucune ; et de même , dans l'une et 
dans l'autre, ce fut d'une se.ule famille qu'il sortit un 
nonjyre de maîtres tely.que ce fut eii; partie par eux-mê- 
mes et en partie avAc.le sécoufs de leurs âèves, qu'ils 
IF. I 
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illustrèrent leur patrie ^ikt kurs ouvragi^s , l'art par 
leurs exemples^ et l'histoire par leurs noms. Gomment 
ensuite Fécole de Girfinone neitâ m arrière de celte de 
Bologne en perfection et en célébrité ; comment elle 
dora moins que celle desi Gaora^hes , comu^l celio-ci 
acoompKt en qneliqne sorte ce que Fàutre arvait seu- 
lement tenté; c'est ce qui tient à des causes multipliées, 
que nous développerons dans le cours de ce chapitre. 
Je dois d'abordyCn suivant toujours la même m/éthode, 
remonter à l'origine de Yéc^h età> 4e9 premiers essais , 
dont on n'aperçoit de vestiges que dans la magnifique 
cathédrale de Gjr^iinone. C^t édifice, fondé en 1 107 ^et 
dont le s^le est analogue au goût qui régnait alors, 
fut ensuite décoré de peintures et de sculptures. I^es 
unes et les autres présentent des objets dignes de Tat- 
tention d'un antiquaire ^ qui veut rechercher par quel» 
moyens et par quelles gradations les arts commencè- 
rent à renaître en Italie. sculpture n'y offre rien que 
Ton ne retrouve à Vérone , à Crème , et daps d'autres 
lieux 9 tandis que les peintures qui sont restées dans le 
cintre des deuK ne^y sont de» monuments mwques , 
et qu'il faut absolument voir de près ; car les figures 
9ùtUt petites «t peu éclairées. £Ues ont» pour siqet des 
histoires saoraes.; le deasio en est aride outre -mesure; 
}e coloris plein de vigueur, et les costumes se feraient 
remarquer par un caractère de nouveauté^ si ion nen 
voyait coatinualkenent de semblable» dans le» masc»* 
radfs et sur les théâtires de PltaKe. On y distingue des 
londs d'architecture , où les fabriques sent simplement 
ÎMliipiéM par des ligne», comme dans certaines gva- 
^nwe» m hoîs è» la plus graiide aneiemMié , el fon y 
découvre des caractères, qui apprennent au spectateur 
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PRF.AflàRB ÉPQ(^K. 3 

je nom des prinoîp^x personnafiav coiBtea datif les 
anciesaes mosaïques de cette époque ,oîi les yeux n*é* 

tant point accoutumés à reconnaître les sujets dlii^toire, 
avaient Jiesoin de ces iiulicatioos;csi)eiM]«iiLQn VLy.tjtù^fe 
finaqUÎ iuppeile les nsosaïques grecques. Tout y est ita- 
lique, tout y est nouveau, tout y est national. Les lettres 
^ul^meutlaUseat dans le doute, si Toa doit rapporter 
(«es peint^ros au sÂède de GtoUo , ou au «ièd^.précé- 
mais les figures font fi>i que Tauteur ne doit 
rien de son savoir ^ ai à Giif^tQ , ni au maître de 
«ditî«ci Ou reste, je n'ai pu trouver, la moindi^e trace 
<de son nom, ni dans les anciens historiens de l'école , 
Antonio Ctupi et Pietro Lamo^ ni dans Jean-Bap" 
Usta ZaïV/, lequel a compilé, jeu deux voiumej^^ les Mé- 
moires des Crémonais qui ont coUîvé les beauxnarts. 
' Ot eumge a été pubUé depuis par Pantû^, en 1774. 
. 3e puis ajouter quq le Crémonais avait d^s pt^^ntres, 
4ès Tannée i ai 3, puisque la. viUe, ayant remporté une 
victoire sur les Milanais, cette- action' fut représentée 
en pieinturc dans le palais de Lan franco Oldovino , 
•qui était Tun des chefs de Tarmée crémooaise ; parti- 
cularité dont on trouve le, témoigiiage dan^ l^tûstoâte 
ide Càstelleone ( i ) , par Clémient Flameno. L'idbjiké 
SofmlM^ ^^"^ Guide des étrangers à Naples.^ et le 
dianmie Celano dan^ las Notices sur. leS'bi^ç/jui^.4^ 
vA^/lar, mentionnent un M. Simone jie Crémpne, qui 
peignit à Ste-Claire,en 1 335: c'est le même, que le ^wr- 
S^^^ffbJ?^!^^^ de laNaples illustrée, appelle Simonin de 
Sienne, et que Domenici désigne par le nommé Simon 
le napolitain. Je m'étais arrêté, dans leyolume précédent, 

(i) y, zsiiiw rap la. 



Digiù^uu uy Google 



4 KCOLK DF CRl^MOrfE. 

à Vop^monàa Dotfienici^p^itrce qu'il cite ie CriscuoUéi les 
archives; timià c'est aux écrivains que j'ai nommés d a- 
'i^ord que l'on doit s en rapporter. On peut encore ajouter 
'dKàuEres homsque ZaSsla recueillis en partie dans des ma- 
T^iBcrits , et en partie dans des livres publiés; tels smtx 
un Polydoi-e Casella qui florissait en 1 545 ; un Angclo 
BeilavUa qui vivait en 1420 ; un Jacopino Marasca 
ntfmilié à Tannée i44o ; un Luta Sclai^o q«e Flattieno 

place, après i43o, parmi les meilleurs peintres de ce 
tem ps ; et enfi n , nu Gaspare Bonino , qui était attaché à 
ta vaBiidOïkàe Ftancejsco Sforza^ea 1460* GesontautanC 
de preuves qui détiiontrent que cetle école peut aussi 
se vanter (l'avoir produit une longue succession de 
'pêinires , quoiqu'il n'existe plus de peinture quT puisse 
•im réhdre témoignage. 

I.M première (pii se présente avec un nom et une ' 
date certaine, est un tableau posséilé par le même 
Zaïst, et représentant Julien ( devenu' saint ensuite), 
qui tua son- père et sa mère, en croyant «surprendre, 
'dans son lit nuptial, sa femme avec un amant. On 
Hisait au pied du - lit deux vers qui' exprimaient que 
•fauteur avait peint selon ce qu'il avait appris à l'école 
de JMantegna (1). Cet Antoine délia Corna est connu 
dans riiistoire ; et on découvre, par le monument que 
'nous venons de citer, qu'il avait été en effet 1 élève 
dé Mantegna et l'imitateur de son pmnier style, plu- 
tôt que du second. Il est à croire qu'il ne vécut point 
4ong- temps, ou que du moins, il eut peu de succès ; car 

(i) yfoc quod Mantencœ iUdicii suit ^tgmate ciari 
Àtitonii Çomœ dextera pinxU opus» 

itocccLXxvur. 

.1 



* 

y n*a point été rangé parmi les artistes ((iii, )>eti6ant 
\e quinzième siècle, peiguirént la cathetiriiiq , ^a^is la-, 
quelle ils ont laissé un monument de peinture ceigne 
de rivaliser :avec la Gliapelle Sîxtine; et, si je ne me^ 
trompe, les lit^ures de ces anciens Florentins sont 
plus correcte:», mais celles-ci plus apiniées; cest uu, 
lambris qui s'étend au-dessous des arceaux de 1 église , 
et qui est partagé en plus^urs, tableaux, chacun des*, 
quels oilre un sujet d histoire évaugélique peint à fres- 
que ; plusieurs Crémonaîs, ttnis remarquables par leur 
habileté, y ont travaillé. 

Le premier de cette série, en peignant TÉpiplianie Bonifano 
et la Purification dans un des compartiments de ce 
lambris, écrivit au bas de lune, Bembus incipiens^ 
et dans Tautre, ; maïs le millésime, couvert en- 
suite par un des angles de Torgue, ne se distingue plus 
depuis long-temps. Lie sens est .parfaitement clair dans 
ceux où Ton peut lire également et le nom et le mil- 
lésime, et Ton n'a j)oint de peine à concevoir que Fau- 
teur, dans un ouvrage qui devait être exécuté par plu- 
sieurs peintres et dàns des années diverses , voulut 
laisser le touvenir de celui qui l'avait commencé, et 
indiquer dans quelle année il avait entrepris son tra- 
vail. Cependant, il y a eu des observateurs qui , eu li- 
sant mAémeat ' Bembus incipiens^ ont imaginé que le 
peintre avait voulu exprimer qu'il débutait alors dîHis 
son art y mais les Crémonais qui, pour orner ce beau 
"temple, ont toujours appelé les meilleurs artistes, au- 
raient-ils choisi un peintre novice ? On a mis aussi en 
doute, si l'inscription appartenait à Jîonifazlo Bend)o, 
ou à Gian Francesco , son plus jeune ii-ère ; mais il 
me semble- que Ton doit croire avec Vasari qu'elle se 
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rapporte au premier, qui était déjà assez avanœ en 
âge , et qui peignait pour la cour de Milan dès l'année 
1461 , tandis i|iie'Gioviiiim Fraûoesoo fleurit plus tard, 
comme tiotn le verrons bientôt.Dans les deux sujetsdlii»- 
toire qui fournirent à Fazio (*) la matière de son travail , 
et dans les autres compositions , on reconnaît un peintre 
liabile , hardi dans ses mouvements, brillant dans so» 
coloris, riche dans ses costumes; mais qui, cependant, 
ne s'élève point au-dessus des peintres Ruturalistes i 
copiant le vrai, sans le cboisir avec beaucoup de dis* 
cemement, et Faltérant même quelquefois par des in- 
corrections. Les dictionnaires, et le Bottari même, ont 
souvent confondu ce fionifieioe avec le Boniface véni- 
tien, dont nous avons parlé dans Thistoire de son école. 
Cristoforo Un Cristof'oro Moretti fi^ peifrnit vis-à-vis des 
ouvrages de Bembo , un sujet de la Passion ( c'était le 
Rédempteur devant ses juges et cet artiste qui, au 
dire de liomazzo, avait travaillé avee Bembo à la cour 
de Milan , fut employé aussi à Sant' Aquiieo. Il reste 
de sa main, dans cette église, une Madone assise- au 
milieu de plusieurs Saints, dans le manteau de laquelle 
sont disposés des caractères en manière de franges, et 
où on lit : Cristophoras de Moretis de Cremona. Les 
écrivains de Crémone le disent fils de Galeazzo RlveUo> 
et père et aïeul de quelques autres Rtvelli , peintres , 
ainsi que lui; ils soutiennent même que Moretto était 
simplement un silmom; mais il me semble que Tin- 
scription que j'ai citée élève une grande dîfiiculté contre 
cette tradition; car, de Moretis, indique un nom de fa- 

(*) Diminutif de Bonifazio. 

(1) V. JLoihazzo, Tratt, deiia Piaara, page 40 5, 
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mi lie et non point un surnom. Quoi que Ton puisse 
ditm à oet égaid^ od wtîbta iîit l'bn <k» r^forriiaiem 
de k peÎBtORs en Lomlbardie, particulièrement pour 
]a perspective «C]>our le dessin : et dans ce tableau dé 
k Passion f «i l'oo &it abstraction des donifcs qu'il J 
a ptodigvées, il sa i«^Df»oche des madartics. 

Un peu plus tard , et après Tannée 1 497, deux Cré- ^Jjjjjjl 
monais furent employés à la continuation du iatUkbris 
ooaunenoé. €e forent, jâiéohMo Uelone^tt êofooan* 
eio BoccacemL Le premier , ^lon le témoignage du 
Vasari, peignît plusieurs tableaux sur des sujets de la 
Pasiîon , véritablement beanx et dignes d applaudisse* 
meots. Il a peu d'ensemble dans son st^e, car on a 
observé qu'il mêlait quelquefois dans une même conv 
position des figures qui semblent tix>p grandes , et 
d'autres trop- petites, il fut moins heureux encore dans 
les peintures à fresques, auxquelles il donna ulu co* 
loris qui les lait ressembler aujourd'hui à des tapisse- 
ries. Mais ses peinturas à l'huile n'ont point ce de&ut. 
Il fit un taUenu d'autel représentant la Descente d« 
Christ au limbe , et que l'on conserve dans la sacris- 
tie du Saint-Sacrement. Les ohanoines de ce Chapitre 
«n refusèrait une somme très-«onsidéraMe «pit leur iîst 
•oflferte. Les figures y sont en grand nombre et d'une 
proportion un peu longue, mais coloriées cei>endant 
«vee vigueur et avec délicatesse en roèm temps. L'auteur 
y déploya une intelligence du nu qui n'était point eom» 
mune à cette époque, et une grâce dans les têtes et 
dans les mouvements, qui feraient croire que cette 
peinture est TouTrage d'un grand artisle. 

Boccaccio Boccaccmo est, panni les Crémonais, ce Boeeam 
que sont Grillandajo , Mantegna y Vannucci et Fran- 
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8 ÉCOIX. DE CKÉMOV^ 

cia y dans leurs écoles. 11 est le .meilleur moderne! 
parmi les anciens , et. le ineîUeur ancien parmi les mo- 
dernes ; il eut d'-aîlieurs le mérite d'instruire pendant 
deux ans le Garofolo, avant (^ue celui-ci n allât à 
Rome, en i5oo. On voit de Boccacoino., dans Je lam- 
bris de la cathédrale y la Naissance de la Vierge , avee 
d'autres traits de son histoire, et de celle du Sauveur. 
Le style, en partie original, e^t cependant conforme 
en quelques points à celui de Pietro Perugino , dont le 
Pascoli veut qu'il ait été l'écolier. 11 a moins d'ordre 
que ce maître dans sa composition , moins de charme 
dans les airs de tête, moins de vigueur dans le clair- 
obscur; mais il est plus riche dans ses costumes , plus 
varié dans ses teintes, plus spirituel dans les attitudes, 
et peut-être pas moins harmonieux ni moins agréable 
dans ses paysages et dans ses fonds d'architectur& Ce 
qui choque un peu , ce sont quelques figures qui sem- 
blent écrasées parce qu elles sont trop chargées de dra* 
pertes , et ne sont point assez sveltes ; défaut, que les 
anciens statuaires évitaient avec soin, comme je Faî 
observé dans le troisième chapitre. Yasari rapporte 
que ce peintre ^t le voyagé de Rome ; je suis disposé 
à le croire , et parce qu'Antonio Gampi semble l'indi* 
quer, et parce que je trouve en lui des imitations évi- 
dentes de Pietro : par exemple, dans son tableau des 
Noces de la Vierge, qu'il a orné d'un temple magni- 
fique, élevé sur des degrés. Cette idée a été reproduite 
plusieurs fois par Pietro Perugino. On a aussi remar^ 
quë que sa Madone de l'église de Saint-Vincent, et le 
Saint- Antoine du temple de ce nom, rappellent des 
peintures de Yaniuicci, et il offre encore de 1 analogie 
avec ce maître dans, d'autres images. Toutes .ces con- 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. ' 9 

sidératiotu^ me font admettre sans peme <|u^ ^e JBoccac- . 
cino avait pu. aller à Borne; mais je crois anssi q^esi 
ce qu'on lit de lui dans le Vasari et le Baldinucci, 
n'est point imaginé par eux, la vérité, du moins, y 
est grandement altérée. 

Passons rapidement sur Thistoire de ce peintre. On 
dit qu'il s'efforça, dans cette ville, de rabaisser les ou- 
vrages de Michel-Ange, et qu'ayant peint à la Tras- 
pontiiui , il s'attira les huées et les sifflets de tous les 
professeurs, et fut obligé, pour ne plus être en butte 
à tous les sarcasmes , de retourner dans sa ville de 
Crémone. Cette petite histoire , et d'autres delà même 
espèce, irritèrent les Lombards. Scanelli, dans le Mi' 
crocosmo ; Lanio, dans le discours sur la peinture; Cani- 
pi, dans son histoire, ont renouvelé toutes les plaintes 
des autres éccJes contre Yasari. Zaîst les rapporte en 
y ajoutant une dissertation dans laquelle il dément ce 
récit. Toute sa réfutation, s'appuie sur les dates mar- 
quées par Vasari; et il en résulte, disent ses adver;-. 
saires, une négative relativement au voyage du Boc- 
caccini, à une époque où il aurait pu voir et blànier 
les peintures de Michel - Ange. C'est un usage des his- 
toriens* peu scrupuleux que celui de rapporter la sub- 
stance d'un fait, en la revêtant de circonstances ou de 
temps, ou de lieu^ ou de forme qui n'ont point de 
fondement. L'histpire ancienne est remplie de ces exem- 
ples. La critique la plus sévère ne peut rejeter un fiiit, 
par la seule raison que quelques détails en auraient 
été altérés, lorsque des probabilités d'un plus grand 
poids concourent à y imprimer un caractère de vérité. 

. (*) Page 72. . , 
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Dans k cas dont il s'agit ici, Thistorien, étroitement 
lté «4^ MîcM-Ange , fait un réeit dans léquel mm «mi 

était intéressé , et sur un fait arrivé à Rome peu de 
temps avant qu'il commençât à écrire. 11 est donc 
difficile de croire que ce soit va^ conte dépourvu de 
toute ombre de réalité. On peut supposer quelquVxa- 
gératioii dans les circonstances , et je désapprouve, sur- 
tout dans le Yasari , ces traits de plume par lesquels 

11 essaye d^avilir Tun des meilleurs peintres qui fessent 
alors en Lombardie. Les autres compositions histori- 
ques furent continuées après que les quatre peintres 
que nous venons de nommer y eurent travaillé, par 
deux grands artistes de cette époque; le Romanino de 
Brescia, et le Pordenone, qui laissèrent dans ce iieu • 
des essais du goût vénitien, que les Crésnonais, ainsi 
que nous le verrons plus tard , n'eurent garde de né- 
gliger. 11 faut ajouter que cette ville a toujours été ja- 
louse d# préserver , autant qu'elle Ta pu , des injures du 
temps , ces anciennes peintures, lesquelles, ayant com*- > 
mencé à se détériorer vers la fin du seizième siècle, 
furent restaurées alor^ avec beaucoup de soin, par 
Martire Pesenti , surnommé le Sabbionetta, peintre et 
architecte fort accrédité. Elles ont été réparées avec le 
même soin , pendant ce siècle, par le chevalier Borroni. 

Deux autres citoyens de cette ville peignirent , dans 
le même lieu , de cé style que l'on a appelé antico-mo* 
Alewandro dcme : Alexandre Pamptirini y a figuré, dit -on, 
taaptMvu. quelques £nfants autour d'un cartouche, avec des es- 
pèces d'arabesques, portant la date de i5i i. L'année 
Bernardioo suivautc, Berncirtlino Ricca ou Biéco exécuta, en iaçe 
de cet ouvrage, un ouvrage semblable , qui, pour avoir 
été &it à sec , périt en peu d'années, et fiit fcnouvelé 
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{Mir «ne muÊâe ttaîn ; iliab il «sisle àb cet mrthU/t une 

Piété à Siiii Pietro del Po , ainsi que quelques ouvrages 
de sou compagnon ; et le tout ensemble prouve qu'ils ne 
tout point indigttet de figuier diuM rfatatoire , en con- 
sidérant le temps où ils yécorent 

Après celte exposition de la série des peinit^ qui 
déooràrait ia œtbédnde, il est à propos d*en rappeief 
quelques «litres qui n'eurent point de part à ce travail, 
et qui néanmoins eurent quelque réputation dans leur 
temps : tel fut Galeazzo Campi , père de trois peintres 
de ce non qui se rendirent célèbres , .et Tonmaso 
Aleni. Ce dernier eut une telle conformité de style avec 
Campi, qu il était difTicile de distinguer les peintures 
de l'un de celles de l'autre* On peut en faire le pa^ 
rallèle à St-Dominique , "tm ils peignirmit en concur- 
rence : la plupart des observateurs ont adopté l'opinion 
que ces deux peintres étaient élèves du Boccaccino; 
mais j'ai de la peine à le croire , et ce n'est au fond 
qu'une conjectui e. Les élèves des bons peintres du quînr 
ziènie siècle, plus ils vécurent , et plus ils s'éloignèrent 
dé la sécheresse de leur première éducation pittoresque. 
Or Galeazzo, que nous nous contentons de rappeler 
ici , est moins rapproché de la manière moderne que son 
maître supposé ; c'est ce que Ton peut voir dans 1 église 
de St-Sébastien , aux environs de la ville, où il retraça 
Timage du Saint titulaire avec St-Rocb, près du trône 
de la Vierge et de l'Enfant -Jésus. La peinture porte 
la daté de i5i8, époque à laquelle Galeazzo passait 
pour un maître consommé ; et cependant , il n y paraît 
point au-dessus d'un faible imitateur du style du Pe- 
rugin; la couleur en est frandie et naturelle, mais le 
eUr^obscur y est sens vigueur , le dessin maigre » l'ex^ 
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pression nulle. Ces visages^ ne disent absolument rien ; 

celui de rEnfant-JcsLis parait imité d'après un modèle à 
jambes tortuesy et l'œil tourne mal. Ce qu'en ditBakli- 
nucci 9 ou son continuateur , çue ce maiire s^étaitrendu 
célèbre en Italie et au dehors y mériterait donc con- 
iirmation^et cette conlirniatîon, je ne sais où la pi^iscr. 
Ce ne sera pas, sans doute, dans les écrite des anciens; 
car Antonio Campî lui-même dit, en parlant de Ga- 
leazzo, son père, que ce fut un assez boa peintre jyour 
son temps* 

■ Qndques Autres contemporains de Galeaaso ne s'é- 
levèrent pas plus que lui au-dessus de la sphère des 
Cicognini, peintres médiocres. T.es principaux sont Antonio Ci- 
Pteenti. cognùuet Francesco Casella, desquels il reste quelques 
productions dans leur patrie ; Galeazzo Pesenti^ sur- 
Lacuucc nonuîié le Sabbionetta , peintre et seul pteur : Lactance 
de Crémone, qui , ayant peint à l'école des Milanais 
à Venise, est ra])j)elé par Bosohini dans les Minière 
j îîî^** piltura; Nicœld de Crémone, (lui, au dire de 

lOrlandi, travaillait à Bologne. Deux autres peintres 
méritent d'être considéi^s par leurs ouvrages, qui sub- 
sistent encore et ne semblent point indignes du siècle 
Giovau Bat- d'or. Le premier est un Jean-Baptiste ZuppelU : les 
ZMppeiii.. £remitani ont de sa main un fort beau Paysage avec 
une Sainte-Famille. Son goût, quoiqu'il ne soit poiut 
exempt de sécheresse, plaît aux regards pnr je ne sais 
quelle originalité, et les arrête par cette espèce de 
grâce native avec laquelle ses figures sont agencées et 
dessinées , enfin , par le moelleux et le charme de leur 
coloris. Si le Sojaro n'eût ponit appris son art du Cor- 
rège , on pourrait croire que ce Zuppelii lut avait en- 
seigné le secret de ce fort, empâtement que nous ad- 
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jnîrons dabs ses |>roductkHis et daiif celles de »oii école. 
Ije 9Pcond de ces* deux peintres est Gian Fmncêsco 

. . - . CC1CO 

iieinbo^ frère et disciple de Boni face, et dont Vasari b«iiii>.>. 
parle avee beaucoup d'ostiine , si œlui-ci est, en e£fet, 
ainsi qu'on le croit , le .Gian Francesco , surnommé il 
'Vetraro (le Vitrier), que cet historien cite clans la vie 
de Polydore de Caravaggio. Il me semble hors de doute 
-qu'il vécut et travailla dans la fiasse Italie ^ d'après le 
style qu il déploie dans un tableau d'autel , représen- 
tant St-C6me et St-DamLeu,.aux Observantins. Un lit 
àu bas de cet ouvrage le Bom* de-J'auteur et la date . 
de i5a4* Je n'ai rien vu d'un goût analogue, ni à Gré- - 
mone, ni dans aucun des pays circon voisins. 11 y reste 
à peine quelque t^ace.de lantique, quoiquon en rer 
trouve • dans certains* ouvrages de JTra Bartolommeo 
délia Porta, auquel il ressemble beaucoup par son co- 
loris; mais les figures du Bçipbo qqI jçL^ûifis dç graur 
deur, et ses draperies Inoini» de ricb.esse. U ^ a quelque 
autte dé ses peintures 'dans> des iaMilleH nobles de cette 
ville : on l'y reconnaît pour un de ceux qui ag^randirent 
Je: style* pittoresque dans la. IjOiqcUMijFdiQ, ^ désabu- 
sèrent leur, siècle des ^[ieilles routines.- 

SECONDE ÉPOQUE. 

• • • . 

.Caïuillo Boccacctno^ le $<iiaro, les Campi. 

. Après le Vetraro y -X^p^ pe[,doit plus faire, .mention 
>qùe des** modernes, ttt npu^ commencerons par les trois 

iiaij)iies pciiiUcs qui, scion Lamo , travaillaient déjà à 
Crémone en iSiix.CqnùUo Boçcaccitio ^ le S^aro^ 
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nommé dans le ciiapître précédent, et GimUa Cam/Uj 
qui fut clepuîs'le chef (fane nomlireiise éoole. II est 

vrai que d'autres peiutres fleurirent à CrémoDe à peu 
Tt Aato^ près dans le mène temps, comme les deux SaUeUan, 
scvtunun, Ffrtnee^o et yinêonio^ qui , selon d'autres écrivains, 
appartenaient à TEtat de Mantoue. Mais comme il ne 
reste de oeux-ci que peu d'ouvrages et qu'ils sont de 
peu d'importance, nous' passerons rapidement â ces 
princes de récofe que nous venons d'indiquer. La grande 
fabrique de la cathédrale, et plus encore celle de Saint- 
Sigismond, que Francesoo Sfona «mit déjà érigée à 
pende df slancede la TÎlte, fournirent aussi à ces peintres 
modernes roccasion de s'avancer; et eux et leurs des- 
cendants, en y travaillant à Tenvi, en firent une^ vé* 
ritaUe école de beaux-art». €'est Ui qu'on peut, en 
quelque sorte, reconnaître la série de ces maîtres, leurs 
divers degrés de mérite, leur goût dominant, qui était 
celui du Corrège, leurs manières différentes M le 
modifier, heur habileté nnf^Iière pour les fresques >: 
non -seulement ils embellirent les temples de ces sortes 
de peintures, mais ils en omèoent les rues mêmes; et 
les façades des maisons et dea palais, paiéca deii pio* 
diictions de leurs pinceaux, donnaient à leur ville un 
aspect qui faisait Tadmiration des étrangers. Ainsi, 
ceux qui venaient pour la première fois à Crémone , 
croyaient voir une ville embellie par les préparatifr 
d'une fete et comme décorée pour quelque solennité. 
On s étonne que l'auteur français , qui a publié en 
quatre volumes les vies des meilleurs peintves, n'en ait 
écrit aucune de ceux de Crémone, qui en étaient plus 
dignes que beaucoup d'autres , qu'il a honorés des plus 
grands éloges dans sa oom[Hlation. 
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Camillo Boccaccino est le plus bfau génie de mie CiaiîHo 
éooie^ Inatfiuit dans les anciens principes de sc^u père , 
et agfaat véou poidMii tfè»-pMi d'amécs^ tt parvint à 
wé former an style tempéré , mUé de grâce et de force, 
eu sorte quon ne siitt laquelle de ces qualités domine 
<« hku LomiBBO' dii eipressénient «pie son dossin est 
pi^iPéfèeri»ie^ et que c^eit un des plusgrtmdscobh 
risles. Il le propose comme exemple pour le moelleux 
de son empâtement, pour le jeu de ses lumières, pour 
h stMviié de son gedt et pour l'éléguMse de ms dra* 
peries. Il le place à oÀté de Léonard , de Gorrège , de 
Gaudenzîo, et des plus grands peintres du monde, 
lynprèa ie jugement de Yasari, contre leqori les Gré** 
«O É iii pe i i t» tant l e clearf ^ « GamiHo est an faon peintre- 
« pratique , lequel , si la mort ne l'eût pas enlevé avant 
« le temps, aurait eu d'honorables suecès^ bmûs qui ne 
a^fit pasr beaueoQp d'ooerages, st oe nfeat en petit et 
« de d'importance. » Et il ajoute, en parlant de ses 
peintures à St-Sigismond, a qu'elles sont non pas le 
«HipéHiwr^oiyfra^ que possèdent lea Grémonns , maia 
K^ai(ilM>^ipi^iie'4^e^rdeivt* comme tel. % 

On les voit encore dans la coupole, dans la grande 
nicWe^ et des deux, cotés du maître*auteL Les.moiv 
eeaiiM lasiplns msrqàanHtivtecit ka quatre ÉvangiéUstea, 
à la reserve de Saint-Jean qui est debout, et 
danft le corps, rejeté eu arrière comme par un mou- 
«mene de twrprîee , ferme une courbe contraire à l^arc 
^ tnipente : cette fi^re est justement cél^re pour te 
dessin, et Teftet de la perspective. 11 paraît à peine 
cro^^a bl e , qui!» jeune^bolnme ifui n'ainait-point fréquenté 
ïicxÀti de Gorrège y aii sî bien saisi son goût, et t'ait 
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porté plu» irvant que lui-même dan» un «î bourt«spacc 
(le temps; car cet ouvrage qui offre la preuve d'une 
si grande intelligence de la perspective , et des effets 
de Toptique, ftit produit dans Tannée iBij. Les deux 
peintures latérales sont aussi très*célèbres à Crémone 
et au dehors. L'une représente la Résurrection de La- 
zare} l'autre le Jugemènt de la Femme adultère ; tous 
deux floiit entourés d*une frise élégante , avee une 
troupe de petits anges que l'on croirait vivants, et qui 
folâtrent en tenant, ceux-ci une mitre, ceux-là un en* 
censoir^ ou quelqu'aut^ ornement sacré. Dans les 
deux tableaux, ainsi que dans leurs frises, toutes les 
figures sont disposées et tournées de manière, que 
Ton n'y voit peut-être pas' un seul œil; bizarrerie .qui , 
du reste, n'est point à imiter/ Camillo voulut par* là 
faire connaître à ses émules, que ses figures ne plai- 
saient pas seulement, comme ils le disaient, .par la 
vivacité dés yeux, mais eneore par< tout le reste. Et 
en effet, ses personnages, de quelque manière qu'ils 
soient tournés, charment à la Ibis par. le dqssm, par 
leurs attitudes heureuses et variées, par. les raocourcis, 
par 4a- vérité- 4e la couleur , et par une force -dè clair- 
obscui', que Tauteur a je crois empruntée au Porde- 
npiie, et qui tait paraître moins relevées les peintures 
voisinas des Gampi. S'il eût montré un choix plus sér. 
vère dans les têtes des adultes, et qu'il eût mis plus 
d'ordre dans sa composition, il n'aurait peut-être rien 
laissé à désirer. L'on faisait voir encore » il y a quelques 
années, sur une place de Crémone , une façade avec 
quelques restes de figures faites par Camille, qui 
atTètèféht les regards et «exinitèrent l'étonnemeut* de 
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Chtrles Y, qui las hooora de ses étages. On y voit en- • 

core son tableau de Cistello^ et celui de Saint-Bar- 
thelerni , quLsoBi d'une grande beauté. 

' J'ai {Mfflé «Y€C quelque détail ^ parmi les élèves de ^^^^ 
l'école de Panne, de Bernardino, on Becnardo Gatti 
( il signait ses tableaux de l'une et de l'autre manière ) ; 
il méfiteiqu'oa le place ici paran les meilleurs maîtres de 
CrénMMie. Gampi et Lapi le Ibnt naître dans cette Tille , 
sans admettre aucun doute à cet égard. D'autres ont 
voulu qu'il fût de Verceil , et l'on croit même que c'est 
ce Bemardo de Yereeil , qui , auivant le récit de Vasari , 
peignit, après Pérdenone, dans Santa Maria di Cam- 
pagna, à Plaisance. D'autres encore ont soutenu qu'il 
était Paiman , et prétendent qu'il avait écrit dans la 
coupoie de la cathédrale de Pft vie : Bemardinus GatU 
Papiensis , 1 553 , comme le rapporte M. Carasi. Je 
laisse à d'autres le soin d'examiner mieux la question; 
mais il ne parait incroyable que dois historiens syn- 
chronîates, qui écrivaient peu de temps après la mort 
de i^rnardo, se soient trompés , lorsque le souvenir 
de son ori^e était aussi récent, et qu'il était si vrai* 
semblable, qu'ils seraient démentis s'ils s'écartaient de la 
vérité. Il faut ajouter à cela, que Crémone possède un 
grand nombre des peintures du Sojaro, depuis l'époque 
de sa première jeunesae , jusqu'à sa vieillesse la pkis 
avancée, même jusqu'à sa décrépitude, lorsque, octogé- 
naire, et devenu paralytique, i^ peignit avec sa main 
gauche. Ce fut alorsnéanmoins qu'il fit pour la cathé- 
drale le tableau de l'Assomption , haut de cinquante 
palmes, et qui, n'ayant pas été terminé parce que la 
mort vmt le surprendre au milieu de . ce 
pas moifis un^ chose menreilleuseydit 
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D'ailleim il a laiisé à. Gromone son héritage, éi m 

famille, dans laquelle je puis citer deux peintres ; Tnn, 
célèbre dans l'histoire, et Fautre qui a été négligé 
jusqu'icL 11 Ml irrai ^ue Parie pourrait le réclamaf 
avedqiielqu apparenoede raîton, puisque le Spelta , qui 
a écrit la vie des évêques pavesans,et qui était presque 
coutemparaÎQ de fiemardino^a fiût naîtra œ peintre 
.à PAvie. £l, cé qui mt phiB eBoere, lui-toéme eroît que 
Ton peut accorder les deux propositions, en disant 
que le Gatti était originaire ou citoyen de Pavie, et 
én aiêmef^temps domicilié et citoyen de CrénMioe. 
' ^^tt* Oermsio Gatii il Scjaro^ qui devint célèbre à son 
tour, était neveu de Bernardiuo, et lut guidé par lui 
dans ia graude jeunesse , vers cea- mêmes sources aux- 
quelles lui-même avait puisé; o'est>à-dîre^ qu'il hii fit 
dopier et étudier les modèles de Corrège qui étaient à 
Parme. On voit qu'il en profita beaucoup , lorsque l'on 
observe le SaintrStbastien placé, en 1578, à Sainte- 
Agatlie de Grémonè. Ci^tte peinture semble ^lessinée 
d'après Tantique, et coloriée par l'un des premiers 
peintres de figures , et l'un des premiers paysagistes de 
la Lômbanfie. On voit dans la même ville le Martyre 
de Ste-Cécile , à San Pietro , avec une Gloire d'ange», 
dignes du Corrège. Ce tableau est touché, et fini , avec 
une débcatesae exquise, qui rappelle l'oncle de Tau** 
teur, auquel on seMiit tenté de Tattribuer^si l'on n'y 
lisait le nom de Gervasio , et l'année 1601 . Cependant, 
ë n'eut paa toujours la même patience : on découvre , 
parfiiit, dans «es autres ouvrages, le peintre peatique; 
«Duvent il introduisit dans une même toile des visages 
leraUables; içnûn, il semble dans d'autres occasions 
çiIjI a>ât pouftt afB«s dioiai. m tètes; défaut aiic» 
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oimmun chez le» peiintir^^e portrait», p^rm lesquels 

il ()( ( upa un raiig^ éminent. Je ne doute point qu'il 
n eût vu les peintures des Carraches^ du styb d^tw^ueU 
j ai trouvé des traoe»dmis quelquesniipt de ses ouvrages, 
et spécialement dans Tt^glise de Saint-Pierre et Saint- 
Marcellin, Ce fut peut-être un frère de oe Gervasio 
qui laissa dapa Téglisedu Saint-ëépnWffe, à Pkiifaiiœ« 
on Crudfix «otouré de diffinrento saints , avee eette 
inscription : Uriel de GaUùf dictas Sojarius^ i6oi. urieie 
On y remariiue ui^ bon empâtement de oouteor, et 
une grâce peu oomomne ; niaî^ k manière en est met- 
(juine , t't le clair-obscur faible. Cet Uriel , si je ne me 
trompe , est celui qui , d'après la relation du chevalier 
Hidolfi, avait été préféré par les Cremalques, à TUr» 
bîni , dan» un de ses ouvrages , comme je l'ai déjà ra{>> 
porté. Bernardini instruisit aussi le Spranger, peintre, Spranger. 
qui fut très-aimé de l'empereur Rodolphe II ; puis les 
yàngidssole dont nous parlerons ailleurs; mais et le 
premier, et les dernières, ne furent ses disciples que 
pendant peu de temps. Ce qui le distingue surtout, est 
d'avoir été le plus grand maître de l'école de Crémone, 
laquelle, étant à la fois soutenue par sa présence, dî> 
rigée par ses préceptes, et stimulée par ses exemples, 
produisit tant d'ouvrages originaux, et pendant tant 
d'années. S'il m'est petmig de dire avec sincérité c^ 
(jue je pense. Crémone n aurait point vu ses Canipi, 
ni même son Boccaccino s'élever aussi haut, si le So- 
j^ro n'eût point travaillé dans cette ville. 

Ce qui nous reste à dire dans ce chapitre aura pour écoIs 
objet presque tous les Canipi, famille qui a rempli de ^^^"■P'" 
• ses peintures. Crémone, Milan, et les autres villes 
qui en dépendent, sok en ornant les édifices publics, 

a. 
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soit en travaillant pdiir de» partiouller». Ces artistes fb« 

rent au nombre de quatre; forts se distinguèrent par 
leur assiduité infatigable, et tQUS moururent dans un 
âge avancé. Quelques-uns les ont nommés les Vasari et 
les Zuccari de la liombàrdie ; rapprochement <|uî ne 
iiiauque poiut de justesse , si 1 on a égard à leurs coin- 
positions à grande machine, et au grand nombre de 
leurs autres ouvrages ; mais qui porte à faux , si , comme 
on le dit, il s'étend jusqu'à l'ambition de faire beau- 
coup, plutôt que de faire bien. Giulio et Bernardino 
(qui furent les phis habiles de tous les Campi ), s'ils 
furent trop précipités, et s*ils manquèrent de soin dans 
leur exécution, ce fut le moins souvent, et ce tort fut 
en partie celui de leurs auxiliaires. Du reste, leurs • 
peintures se font généralement remarquer par un dessin 
correct et par de bonnes teintes. Celles-ci se conservent 
encore vives et brillantes, tandis que celles de Yasari 
et de Zuccari, décolorées, en grande partie, ont be- 
soin d^re fortifiées, et pour ainsi dire, ravivées par 
quelque peintre moderne. Mais on doit parler séparé^ 
ment de ces deux artistes et des deux autres Campt. 
Giuiio Giulio est ootnme le Lonis Carrache de son écdiei 
frère aîné d* Antonio et de Vincenzio , et parent , ou au 
moins instituteur de Bernardino , il forma le dessein de . 
rassembler dans un style à lui , les perfectiotis de la 
plupart des bons peintres. Son père , qui fut son matvre 
pendant les premières années (i), ne se jugeant point 
assez habile luinnéme pour le former comme peintre, 

(i) L'on doit rectifier Terreur de TOrlandi qui fixe la mort 
di< Galeazzo en i536, et la naissance de Jules en i54o, tandis ' 
que Ten sait qu'il travailUtt dès l'aniiée iSaa. 
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l'envoya à I école de Jules Koinain, qui, alors, était à 
Mantoue, et ainsi que l'atteste Vasari, répandait par 
toute la Lombardie le goût^ont il avait été imbu par 
le plus grand des peintres. Comme lui, il formait ses 
élèves pour être architectes, peintres , sculpteurs, ha- 
biles à diriger et à exécuter même tous les détails 
d'un ouvrage vaste et compliqué. On voit que telle 
fut l'éducation du premier des Campi , et celle que ses 
frères reçurent de lui. L'église de Sainte-Marguerile 
fut entièrement ornée par lui seul. On voit a Saint- 
Sigismond, des chapelles qui furent son ouvrage et 
celui de ses imitateurs. Peintures en grand , petits su- 
jets , comme stucs, clair-obscurs, grottesques, festons 
en fleurs, pilastres avec fonds d'or, où paraissent de 
petits anges pleins de grâce, environnés des symboles 
propres au saint de cet autel; enfin, toutes les pein- 
tures et tous les ornements, sont l'ouvrage d'une seule 
tête, et quelquefois d'une seule main , ce qui contribue 
infiniment à l'unité, et par conséquent à la beauté; 
car, ce qui n'est point un, ne saurait être beau. C'est 
ati grand préjudice de l'art, en général, que ces ta- 
lents divers ont été séparés, et que l'on est parvenu 
au point d'avoir besoin d'un artiste pour chacun d'eux. 
De là vient que, dans plus d'une église, ou dans plus 
d'une galerie, on voit aujourd'hui des perspectives, des 
sujets d'histoire, des ornements divers, où, non-seu- 
lement une partie ne réclame point l'autre, mais sou- 
vent même l'exclut; et où leur assemblage produit une 
véritable discordance. Revenons à Giulio Campi. 

11 fixa donc, sous les directions de Jules Romain, 
les bases de son goût , et il emprunta de lui le haut 
style du dessin, Tintelligence du nu, la richesse et la 
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variété -das-icUM; la magnificence de i'ai^tlactiire, 
enfin, mi habileté nniversêlle 'pottr traAler <)uélquè . 
sujiBt <{ue ee'fttt;-' Cette supériorité de talent s'accrut \ 
enoôil» en lui y birsqu'il éèt "été à^9onil#|^ il»rftii|liii 
d'après^ Atf phaM^'d'irpi^ hmtique ;* et 4f «deasiiiàafvae . 
un soin admirable la Colonne Trajane , regardée tou- 
jours comme une çcole d'anciens , encore ouverte aux ^\ 
nodernâa. 1» ne sais ai eê futé MKnNéuenf obsêi^a 
Titien ; ou si tis fut ailleurs; mais je ^sélê' ^Al VnûiISi 
ayec autant de bonheur qu'aucun autre étranger. 11 
trouva causai-, dahi» aa patrie mâne, dens aiitiw^tiio^ 
dèles, d après lesquels il étudia 9 ^ee- iittient- le Patàë^ 
none et le Sojaro. Vasari rapporte que Giulio Campi 
avait adopté le style du second de cet deux peintres , 
•vaut ^'il ràl »Mmu Jules Aamain, ët ^iuWfsc? fàt' 
appliqué- à Imiter. Â ces^écudes préliminaires, 'Cfcîn-^ 
dispensables pour être en état de copier les tableaux 
de Raphaël et du Gorrège, suooéd»^' olM!fc49« Campî; 
6Stt8 manière qui se rattache à oelle d^piùslelNrs graiid«s. 
artistes. Lorsqu'il fut appelé à travailler en concur-» 
rence avec un hahiie professeur dans l'église de'&ai|^J|lr^^ 
Margoerïl», nommée un peu plus haut; on yrahaNiuâ 
un aéséif^nd^ Nombre de têtes imitées, tatit6t*de l'im, 
tantôt de l'autre de ces grands modèles. Souvent mêmé 
en voyant les ouvrages de ce peintre y il arrive cevque 
FAlgarotti a observé à l'égard des Càrraches , que dans 
l'une de leurs peintures domine un certain ^oût, tandis 
qu'un autre goût distingue une autre de leurs produc^ 
tiona.* Btens le 'StJérôme de la cathédmle de Mântoue, 
par e)temple, et dans la Pentecôte d« St^igismond de 
Crémone , on trouve toute l'énergie de Giulio. Mais le 
€amp4 suivit ses traces de plus près que partout ail* 
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leurs, au eluUeftii de 5ûragBo, siar b rivière de Parme: 
U figura, dan» une grande lalle de cet «fifice , les Tra- 
vaux d'Iierculfi, que l'on peut regarder comme une 
école de nu^ Le tableau le plus considérable de leglise 
êm fil-SigifOMUid, où Ton iroît le duc et la diichesse de 
Milan présentés à la Vierge assise, par leurs saints pa- 
trons , et celui des SS. Pierf e el Marcellin , dans le 
tnnplfe qui leur pu dédié, mm das oooi|iptîlion8 dans 
lesqvellei leOimpi est telienent semblable k Titien^ qu'il 
. a été souvent confondu avec ce grand peintre. Il est 
aussi arrivé qu un tableau de la cathédrale, sur un des 
sujets de la Passion ( et c'est le Chfist au tribunal de 
Pilate), a été attribué au Pordenone, quoiqu'il fût cer- 
tain^nent de Jules Campi. ËnQn, dans une Sainte- 
FamiUe, peinte à St«Paul de Milan, et surtout dans la 
fifure de ranfiint Jésus , oaressant un saint prélat qui 
le contemple, on r4*trouve toute cette grâce naturelle 
et en mêpe temps tout cet art qui peut faire distinguer 
un imitatenr du Corrège« Cette peinture est diarmaate, 
et a été gravée en grande feuille par Ciorgio Ghigi de 
Mantoue , célèbre par les productions de son burin. 
Mais Jules Campi ne se voua pas %i eadusivement à 
rétnde des grands peintres qu'il négligeât de consulter 
la nature. Il sut ro])server et même la choisir, et c'est 
ce que firent, à sou ei^emple, tous les autres Campi, 
dirigés par lui. On remarque en eux tm choix de têtes, 
surtout celles des femmes , qui sont prises dans la na* 
tuce, et qui même portent l'empreinte nationale ; car 
elles ont des caractères et des mouvements que Ton ne 
rencontre point faeilement chez les autres peintres: 
souvent aussi leurs tempes el leurs cheveux sont serrés 
avec un ruban , aipsi qu'on le iiiisait alors dans la ville, 
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et qu'on le fait encore aujourd'hui dans la campugii^ 
Le coloris de ses télés rappelle oalui de Paul Yéronèse. - 
Enfin, les Campi offrent, dans Tensembie de leur . 
peinture, c^^te distribution de couleurs qui était le 
plus en vogue en Italie avant les Carraohes; mais dans 
la manière de les poser et de les animer^ ils un 
charme qui leur est propre, et que le Scaramuccia 
trouvait complètement original. Ainsi, en n'examinant 
que le coloris et les airs d« lêtes, il nest pomt facile 
de distinguer les Campi l'un de Vautre ; mais , à Fégarck 
du dessin, il est plus aisé de les reconnaître. Jules 
surpasse les autres par l'élévation du style; et c'est celiii 
qm s'étudia le plus à se montrer savant dans la con- 
naissance anatomique du corps humain , et dans celle 
des effets de la lun^ière et des ombres. Quant à la cor- 
rection, il surpassa ses deux frères, mais demeura en 
arrière de Bemardino. 

jdntonio Campi ^ qui dans la suite fut fait cbevaiiei;, 
apprit de son frère la peinture et Tarchitecture , et 
s'exerça dans la dernièrede ces professions beaucou p plus . 
que Jules. Ce talent contribua à lui faciliter la distri- 
iRition de ses grands tableaux, qu'il embellit quelquefois 
par des perspectives très-remarquables; et il déploya une 
grande connaissance des effets de l'optique de. bas en 
haut. La sacristie deSt-Pierre, avec cette majestueuse 
colonnade au-dessus de laquelle on voit dans le lointain 
le Char d'Élie, est un beau monument de son savoir% 
Il fut habile , en outre , dans l'art de modeler, et de faire 
des gravures sur cuivre : enfin, il fut aussi f historien 
de sa pa'trie, dont il publia, en i585, la chronique, 
enrichie d'une multitude de ses planches. Il fut donc 
à peu près, daus la famille des Campi, ce que fut Au- 
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genres et suffisamment versé dans les belles -lettres. Il 
fut même coonu et estimé d'Augustiii, qui grava en 
enivre un de ses plut Immix mo n s f m , TApoCve des 
Biti6ii8 opérint k f éêm tte Uà oa d'tm lilort : il cft à' 
Milan dans 1 église de St-Paul, moiiument vaste où les 
Gan^ nfaUtèrent eotre eus, avec autant de suœèa 
qu*à St-SîgfsmeDd. Anlioiiio y figura d'une manière 
brillante et dans le tableau que nous venons de citer 
et dans celui de la Nativité. Mais les fresques de la 
ehapelle, ^ lui sont «an'atbribuéÉB, aom beattooaip 
Énms soignées.* H y a même de Tinégalité dam ws- 
peintures de St-Sigismond, comme s'il avait voulu in- 
%nuer f>ar là qu*il fiûsait moins qu'il n'était capable 
de-frirp. Sm modèle fiivori , au jugement de Lomazzo, 
fut le Corrège, et il cliercba principalement à se dis- 
. tÏDguer par la grâce. Souvent il atteignit le but dans 
les teintts; mais il lut moins heureux, à L'égard du des- 
ttau^^o«','*''po(ur^ouloir être svelte, il fiit quelquefois 
maigre; et, dans d autres occasions, pour faire briller 
sa connaissance; du raooonroi, il i'emplcjm nud à pio^ 
posrBnii'siles sujets qui exigent de la vigueur, il fbt ph» 
maniéré encore, et de temps en temps il est voisin de 
la pesanteur; ce qui peut venir des efforts qu'il fit pour 
imiter ie grandiose da.Corr^, plus difficile à saisii; 
peut-être que sa grâce. Cependant , la plupart de ces 
fautes , ainsi que les inexactitudes de dessin qui éciiap- 
pèrent quelquefob à Antonio , peuvent sfexcuser^ en 
les rejetant sur les aides auxquds il était obligé d'avoir 
recours dans des compositions si vastes. Mais on ne 
peut pas justifier aussi aisément la confusion que Ion 
remarque ' dans- plusieurs de ses tableaux^ ni Tintro- 
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doolÎMi -cle ocitaines caricatures dans des «ijelt saofé».. 

L'on peut considérer de semblables caprices œninie des 
jeux d'esprit hors de saison. En un mot, le génie de cet 
artbto fiit vaste, spirituel, maoltt,-inaia il aurait eu 
bes9În de freim ; et dans cette partir, aussi Inen que^aos 
tout ce qui tient à la science de la peinture eu gé- 
aérai , ii ne saurait être comparé à Augustin Garruelie. 
Tincfnxo Viucenzo Campi mit à Téglise de St«Paul de Mi- 
lan , une inscription dans laquelle il appelle Jules et 
Antoine ses frères puînés : ou , pour dire une chose 
pkw vraisemblable, quelque autre que lui, pla^ cette 
épitaphe , qui contredit entièrement Phistoire. Antoine, 
son frère, nous dit expressément qu'il était le plus 
jeune de la ÊEimiile , et d'autres le dépeignent ^comme 
le compagnon assidu des travaux de ses aînés, et plus 
digne de leur être comparé, (jue Francesco Caracci 
ne méritait de l'être avec ses frères Annibal et Augus- 
tin. Quoi qu'il en soit , on ostime ses portraits €l se& 
fruits, qu'il avait Tart de représenter au natural dama 
de petits tableaux de cabinet, qui ne sont point rares 
à Crémone. Quant au coloris des figures , il égala 
peut-être Jules et Antoine, mais il dessinait d'une ma- 
nière inférieure. Il paraît qu'il cbercha davantage à 
ressembler au second qu'au premier , autant qu'on eu 
peut juger par le très-petit nombre d'ouvrages que l'on 
connaît anjourdliui sous son nom. Il fit peu de tableaux 
d'autel dans sa patrie. Parmi ces derniers sont quatre 
Descentes de croix : oellp qui est dans la cathédrale a 
obtenu les éloges de Baldinuceij et il est vrai qu'il y 
a dans le Cbrist un raccourci (|ui fait une aussi grande 
illusion que le Clirist mort du Pordenone ; les têtes 
et le coloris déposent aussi du mérite de Tauteur. le 
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Marie , qui lili presse le Visage avec ses 4eax nNiitis*^ 
pi il me paraît déplacé que les saints Antoine et Rai- 
nMMÉd^qui Jvéciliiji^^à taat èe distance de Tépoque du 
Chritft/y sôllttt kimiluilft; Fuo lui souflpmaiit le bras , 

l'autre lui baisant la main. Il y a, en outre, plus d'une 
i|ieof^(Q6Ûf>a, que Baidinucci^ habitué a une école sa- 
y^tit4^ ^:wkfè^^ n'aotatt.pas louée si âicileiaettt, s'il 
eèt vil jmepemtnre. yincenzio paraît avoir eu plus 
de talej^t pour les petites figures que pour les grandes; 

esl arrive à beaucoup d'autres. U est ^it meur 
tiôtt dmis sa vie de six petits tableaux qu*il peignit sur 
ardoise , et qui furent vendus pour trois cents duca- 
tons. Zaïst , dont j'ai suivi l'autorité pour mon index , 
a donMrtos époques Telativus à oea trois firèm , de 
teUé^ôIrte qu'on peut les mettre en doute. L'inscription 
à St-Paul de Milan , rapportée dans le Guide {^) , dit 
FifÈ àtmiiéf ^tMi'CuniJuUo eijàrUonio /ratriitêspinstê- 
mnf^an. VDLHXviii.Bianconi semblene point y ajouter 
foi,et il n'est point invraisemblable qu'elle soit postérieure 
de quelques années à ce tableau, et écrite par une autre 
main. -Ge B^hiardino,qui fut probablement un parent 
des trois précédents, fut parmi eux ce qu'était Anni- 
bal parmi les Carraches. Enseigné d'abord par le pre- 
mier des Campi, il entra dans les mêmes vues, c'est* 
Mire , qu*il se proposa de se former un st^ composé 
de plusieurs. En peu de temps , il devint en- état de se 
mesurer avec son maître; et, selon l'opinion du plus 
grttnd itiônlbre, il le surpassa. Il s'était d'abord exercé 
à* la profession d'orfèvre , conformément au choix de 

n Page j52. 



2 8 ÉCOLE DE CllÔlOiNK. 

• 

son père ; mais ayant vu ensuite deux, tapisseries de . 
Raphaël , copiées par Jules Campi,ll résolut de chan- 
ger de profession, et s'étant fait élève de Canipi à Cré- 
mone, puis d*Ippoiito Costa à Mantoue,il commença, 
dès l'âge de 19 ans, a exercer la peinture, où il ac- 
quit bientôt le talent d'un maître consommé , malgré 
son jeune âge. Il avait connu , à I^ïantoue , Jules llo- >. 
main et son école, et il est h croire qu'en la voyant tra- 
vailler, ses idées et ses dispositions pour les grands 
ouvrages se prononcèrent; mais Raphaël élait toujours 
présent à sa pensée. Les peintures, les dessins, les es- v. 
tampes de ce grand maître , semblaient faire ses dé- 
lices, et il ne recherchait, je crois, dans Jules et dans 
tous les autres, que les traits où il croyait reconnaître 
Raphaël. Il étudia aussi dans la même ville , d'après 
les Césars du Titien, qui étaient au nombre d'onze; 
et, après les avoir copiés, il y en ajouta un douzième 
d'un style si parfaitement conforme à celui du peintre 
vénitien, qu'il ne paraissait point imité , mais absolu- 
ment original. 11 fut ensuite conduit à Parme, aux frais . 
de l'un de ses protecteurs, puis à Modène et à Reggio, 
pour observer le style de Corrège. Ses peintures de 
St-Sigismond prouvent combien il profita de ses études. 
Ce fut de ces éléments , pour ainsi dire , et de quel- 
ques autres qu'il avait recueillis dans sa patrie , que se 
forma sa manière , l'une des plus neuves que l'on ait 
vues parmi les imitateurs. Son imitation n'est jamais 
ouverte comme dans la plupart des autres ; mais elle 
est comparable à celle que fit Sannazzaro des meil- 
leurs poètes latins. Elle s'y montre dans chaque vers, 
niais chaque vers lui appartient. Au milieu de cette 
variété de modèles , le plus goûté et le plus observé de 
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Hernardino^ est Raphaël; eomme Virgile «l le mo- 
dèle favori de Sincère (a). Heureux s'il eût vu Rome 
et les ofigibaux i)iie le peintre d'Urbin y a laines. Il 
y suppléa comme il le put , et se fit un principe du 
naturel et do la simplicité; ce qui le fait aisément dis- 
tinguer des autres artistes de son école. Lorsqu'on le 
vôît auprès des autres Campi^ïl parait le plus timide, 
maïs le plus correct : il n'est point aussi grand que 
Jules ^ mais il a plus de beau idéal, et parle davantage 
au cœur. Il ressemble à Antoine plus qu'à Jules, pa^ la 
longueur de ses proportions, mais non pas dans ié resta» 
On (lirait mcnie ([uelquefois qu'il est sur le point de 
tomber dans la sécheresse , pour éviter de tomber dans 
la manière , et c'est ce que l'on peut remarquer dans 
son Assomption de la cathédrale. 

L'église de St-Sigismond donne une grande idée de 
cet artiate dans tous les genres. On ne peut rien voit 
de plus simple , ni de plus conforme au goût du bon 
siècle que cette Stc-Cécile occupée à jouer de Torgue , 
et auprès de laquelle est Ste-Catberine debout ; puis 
âu-d^us 9 un choeur d'angeft , qui , avec leurs voix et 
leurs instruments semblent former , en même temps 
. que ces vierges innocentes , un concert céleste. Cette 
peinture et la frise qui Tenvironne , et qui représente 
des groupes d^enfiints, donnèrent carrière à l'auteur 
pour déployer toute sa grâce; mais il montra aussi 
combien il avait de vigueur , dans les Prophètes qu'il 
a peints d'un style si élevé , quoiqu'il ait paru plus 
attentif à leur imprimer un caractère d'autorité dftns 
leurs traits et dans leurs mouvements^ que soigneux 

(a) Nom pastoral qu'avait addpté Sannassaro. (N. du T.) • 
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de leur donder des formes musouleuses et robustes H 
se dÎ!$tingua surtout dans la grande coupole, à laquelle 
il en est peu qui puissent être comparées en Italie, et 
beaucoup moins , que Ton puisse mettre au • dessus 
pour la richesse, la Tariété, la dUtribution-, la majesté * 
' et la gradation des figures , pour Tharmonie et le 
gr^nd icffet de 1 eusemble. Dans cet empirée , au mi- 
lieu de^ efr concours immense de bienheureux de l'an- 
cien et du nouveau testament ,îl n'y a point une figure 
que Ton ne reconnaisse à ses attributs , et que l'on ne 
goûte parfaitement de son point de vue, où toutes pa- 
raissent d'une proportion naturelle , quoiqu'elles aient 
jusqu'à sept brasse^ de hauteur. Cet ouvrage est du pe- 
tit nombre des monuments, qui prouvent qu'un grand 
génie est capable de faire en même temps vite et bien. Il 
fut exécuté par Bemardino dans l'espace de sept mois; et 
pour rassurer les marguilliers , qui semblaient plus 
frappés de la brièveté du temps que du mérite du tra- 
vail , il se fit certifier par écrit , de la main du Sojaro 
et de Giulio Campi^ qu'il avait fait un bon ouvrage. 
Bernardino était plus jeune qu'eux et que le Boccaù- 
cino ; et les habitants se plaisaient à le faire concourir,' 
tantét avec l'un , tantôt avec l'autre , dans les travaux 
publics, pour qu'une louable émulation les animât les 
uns et les autres, et les empêchât de sommeiller. Gc- 
. pendaiil, la Nativité de J.-C. qui est à St-Dominique, 
est , dit-m , l'ouvrage le plus parfait de Bemardino, et 
pour ainsi dire une poétique, dans laquelle il a voulu 
décrire tous les genres^ de perfection en peinture , en 
établir les règles , et en présenter des exemples. Tel . 
est le jugement de Lamo, qui a écrit sa vie d'une ma- 
nière un peu diffuse. Aussi, ses notiees sont-elles les 
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plus abondaiites que Ton ait à 1 égard de ce Campi. 

Cet écrivain a compilé un catalogue exact det ouvrages 
de bemardiDo, faits clans sa patrie, et à Miiau,oii il 
passa une boane partie de ses jours : puis de ceux qu*îi 
produisit en pays étrangers. On y lit la description 
cl'uae niultiluiliî fie portraits, exécutés pour des princes 
et pour des patticuiiers , art qu'il posséda mieux, que 
tous aea eontemporatns, et qui contribua beaucmip à 
sa réputation et à sa fortune. On ne sait pas précisé- 
ment r^nnée de sa mort, qui dut avoir lieu vers j Sgo; 
époqueiÉ laquelle la peinture commençait à prendre un 
nouvel aspect à Crémone. 

« 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

Le Trotli et d'autres soutiennent l'école des Campi qui 
commençai^ à décliner. 

• D après le tableau que j'ai esquissé , il est facile de 
voir que Técole des Campi fut comme une ébauche de 
ceUb des Carraches^ et qu'ayant été élevées Tune et 
Tautre sur tin même plan , la première eut moins de 
succès que la seconde. Les Carraches étaient tous les 
troia d*exoelleats dessinateurs, et voulaient toujours se 
montrer tels. Us étaient, d'ailleurs, unis de coeur ^ et 
habitaient le même lieu, ce qui faisait quil pouvaient 
s aider Tun Taulre; euiiu, ils ne cessaient de maintenir 
k vie H k mouvement dans une aeadmie, dont l'ob- 
jet était moins d'étudier les manières diverses des ar- 
tistes» que de considérer sous des rapports pbiloso- 
pUqilCB les effiits de ia nature, afin que leurs ouvrages 
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fiisaent en quelque sorte des eréalîons , et non pas des 
imitations. Les Catnpi, au contraire, ne visèrent pes 

constamment à la perfection, ne vécurent point en- 
semble , ne se reunirent jamais pour former uneorps 
«Tacadéraie aussi méthodique et aussi régulière. Qia- 
cun d'eux habitait et tenait école de son c6té, en, en- 
seignant moins à peindre, ce me semble, qu'à imiter 
Ie4m tableaux. U résulta donc de là que, tandis que 
Dominiqnin, Guido, le Guerchin, et les autres pein- 
tres de l'école des Clarraclics parurent en créant des 
styles nouveaux et divers, les écoliers des Campi ne 
se distinguèrent qu'en suivant du plus près -qu'ils' 
le purent, les peintres dont ils avaient embrassé les 
doctrines, soit en partie , soit dans le sens le plus ab- 
solu; et, comme lliomme est partout le même, il ar- 
rive ici , comme dans les autres écoles de l'Italie, que 
les successeurs ayant acquis une assez grande facilité 
eu copiant leurs prédécesseurs, travaillèrent bientôt 
avec négligence; et tandis que les premiers imitaient 
tout d'après la nature, préparaient des cartons, mode- 
laient en cire, disposaient avec art l'arrangement des 
.plia , et tous les autres détails ; les autres teaçaient 
a peine quelque esquisse pour leur travail-, ou quelque 
tête étudiée d'après nature, et ils faisaient tout le reste 
de pure pratique , et de la manière qui exigeait le moins 
^application. C'est ainsi que cette grande école dég^ 
néra peii à peu , et ce fut vers ce temps que les élèves 
des Procaccini suivaient à Milan la même méthode; 
ainsi la Lombardie, dans le 1 7^ siècle, fut remplie de 
sectaires en peinture , auprès desquels les élèm mêmes 
des Zuccari semblaient être des maîtres. Quelques pein- • 
ires, cepeqidant, essayèrent de sortir de la foule^ des 
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imitateurs , et ce fut le Caravagglo , né dans le voisinage 
de Crémooey qui donna occasion ùleurs tentatives ^jij|rf99 
qu*il.éfpit considéré parles Grémonais.coa^ ^^'^'H^; 
triote , et que par cette raison , ils étaient plus disposés à 
le prendre pour guide. D'ailleurs, le siècle commençait 
de toutes parts à rejeter, coraine trop languîssfudt, le 
style dès-derniers maîtres, et Ton s'efforça bientôt de 
lui imprimer plus de vigueur. Cette entreprise réussit 
heureusement à quel(|ucs peintres; d'autres,. au con- 
traire^ ainM qu'il était arrivé à Venise, devinrent durs 
et ténébreux. Tai mis peu d'empressement à m^infor- 
ipei* d.es artistes de ce temps; je ne ferai uae men- . 
tion expresse que de ceux qui s'élevèreqt au-de^ua de 
la fouie. 

Chacun des Campi eut donc ses élèves, quoique 
riiistoire ne ie:\ distingue pas toujours; car quelquesr 
uns son( appelés en général , élèves des Campi, comme 
les Mainardi^ Andréa^ et Marcantonio. le sont par lm 
rOi iaudi. I-«s deux élèves de Jules , qui méritèrent le ^É\Cret 
|4,u^ d,'é|9jes , c'est-à-dire , le Gambara de Bre^çia,, et» ^ 
le Viani de Crémone, ayant brillé dans d'autres écoles^ 
ont reçu notre tribut d'éloges; le premier , parmi les Vé- 
nitiens, etle second, parmi les Mantouans. Antonio Éière^ 
Compta a consacre, dans sa Chronique, la mémoire 
de trois de ses disciples ; Hippo/yle Storto , Jean^ storti» . 
Baptùle Belliboni^ Giovanni Paolo Fonduh^, jqu^ «t^'iiidlo. 
passa en Sicile. Tous les trois également obscurs dans 
la Lombardie, et oubliés dans les dictionnaires. Il iii<^ 
struLsit aussi , dans ses dernières années, un Galeazzo CaieMno 
Ghidonej qui^ mal secondé par sa santé, ne put pein- 
dre que fi>rt. peu, et au milieu d'intemiptions conti- 
nuelles; il sut néanmoins travailler avec art , et Ton ff^ 

jr. 3 
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volt 'b' preuve dans une Prédication de St-Jean-6ap- 
tiste k St-Mathias de Crémone, laquelle plut înfîni- 

iilii^iit aux connaisseurs, j^ntonio Beduschi figiirâ , 
flès Tâge de vingt -six ans, une Piété au St-Sépulcre 
de Faenza^et peignit dans le même endroit, ïiveb plus 
de «iiccès, !é Martyre de St-ÉHeftne. If est ordînaîre- 
mënt rangé dans l'école des Cainpi, et tient beaucoup 
Jhi laire d'Antoine; je te mets du moins «îi nombre de 
ses Timftatetirsr , s'il ne fut point de celui i!e ses Hifvei. 
Il fut ignoré de Zaïst, et c'est au magistrat Carasi 
qtie nous devons de ie conoaître. * '* * ' ' 
^roii,.rs (îe " f^ntétizio cuseigMi Luca Cattapane\ qui IsVierça 
Luca foliiours à copier les peintures de la famille desf^Crfmpi. 
Il y réussit assez* bien, grâce à la franchise reniar(|ua- 
blo de ^on pinceau. Ses touches semblent originales : 
élfès imposèrent, et même, imposent enttoref aùx plus 
habilos. Il contrefît aussi la manière de Gamhara dans 
une Piété de ce dernier, qui est à Sl-Pierre de Créuïone , 
' " ' et à Idquelie, pour ifileux remplir le tableau*, il ajouta' 
trois fi^ure^ qui s'accordent assez bien avec les premières, 
lîu reste, soit pour vouloir se créer un nouveau style, 
sdii pdut' sie conformer au Caravaggio , il peignit d'une 
7.; . Mahi^)re plus sombre cfue les Campi , et avèc moinâ de 
choix. Il restedesa main bcaucoupde tableaux; iFfigura 
' " entre autres , à San Donato de Crémone , la Décollation 
• • • ' ^ St-leati-Ba^tînte , Fun dé Ses meilleurs ôuyridges , et 
dont* IVfFet plaît davantage qUè te dessin ovre^rpression. 
On conserve encore plusieurs de ses peinturesh fresques, 
ii^ts il y réussit moins bien qu'aux tableailié à Pliuile. 
Éicvr. de "^^'BéifiardSho ftt le maftre îc ûlcà dpplaûfli tft fc plus 
SUIVI. Ses successeurs se sont mamtenus plus long-temps 
que les autres y et sont parvenus jusqu'aux premières 
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ai^nces de ce siècle. Je nommerai (l*ai^c^*4 ([uelque^'im» . 
de $e$^lèv^s les pluftchoi&is^ qui ne prop«|^n9iiVpoînt. 
leur art ^ et Texercèrent seulement d^uis une étendue 

bornée; et je me réserve de parler en dernier lieu du 
l^Ialû^so de.soa éi^e, qui, vers iG5o, (ioiuiuait à 
Crémonr, et figurait parmi les pli^ cflèl^re^ de la 
Lombardîe. 

CQriç((4^fio MalQavaz;iOy qui, di^ns \ .Abécédaire CorioUno 
pmofi€Sf^ei a efte impcopreruçnt ooinmé Giroiama 
^alagMaiMM» coopéra au^ travaux de son çiaître, et 
c'est peut-être par cette raison (\uv Ton ignore à Cré- 
mone qu'il y ait une peinture courue et exécutée par 
lui i car oti a soupçonné qu il avait tiré d'un dessin de 
Bf^rpardino le beau tableati d'autel de Saint-Silvestre , 
oii ,\l représenta lu Vierge entre les saints martyrs 
IgjÊVuce et F rançoiç. Il a est ^ien resté de CrUtofora Cristofom 
Èfagnani^ de Pizzighettone , qui ne soit sujet à con- 
lestation. Ce jeune homme , selon Antonio Campi , don- 
nait les plus belles espérances , et il déplore la trop 
çfîprte, 4l>rée de sa vie* Lamo exprime aussi le r^r«t 
de cette perte, et plaçant Tro^ti auprès de lui, il les 
désigne comme les plus grands génies de cette école; 
son ptin<<ipf^l talent était celui dfs portraits , mais il 
eut aussi d^ mérita i)aas ses compositions. J'iù vu de 
sa main, à Téglise de Saint-François de Plaisance, un 
tjM^a^ où ili A mis en scène Saint -Jérôme et Saint-Jean; 
q(t.oiiyrAg6, qiuji es( une production de sa jeunesse, 
est toutefois bien conçu et bien composé. 

Anfjrea Mainardi, que Ton appelait le Chiaueghino^ ic riùnve- 

piîgnit beaucoup dans la ville ^ et davantage dans tes 

environs, tiinf^t seul, taxitot ^ opmmnn avec Mar-. 

cani^Qi^io son neveju. Bfild^nucci <en parle comme d'un 
......... . ■ 3. •• ■ 
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peiutre faibije^et il paraît tel dan«i les ouvrages'qa^l fit 
àtét Xrùp "^ précipitation et à bas prix; cependaoti> 
quelques tableadx d'autels qu'il avait travaillés avec plus 
de soin, font son apologie. 11 s y montra fidèle aux 
principes de* Bei^ardino, tantôt«en se conformant 3( 
son style le plus recherché, comme dans les rlfiSMceS'de^ 
Sainte-Anne aux: Ereuiitani, tantôt ea imitant sa ma- 
nière la plus grandiose, comme dans le grand tabifiau 
du Sang Divin. Il exprima cette idée propljétiqué.'\ 
Torcular calcavi soins , et il représenta le Rédempteur 
debout sur un pressoir, qui, foulé par la justice divine,' 
fait jaillir de ce corps sacré, par les plaies- ouvertes, dés 
ruisseaux de sangret ce sang recueilli dans des calices 
par Saint-Augustin, et par ks trois autres saints doc- 
teurs de 1 église, se répand pour davantage d'unie ^ule 
de fidèles rassemblés dans ce lieu; sujet- que j*ài Vuf 
représenté dans une église deRecanati, et dans d'au- 
tres encore ; mais jamais aussi bien dans aucun que 
dans celui deCliiaveghino. Ce taUeau ferait honheur aiit 
écoles les plus célèbres. Les formes en sont belles, l«^ 
costumes riches , le coloris gai et riant. Le peintre aurait 
pu être plus heureux dans la disposition de sei» lumières^ 
qui sorit'fiiibles et trop répétées, et aussi dans Pagen^^' 
cenïentdeses figures; mais sa médiocrité , en ce genre, 
était commune à presque tous ceux de la même école. 
^ -*Tous les disciples de Bernardino, qUè'tiou6 yenons' 
de nommer en leur donnant la portion d'éloges qui' 
leur est due, et plusieurs autres encore, que je sup- 
pHnie Ici , demeurèrent prévue dans' lobséûi^tlé^ea 

SAitiN»m>iM domparaisoii de Sophofusbé jiaguis^kti^^àéê i'Of^ . 

«i^snrMn. nione d'une famille noble. Elle et sa sœur Hélène^ qui 
depuis se fit religieuse, furent confiées par leur père 
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à cet •hpbile peintre^ pour qu'il les instmlsit daa» sa 
jiiuton; ce qu'il fit autant de zèle que de Miocès. 

Lorsqu'il eut pusse à Mitan, il fut remplacé dans cette 
tâche par leSojaro. Sophonisbe devint si habile , sur- 
tout à ùÀre les poitrails, quelle est comptée parmi lés 
meilleurs peintres de son temps. Elle présida d*abord 
eUe-méme à l'éducation pittoresque de quatre autres 
,ftœars plus jeunes quelle : Lude et Minerve , qui vé- 
'curent peu éè tmps; Europe et Anna Maria , qui, étant 
mariées, moururent, la première, à la fleur de son âge, 
et la seconde, on ne sait pas prédsément dans quel 
teni|n..Yasari parle de &phonbbe de la manière la 
plus honorable, ainsi que de ses sœurs qu'il avait 
^connues fort jeunes à Crémone. Elle était déjà, ù cette 
époque , peintre de la coUr d'Espagne , ayant été appelée 
è Madrid par Philippe II. Elle y fit , outre les portraits de 
la famille royale et du pape Pie IV, ce^x de plusieurs 
princes et personnages de distinction , qui ar^ient ambi- 
tionné le même honneur; et il semble que Ton eût pu 
dire en parlant d'elle : Jilos nobilitans quos esset di- 
'fiiuUaposteris tradere {*). Mariée depuis à un Moucade, 
aveci lequel elle véput plusieurs -années à Falerme, oii 
' il mourut, elle épousa en secondes noces un Ix>ffielKno, 
et mourut à Gênes décrépite et aveugle. Cependant, 
die ne cessa point , même pendant ses dernières années, 
de rendre des services à l'apt par les conversations 
qu'elle se plaisait à avoir avec les peintres. Aussi, Van 
- Dyck disaitril souvent qu'il en avait appris davantage 
-de cette vieille femme aveugle, que de tous oeuK qui 
jy voyaient dair. Ses portraits sont fort estimés en Italie : 

. 'i- ■ 

O Min. . - 
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deux «'surtout, qu'dlèi fit d*après elle^m^Éiè, et >què 
Ton voit;.run à Florènce'-daiis la galerie du grand duc, 

l'autre à (Tcnes chez les nobles J^meliiiii. ' 

Mais il est temps de parler du plus célèbre élève 
dé BernardinOydeoelui que j'ai réservé pour Je dernier; 
£!^TnSd ' ^® Jea/vBapliste Troiti^ qui , pendant cpie son 
maître vivait encore, publia sa vie, écrite par Lamow 
Le Campi n'aima aucun dé ses élèves à régpal^ de celui-ci, 
auquel il donna en mariage «ne de ses ilièces , et qu'il 
institua l'héritier de son atelier. Celui-ci avant travaillé 
à Parme en concurrence avec Augustin Carrache , et 
ayant obtenu plus de succès à la cour que ce dernier, 
Augustin disait que c'était un mauvais os qu on lui 
avait donné à ronger. De là lui vint le Eurnoni de 
McUosso^ qu'il adopta si volontiers, qu'il l'ajouta quel- 
quefois à sa signature, et le transmit eo héritage k 
sou neveu. Cette circonstance prouve qu'il avait fait 
tourner à sa louange ce qui n avait été qu'une censure 
dans la bouclie d'Augùstin, lequel, en se servant de 
cette expression , se plaignait qu'on lui eût préféré un 
peintre d'un mérite inférieur. Il est vrai que le IVIalosso 
ii'était égal à son compétiteur, ni pour le dcsttn , ni 
pour la pureté de son goût ; mais il avait des qualités 
pittoresques (jui devaient lui faire un grand parti , à 
.coté de quelque autre artiste que ce fût II ne conserva 
le goût de Bemardino que dans ses premiers ouvrages. 
Il étudia ensuite beaucoup d'après le Corrège , et cher- 
cha surtout à ressembler au Sojaro, dont il imita , dans 
la plupart de ses tableaux, le style riant, ouvert, brii* 
knt, varié dans les raccourcis, spirituel dans les mou- 
vements. Il poussa même ce style trop loin, en abusant 
souvent de la couleur blanche et des autres couleurs 
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^bàres, sap^ les tempérer suflfiw|iyii^/it ytr 1^ PintireSi 
Aussi ai-je entendu assûpiler ses.peUitiires .i|iis!>p«ito-> 

tures sur porcelaine, et accusçr l'auteur de ii)a^(juei! 
de relief , ou comme le dit Hal^ucci». d< tokpb^r 
peu 4ans la daretci. .$f» tltei^ oui un charnue, ioeiqpri:* 
niable; elles s'arrondissent avec graoe et soilrôiffit ïlVeô 
agrément comme celles du Sojarp : mais il lui arrive 
bl^^fmt^sie^|L, 4f^ fépéier 1^ mêin^s.daps wst nm^e ta- 
|i|tau, au point que lignes, les oouleDirs.et les atti*' 
tudes y sont presque uniformes : défaut dont on v(et 
peut accuser .que sfi .graiide précipitation; car on a a 
pjaîi^tli èfii jçeprocher l^ iStéril.i(é des id4e^^ U xaria» 
lorsqu'il le voulut, non-^ulêment les traits^ comme 
dans le St-Jean décollé de St-Doniiniaue de Crémone, 
maii; encore ses compositions; car il représ.ei^ta à Sainte 
^rançois; et À Saint - Augustin P4aisa(n(te, et menM^> 
je crois encore ailleurs, la Conception de la Vierge, 
d'une manière toiyours nouve^e. Il est même diflic-ile 
de trouver un de ses tableaux, dfuis tant de villes di- 
verses, qui puisse être comparé à un autre à l'égard de 
l'invention. Il sut varier aussi à son gré Timitatii^n du 
ft^Je. peigifit, par exemple, dans la cathédrale de 
Crémone, un Crucifix en;i(irpnné de plusieurs stiints, 
conformément au goût vénitien le plus parfait. La 
Ste-Marie Égyptienne, repoussée du . temple, que ion 
yoità St-Pierre, dans la même ville, rappelle en^ièi^^* 
ment le style romain; et il aJaîssé k Sant* Âbbondio 
une Piété, laquelle annonce qu'il n'avait ,p^s négligé 
non pli^s rimi^tion des Garraches. 

Ses ouvrages à fresque les plus renommés, et pour 
lesquels il fut créé chevalier, furent ceux qu'il produisit 
à P^qne^ dans k lieu qu'on y appelle le Pabis du 
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Jardin. Une autre de ses compositions les plus vastes est . 
cc41e;c}e la conpole de' Saht*Abbondio, qae nous avons 

rappelée un peu plus haut; mais il l'exécuta sur les 
dessins de Gfulio Gampi, et ce fut avec nne habileté 
de'fnnceaa et une force de coloris qui èpAè le mente 
derinvention, et peut-être le surpasse. Car, à dire vrai, 
Giulio n'eut point cet art de varier les groupes des 
anges, comme le firent ensuite' les imitateurs des Gfit^ 
râbhes; mats lui et les siens les disposaient «comme les 
chevaux des chars antiques, c est-à-dire, trois ou quatre 
sur une même ligne , ou de Quelque autre' manière qui 
n'était point usitée dans les bonnes écoles. Lliistôrienr 
de Crémone s'est elTorcé d'excuser^ du mieux a 
pu, le chevalier Trotti du reproche de dureté dont il 
a été l'objet , en le rejetait sur ses aides ou sur ses 
élèves, dont les tableaux d autels ont été attribués à 
tort au Malosso par Baldinucci. Cela peut être vrai à 
régard de quelques-^uns ; mais il y en a. d autres por- 
tant le nom de Trotti,' surtout à Plaisance, et ([ui pè- 
chent aussi par ce défaut . D'ailleurs, il est assez simple 
que l'on relève quelques défauts dans un peintre du se- 
cond ordre; car ces déÊiuts sont précisément la raison 
pour laquelle on ne le place pas parmi les premiers. 

Trotti forma un assez grand nombre d'élèves, qiiî 
fleurirent en 1600 , et demeurèrent très*attachés à son 
style, quoiqu'avec le temps , la manière de préparer les 
toiles fût devenue vicieuse dans toute l'Italie, et que 
la métiiode de peindre de touche y eût pris de la vogue; 
ce qui nuisit à cet éclat , lequel constitue en partie son 
caractère. Baldinucci et Orlandi assuimt, en parlant 
Ermeue- d'Ermeueffildo Lodi, que l'on ne pouvait distinguer les 
peintures de Télèvq de. celles du maître; ce qui dut 
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avenV" Ileo; ëot'èfîêî, qiiaïklil' peighsft'tfMs tèftlyeitx de 

Trotti, qu'il aida dans beaucoup de ses travaux; hon- 
neur que Manfredo Lodi, soo frère, parUgea souvent ^^^^"^ 
lly«6 \xh» teàisbh ne peut en dire autant du petit nombre 
df* peintures qu'il a laissées exécutées par lui seul, sur- 
tout à St-Pierre : elles n'auraient certainement point 
excîfé coinme celles de son maître ,ia jdlousîe d'Augustin 
Carradie, ni attiré a^l'auteur le nbni dè Malosso. On 
pourrait aussi confondre quelquefois les ouvrages de 
GMio CàMf surnommé le Coronaro^ avec les ouvrages ctuiioCdn. 
médiocres deTrotti, dit'2%1st, s'ils n^éfaient point signés 
de son nom. L'on peut faire lu même remarque à l'égard 
de deux autres bons éirves et imitateurs de cette école, 
Stefano Lambri et Cristoforo Augusta , jeune artiste Umbri 
d'une grande espérance, mais qui vécut peu de temps. 
Ou peut recounaître ces derniers, ainsi que le Coro- 
naro, et les comparer entre eux, dans l'église et le 
couvent des VP. Prédicateurs , qui ont quelques ou- 
vrages de chacun d'eux. 

Il ne reste de certain, à Crémone , ôiEuclide Trotti. Euciid* 

TroUL 

neveu du précédent, que deux tableaux réprésentant' 
des Actions de Saint-Jacques apôtre, ébauchés par 
Calvi, et terminés par Euclide , à Saint-Sigismond ; 
ils offrent une imitation très-heureuse du style de Jean- 
Baptiste', son onde. On lui attribue en entier le ta- 
bleau d'autel de Saint-Antoine, à Milan; ouvrage d'un 
genre de beauté plus grave que ne sont ordinairement 
ceux de Malosso l'ancien. Aucune autre peinture ne 
passe pour être de sa main, et ii ne put en exécuter 
beaucoup, parce que, dans un âge encore tendre, 
s étant rendu coupable de trahison envers son prince, 
il fut mis en prison, oii il mourut , dit-on , du poison 
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l^i.pr«p^l;èrellt les p4reDt$'tpoi|r le jKNUlrfiîp» » 
riD&nHe>dii supplice des criinii)el6.'EBfin, fonne doif 

pas oublier Panfîlo Nuvolone ; il fut aimé de Maiosso 
qu'il imita d^ns les conupp^^meol;» » mai» il adopta 
depui^mi stjle.plu8feroie«^(>/iiioâis gracieux. JLe Saio^ 
Ubsddo , héaissant un malade , à Sant' Agostino (to 
Plai^nce^ e^t son ouvrage, quoiqu'il ait été .pa^syé fpus 
silence daoB l'histoire de s^ vie. L'on fjpra encore, meii* 
tîon de ce peintre, dans Fécole raiianaîse où il fleurit 
ainsi que ses deux fîls^ Giuseppe et Carlo; ce dernier 
fut surppmmé le Guidp de la Lombardie. 

QUATRIEME ÉPOQUE. 

Des styles étrangers qui s'iutroduisirt'ut à Crciuoue. 

ê 

Ju. école de Crémone déclinait a mesure .que Ton 
voyait s'éteindre les successeurs de Maloiso; .et Ion 
commençait a y sentir, ainsi que dans les écoles que 

nous avons déjà parcourues, le besoin d'avoir recours 
à des étrangers, afin qu'ils en renouveltassent l!esj[)rit 
languisssanty et en quelque sorte vieillL Le -premier 

Deux qui tenta ce moyen d'amélioration, fut un Carlo Pi- 

Chnrlcs * - 

l>icetNirdi. cenarcU^ d'une famille patricienne , et qui était ccu^pté 
au nombre des diacifdes &voris de Lndovico Carracci» 
Il eut du succès dans les peintures Êicétieuses, et essaya 
d'exposer aussi en public , quelque tableau d'église. Il 
fut imité dans ce second genre , par un autre CarJo 
rario Picenardi , surnommé le /i^izzar, lequel avait formé 

Piceaarih. J ^ . • ' 

son style à \ enise et à Rome. D'autres peintres de la 
ville se dispersèrent aussi dans d'autres écoles , ajpsi, 
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Avaot lMiiaM^.4u dixHMptième siècle , on y vit paraître 

des manières nouvelles, auxquelles les manières na- 
tionales 4:édèreut la place, Zaist range clans 1 école 
du MiiUmo^ Fier Martire JNeri^ ou JVegri, bon 
peintre de portraits , et bon compositeur.' L'Iiistoriefi 
remarque toutefois, quil prit ailleurs un stjle plus 
jliiardi, ui|ç touche plus ferm.e ; et il en apporte en 
^uve le grand tableeu de l'Aveugle né » auquel J.-C. 
irend la vue; ouvrage que l'on voit à Thopital de Cré- 
mone. Le même peintre a figuré aussi un St-Jq^epl^^ à lfi 
Cliiirtr^s^ de Pavie : cette dernière produption ^yene 
me trompe , est d*un goût préférable à celui de la précé- 
dente. L'auteur doit en avoir laissé quciqu'autreà Rome » 
pii il est inscrit parmi les académiciens de SaiottLuc. 

Andréa Mainardi , contemporain de Malosso ^ tenait 
une école en même temps que lui , et deux de ses 
élèves se distinguèrent d'une manière plus éclatante. 
Ce jfureia Jean^Baptiste TortiroUj et Carh JSaiuU, ^^^2°"' 
L'un et l'autre sortirent de leur patrie. Jean-Baptiste TonboU. 
alla d'abord à Rome, puis à Venise, et se iornia une 
manières qui tenait davantage de celle du je^Be JPaUnA., 
que de tout autre peintre ; mais on y découvre aussi 
une imitation très-prononcée de Raphaël. On la recon- 
naît facilement dans son tableau du Massacre des In- 
nocents , qu'il peignit pomr l'église de St-Dominique : 
eet ouvrage est composé avec sagacité ^ colorié avec 
goût, et on le regarde, avec plusieurs autres du même 
auteur,, comme autant d'essais de sop talent ; car ;1 
mourut i l'âge de trente ans^ laissant dans un G/o- 
9anni Battista Lazzaroiii ^ un élève qui vécut à Milan , Giorannî 
et à Plaisance, excella danj» les portraits, et fut très- Lauaram, 
fiél|ueiiupent eynpiojé par les princes de Purme, et 
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^ario par des personnages d^un haut rang. Carlo Nalali «urw 

nommé le Guardolino, travailla aussi sous les yenx de 
Maioardi , puis de Guido* Reni ; et ne se contentant 
point encore de ces secoars , il s'arrêta long-temps à 
Rome et à Gènes, en y étudîant les meiliears ouvrages , 
et en s'exerçant aussi à peindre. Ce fut à Gênes que, 
faisant un lambris dans le palais Doria , il enseigna 
les éléments de la peinture à Giulio Cesare PrbcM>r 
cinî, qui , jusqu'alors, avait été sculpteur, et il forma 
en lui l'un des meilleurs imitateurs d*Antonio Allegri. 
Touteéois, comme il avait plus de penchant pour Tar- 
chitecfure que pour la sculpture, il ne coloria qot 
peu de tableaux, mais ils sont estimés dans sa patrie, 
surtout une Figure de Santa Francesca Romana, à 
Sdnt-Sîgismond, laôquelle , si elle n'est point parfaite, 
est infiniment au-dessus de la médiocrité. 
GioTanui i\ Hommé Jean-Baptiste, dont il lut le 

2f«uu. maître pour ces deux arts; mais il voulut qu'il allât ' 
aussi les étudier à Rome , d*une manière plus appro- 
fondie, sous la direction de Pierre de Coiloiia, et 
Jean -Baptiste lui obéit. Il laissa même dans cette ca- 
pitale plusieurs tableaux d'autels. Il fit ensuite des ou- 
vrages plus considérables à Crémone, oîi il tint école, 
et introduisit le style de son maître, mais ce fut avec 
peu de succès. On a de sa main, aux PP. Prédica- 
teurs, un grand tableau dont le fond offre une archi- 
tecture assez bien entendue , et où le saint Patriarche 
brûle quelques livres bérétiques; cet ouvrage n'est 
point indigne d\in élève de Pietro. Lorsque je fis le 
catalogue de la galerie royale de Florence, je retrouvai 
' dans les archives quelques lettres de Jean-Baptiste , au 
cardinal Léopold^de Médicis j une entre autres qu'il lui 
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écrivit' dèt Rove, «en 167/1 , et dans laquelle il dit , 
qu'il s'occjupait à lassembler^d^s notices sur les pein- 
tres ie son pajs. Cette lettre nous eendvU à découvrir 
la source de laquelle oet été- tirées les J^ieâ des {Mântre» 
de Crémone, dans l'ouvrage de Baldinucci , auquel le 
cardinal,. protecteur de ce travail, procMra^de même 
des reaseignsnaits i^aneiiUs de tous côl«s< Si Zaisl» 
eâtrél^ informé de cette oiroonetance, c'est à Natalfc 
qu'il aurait adressé ses éloges et ses plaintes. Ce der<^ 
niei» eut pour élèves, Coi^ 2'assone qui se ..forma cario 
jMÎntre do portraits, sur leéi ouvrages de Lovinoi, el>«l 
fut bien accueilli h Turin et dans d'autres cours; Fran- 
cescaadonio Ca/s«/i'y. depuis capucin, miniaturiste ren 
eomoHuidable de ce temps ,1 et. dont 00 voit *uD bean 
tableau à Gomé, dans réalise de-son ordre; puis Fran- 
cesco Uoccaccini, le dernier des peintres, de cette Fraaceseo 
fiunîBe, mort vers ia soixantième année de ce liîècfe. Il 
avttît 'd^abord suivi à^Roitie,* Técole do-Brandi , ensuite 
celle do Maratta; et il se fit une manière qui eut du 
succès dans ks galeries, pour lesquelles il peignit da- 
vantafè quoipoor las .égliiiss« Il rappèla forfois l'Ai-* 
bane^ traita volontiers les Sujets de la mythologie. 
Il y a aussi à Crémone quelques-uns de. ses tableaux 
d*aHtek,' que JV» pentappder .bons» plir rapport au 
siède-dans lequel il a vécu. ' 

Tandis que les Crémonais sortaient de leur pays, 
comme nous l'avons vu y pour obeccber la trace dea 
styles nooveaom , un étranger resta parmi eux , qui noi»>! 
seulement apprit son art à Gnémone , mais Fy enseigna. 
Son i|om était Luigi Miradoro^ mai» on l'appelait Lnigi 
eom*ranéinent le Genoveaino', paroa qu'il était né à. 
Géné», où , ayant reçu^ àœ qnit «embk, iei 
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élémcpAtsilif 46M1II , il' pmsa^ etîcore enfiMif, à Crérh&ne , 
au commencement du dix septième siècle. Là, il étudi» 
principalement sur les oavl^gèsiie Paafilo NuTolone, ot 
M^lbmui'mifiîte une mtfiii^re qui tient de cette des 
Carraçhes , mais qui n'est ni aussi choisie ni aussi étu~ 
diée. Elle est franche , grandiose, vraie dans le coloris , 
Hdrmoâieuse et d^iin bel effet. Ce peiatre^ inconnu 
ékm pldsietfrs vttles élvangères et même dms sa patrie , 
négligé par l'Orlandi, et par son continuateur, a laissé 
- • d'iionorables pouvenirs dans la Lombardier, et spécia-* 
leftient k CrémoYie, eè l'on trouve de «es taÛèràx 
dans plusieurs églises : celui de Saint-Jean Damasceno^ 
à St-Clément^ est un des plus vantés. Les marciiandft 
de Plaisance- ont de sa main , dans leur compagnie , 
titM» l^élé folt estinf^; éel artiste réussit à t^tar tond 
les sujets, mais surtout les plus tragiques. On voit à 
Milan dans la maison Borri , une de ses toiles. qui ra-i 
ptvsente diuers «Supplices que l'on fait 9«ibir «uk auteurs 
d'une conspiration; cette peinture est admirable dans 
son genre. On en voit d'autres, mais beaucoup moins 
MqnemmM, d$m les galeries des antres villes que 
noiis: -a^otis nomméies. l'ai tu* m bas d'un tableau , 
dans une de celles de Plaisance, l'année iGSq. 
Ago!«tiDo ' -jigoiftfno ^Bçnisoii fut d isciple d'abord du Tor ti roi i , 
pub, pendant un an , de Miradoro; inais ibibe moim 
redevable à ses maîtres qu'à son génie , et aux exfehi- 
ples des grands artistes, surtout à ceux de Paul Vé-» 
raaèse* Jl empranta la graoe et l'édat de oakii*ct , et 
le tiessin' des autres'; «t peignit peu pour- les égliaes, 
et Crémone n'en possède guère que le Colloque de 
Saint- Antoiae aTec le Tyiran Ezzelinù , à l'église des 
GmaaMÉiyeki Oà «M d6s:po0tniita dcroa inaiÉnehMiUa 



colleclions particulières, et de ses tableaux de cabinets, 
dont les sujets* pour la plupart , sont tirés des codes 
Éiefé». 'On"eii ft feil pftsser une asset ^nde quantité 
en Allemagne, €t dàns d*atitres pays étangcr* : car, 
ayant travaiilé beaucoup pour Z>. Giovanni Francesco 
Gwizitga , prince de Bofeoio, auprès duquel il demeura 
pendant VingP^it ans; ses pemtn'res étaient souvent 
envoyées eu présent, ou demandées par des ultramon- 
tains. Pendant que (^e peintre était dans sa ville natale, 
il T tint une académie^ 'Ha^ et 'enseigna ses eontii-* 
tovens. ' • • * 

Deux, autres peintres vécurent après lui à Crémone; 
et rhistoriôgrap^e observe à o^ propos, qu'ils devaient 
avoir p'uîiié à la ménie somroèf, à cause de la ressem-' 
blance r[u*ih ont dans leui-^ peintures ( du moins celles 
d'une certaine époqire ), quoiqu'elles soient inégales 
pour iè eolot*i«l Hm fut 'Àns'eld Masdarotti, né à Gré* "^«g^'o 
Aïone; rauire, Robf'rt lia Longe, né à Bruxelles, et 
l'un de ces peintres nombreux qui , ayant reçu en 
Italie lé sùi^ndni dé FiaaHningô( Flamand), sènt autant 
dë eiiuséS'Il'écfÂivoquesdanti fliistotre. Angelo fut, samT 
aucun doute , élève de Bonisoli, et quoiqu'il ait de- 
meuré pendant plusieurs années auprès de Celsi-, èt 
B^iÈié,' ùiï' ïl^peipth 'fMssii in Laurov 

îi"ifië'r9ppèlle pas^lièÀtfeolip le goût roiAÎrin, si l'on 
en ôte sa cooi position qui est plus régulière que celle 
dés Grémonïiis. Du. reste ^ U èut de la prédilection «pour 
îMrodtlik^^ns seii peinture» Iles portrdfts, plutôt que 
des formes idéales, et il n'était pas toujours en garde 
contre les défauts des peintres nAuralistes; ce qui ' 
fmt'^vm èut quelquefois deia pesanteur, suitofut dans' 
les ilraperies. Il offre ensuite une couleur plus huileuse 
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5]Aie ncs ralliaient les. Romains de cette époque : |td)<s« 
cependant, que ses peintures ne manquent point de 
rejiof, ^t<,$c.pgûserveiit assez bien. Son chef-d oeuvre 
f&( .peu^ti^ girai)4 .tat>iiBau de j église de Saiat« 
Augustin ^ où le saiiit donoe la règle aux divers ordres 
religieux qui sont rangés sous sa bannière, et dans 
eettiî imm^se quantité de figuc^^ rajjytaur ^ su yafjuer 
habileinent. J^'tidaes , > l^s attitudes , r et le costume. , 
Robert Robert la Longe fréquenta probablement l'académie 
^""^ de B^vixiâoU, et se couiorop^. parfois au $t^ le du M^s? 
sirotti, ainsi que nous l'avons dit : mais, soit dansœtt» 
académie, soit à Plaisance» PÙ il demeuri^ (ong-temps 
, et termina sa vie, il adopta tour a tour plusi^ufs styles 9 
quoiqu'il fût tpujoMi> .^gal^ment remarquable, par $a 
.d#iqite8se, par son ^ii^rmoilie^ par ss( gra^-e^ par le 
brillant de ses teintes. On eût dit qu'il n'était jamais 
sorti de la Frandre :, tantôt il fut l'c^mulateur du Quide., 
epmmç dans les sujets dç la vie da $tcHÏlifir|BSe> qu'iil 
peignit à Crémone; tantôt il se rapprocha cUvantage 
du Guerciuo, comme dans quelques autres sujets de la 
vie de St-Antoine , à Plaisance. £nfitt«;iUi<'ffi^ parfois 
un mélailge de délicatesse et de force, comme d|ins la 
cathédrale de Plaisance , où Ton voit Son St-Xavier, qui , 
assisté par des anges , pa;^e .de çe J3[iâade dans Tautre. 
Le mérite, de ses figures e^t eoi^e. xehausaé par lepi 
paysages dont il les accompagna, quoique, dans les» 
unes, il laisse à desirçr un^ plus grande, cprrection,,, 
et^ns les autres 9 ainsi que dans tops ses ouf rages e» 
général 9 une dégradation mieux ménagée. 

(^iVzAi Angiolo Buironi^ fut l'élève des deux maîtres 
précédeotst. Il fut pris, ensuite sous la protection de ia 
raflis^ des Çrivelli^ BoUes. Crépiu>iiais, qyi le ^n- 
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tinrent pendant plusienrs annm à Bologne ^ an innps 

où Ton vit fleurir Creti , Monti et GiangiosefTo del Sole, 
à'ia mmoière duquel il s'attacha pli^'^'à toates les 
^WMfc t> *t>einir# orna prhictpalaÉent» les palais de 
SCS mécènes, qui voulurent l'avoir auprès d'eux à Cré- 
mone et à Milan. Il passa dans cette dernière viUe les 
fliM .:lieiles aniées de sa yies et il y mmffot^éàÊth, 
décHépitade, en 177a. 11 y laissa la^plafparc^de^flnre^ 
vrages ( parmi lesquels plusieurs sont très- considé- 

} àaiT^s divers palais et dans divers temples. Les 
WtMi'^îUes du Milanais, mais surtouMÉa patries, en '* 
eurent leur part. On y voit, à la cathédrale, un Satnt- 
JBenoît, qui prie pour la ville dont il est le patron; 
'tid>l^u dans lequel le chevalier Borroni déploya toute 
tVBUèi^'de son talent. 'Il y réussit au point, que' eét 
ouvrage pourrait soutenir la concurrence avec les meil- 
leurs' du même temps, si les draperies étaient agencées 
#t«c «atiait d'art que tout le reste : mais railleur n'a 
point été aussi heureux à cet égard. Pei- de temps 
apr^ lui. Ton vit fleurir le Bottari , duquel il a été 
llâf^iiîkelllién;dans l'école de Mantoue, par la raison 
Vië&t toujours loin de Crémone , quoiqu'il y eût 
vù le jour. Beaucoup fie bons peintres vivent aujour- 
d'hui dans cette dernière ville; mais, ne devant point 
iliflii'Hiu oerde que je me suis tracé je laism « la «pes*- 
térité le soin de les apprécier. ^' ,r»-i:/'<« . 

Cette écolç ne manqua point de professeurs daps la PajMjgute» 
peiàlûiie de genre. L'un de ceux-ci jnomdié#>if^^ ^Im^ 
Së^t^ et qui avait fixé sa résidence 'à VÎGdriise^ y était -uH^x 
appelé le Créruonais des paysages : il les faisait d'un 

varié, gracieux et lini, d'une touche ferme, et 
mlMiàiéx^T dèi* ôMsj pleins de-'eiia4#iir.'T*Souvènt<il 

ir. 4 
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So sQOLK Di <Mim&m. 

f^Qnàsit à «es payani^ doB hoiniMes el «kt «uisMHkK 

Beaucoup de galeries en Italie, et ailleurs, en sont 
«iBraées; et le cpmte Algarotti e»€«tt 4MiS6i|>our la sienne, 
Vmwmm h <Mm%ûgu» 4111 en « él» |NiMié à 
IfieumB, Mb» U tant prendre garde 4e ne point (Coa- 
foudre ce peintre avec uu autre Fraacesco Bassi^ aussi 
^ Cranone, et que Ï4m y appdie le Junior* U bt 
éiftfe <Ui pwmîer pour ;le6 paysages, et oe fut peint 
inconnu dans les galeries, quoique inférieur au pré- 
^i^n»p4o lO^dent. Sigtsmando Benini occupe dao^ ce genre une 
^pleeé pki$ éninente^ Élève du Mas$avotti, il îiivenjta 
rde -beMn détaik dans «es paysages ; il y fit des plan» 
bien dégradés , et y introduisit des accidents de lumière 
jfart4ieureux. Uia un bien. limé, net, colorié avec 
^foenr; nais, pour ne pas detœndre du rang oii le 
-place son talent, il ne faut pas quMl dépasse les bornes 
idu p«^!$Age4 lorsqu'il y lyouta des fig-ures, iitd^ninua 
4a iPeleur de ses tableaux» 

"Sim le «même temps , 4>n vk se distinguer dans le 
(genre de la perspective et des ornements, une famille 
GiuMppe et {Originaire de Casxdmaggiore dans le Crémonais» Gin/h' 
'îS«i£~ ^eppelfaÊaUi le pienier^e tous, guidé par son pana- 
chant naturel pour cet art, setait obstiné k l'exercer 
4»ntre ie gré de son père, jusqua ce qu ayant persuadé 
eelui-ci, il se rendit à Bome, et Siurêta aussi qudque 
Mnps à Bakfue pour s'y instruire. Il «'y trouva pré- 
^ément pendant l'époque regardée par les peintres 
4m p ersp e c teve comme la plus florissante de leur art, 
i^i ^ AuM .eetle ville, ««ait été récensni^Bt nis cto 
par Dentone, par Golonna, par Milelli , et qui in- 
<vilait, pour aioai dire , jeunes peintres à paircoiurir 



une e&rrfèré itôtttelle. Ge«ix-c4 fiif^ Mmtâl ^xété^ 

d'une inaniore plus vive par la célébrité ^deè niaitres 

êâè féo5ih|ïèiiifetfia«lafiNilM fr'jMMfteiit préldmNi-; 

circonstances sur lescjncllrs je nietendrai davantage 
daoâ i'bifttoire de l'é^|l« boldoaise. Giuseppe Nataii se 

él aîssei agréable poor les ortiertients. Il satîsfaîl Ftteil J 

en lui présentant les objets qui leur plaisent davantage; 

dft juiitiii'^tlidiîiéii. dMRiMCIft tdiit-*à«filMl 

dans ses grotesques, en évitant l'inutile profusion des 
Ibuillagea uMMleixies, et en variant de temps en temps 
«^iiiiliM jMt* pt^ pàrpèi^ié^ïA il fit «usât de. 
petib tableatDc à lliuile (fuilUt^èill ti^MH^«tTfhéli*Od 

loue particulièrement dans ce peintre la douceur et 

j^Aonfd^ âa(B4tal«it ne fat fùm^ \ et iea^ aaHes-^ iea 
appM^einenta , les chapelles, les églises, où -It peignit^ 

quelquefois avec une promptitude qui jKu aît incroyable, 
sont très-multipliées dans ^1^ I^K^^rdie. Il se signala 
{lÉarlÎQiilièremént à St-Sigismond, et dans le palais des 
marquis Yidoni* , . , . 

Trois de ses û*ères, dont il avait été le maître, sui- 
virent s^ eiilBnqples. Franoesco, le second , fut celui 
({ui s'approdia le plus de lui en mérite, et qui le sur- 
passa aussi eu distinction; car il fut eitiployé à dévastes 
travail^ pour des églises de la Lombardie et de la Tos- 
|iài|e, et povtés^x^^ de6 dne«fb< JlfaMf de Modène 
et de hrmé. Il finit ses jours dan» cette dernière ville. 
Lorenzo, le troisième, servit d'auxiliaire à ses frères; 
et s il fit quelque OUv^àgé à lut settl^ il mécita «l'en • 
Me fllillirMén plus^'â)p^lAMi:»PèÊlnot ft»4illilrii^ 

.4. 
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mort fort jeiuie,.e»t r^té ignoré. D&ïjl fiU* i»n 4e 
Giuseppe, Tautre de Francesco, apprirent ce mémè; 
art de leui^ pères. £t le premier, nommé Jean-Baptiste, 
devint pBÎBtre de<|a.ooiir de réUcteur de Cologne. Le 
second, t{%i\ pôrtnît.le mêine nom, remplît avec bon-? 
neur le même emploi auprès de Charles , roi des Deux- 
Sicilea , et de son auguste fils , ' au service duquel il 
mourut. Gius^ppe donna aussi à sa patcîe un éleva 
qui se distingua plus tard par un mérite éminent; et 
ce fut Jean-Baptiste Zaïst, .q^e nous avçns déjà uçninné 
plusieurs fois* .Ses mémoires, ont été recueillis par 
M. Panni; son parent et son disciple. Nous devons aussi 
à ce dernier la publication de l'ouvrage de Zaïst , que 
nous avpns pris pour guide dans cette partie de notre 
hâ^QÎre; guide queine doivent point choisie ^pendànt^ 
ceux qui, sont pressés d'arriver à leur buï; car il che-^ 
mine lentement , et il est fort sujet à répéter ce qu il 

CHAPITRE V. 

ê 

I * • 

ÉCOLE MILANAISE. 
/ PREMIÈRE' ÉPOQUE. 

' lies Ancieas^ jusqu'à Léonaid de Vinci. 

AttdraiMté ; . Si 9 dans l'histoire de chaque, éficie de peinture ^ 
«ftt/iteole. nous avons eu soin de rappeler d'abord la mémoire des 
ten^ hfirbaresr, pour arriver ensuite aux içmps les. 



PREMliai ilK>QUR.' S3 

plus éclairés , nous avons ici bien plus de raison cn- 
de demeurer fidèles à cette méthode. Mifatn. cà- 
pîtàle de fai Lombardie et siège dés -rois lombards , nous 
offre, dès les commencements, une période que sa di- 
gnité y que la grandeur de ses monuments ne nous 
permettent potiit.cl^ensevelir dans le silence. Lorsque 
le royaume d'Italie passé des 6ôths aux Lômbards, 
les beaux*art$, qui sont aussi des courtisans de la for- 
tune /transportèrent leur séjour de Raveniie à Milan , 
iMonza«è Pavie.Dans ces endroits cKvers, on Mrouve 
encore quelques vestiges de ce dessin , que Ton con- 
tinue à nommer Longohardique , à cause du temps 
et du Ueu où il prit naissance. C'est ainsi que Ton 
nomme encore Longobardiques , dans la science di- 
plomatique, certains caractères propres de ce temps,ou 
pour mieux dire de ces temps; car,les Lombards ayantéré 
encore une fois chi^sés de ritalie, le goût de ce dessin 
et de ces caractères y subsista long-temps,après eux, dans 
plusieurs parties de cette contrée. Le style duquel nous 
parlons, emplofyé dans des ouvrages sur marbre et sur 
métaux , esf rude et grossier au-deft de tous les exem- 
ples des siècles antérieurs, et on le voit appliqué plus 
souvent et avec plus dfe succès à retracer des mons- 
tres , des oiseaux et des quadrupèdes , que des figures 
humaines. A la cathédrale , à St-Michel , à San Giovanni 
de Pavie « on remarque sur les portes , des bordures 
d'animaux enchaînés entre eux, tantôt dans une posi- 
tion naturelle, tantôt avec la tête retournée en sens 
contraire. Dans rinténeur des églises que nous venons 
d'indiquer, et dans d'autres encore , on rencontré des • 
chapiteaux avec des fij^res semblablès; auxquelles par- 
fois sont ajoutés des sujets d'histoire d'hommes , je di- 
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rais presque d'iine â^M^^pèce, taiÂ'4h«ont peu seiin 
blables à nous. La mêinç dépravation de l'art se répan-? 
4it dans les paj^jlfl^iiiiM partes ducalomb^^ £teéq 
oomhra est ie Frioul , qui comewe «ueore- beluieoup 
de monuments de cette barbarie. On voit à Cividale 
un autel de marbre, coo^enoé par le dua Femmone^ 
et achevé par JRa^hif son fils, qui yécurenl 4mm ki 
huitième siècle. Les hfts-relie6 représentât Jétus^ 
Christ assis parmi des anges, son Épiphanie et la Vir 
sitatioQ de la Vierge (i). 11 semble que l'art t^e fWMSsei 
Abpe d4gén4ré ai|-delà de la grossièreté de <mis fifurw 
et cependant , lorsqu'on observe dans le même lieu , la 
frise de l'une des portes, ou les chapiteaux S(t-Celse 
à J(Uan(a),auYrages du dixième siècle, on reeonnaili 
que Fart se dégrada encore davantage , lorsqu'à hi ru^ 
desse on ajouta le ridicule, en faisant des figures nai-f 
ijies , dont les mains énormes , ou les têtes monstrueusea» 
étaient acçompagnées de jfmhes ou pieds incapii*. 
bles de les soutenir. On voit beaucoup d'autres mar- 
bres dans çe goût t ^ Vérone çt ^i^l^çurs. 11 y a (ff^iiep- 
d^t quelques monumelits qui ne p^ni|iH€||t» ppint dfi 
croire par système, qu'il ne resta alors aiicutie omkr^t 
de bon goût en Italie. Je pourrais en produire des 
exemples tirés de plusieurs art^ divers , et SMrtout do, 
Vorfèvreffie^ qui, dans le cUxî^i|ie siècle, eut uja, 

• V * M * 

( I ) I frje inscription y est jointe , on peut la lire dans l'ouvrage 
de Bartoli, qui a pour titre : Antichità d'Aquileja , num. ii6. 

( ) V. le savant docteur Caetano Bugni , dans les Mcmorie 
étonayentiche intorno le reliquie ed H culto di San Celso mar- 
• Urt^ j>age i. Puis le P. Maria AUcgrsnBa, dans 9ob écrit ind- 
tiilé.i S^ftig/ftvone ^ r^/lesHoni sopm aOtHid mo» moiuumemfidi 



L.iyui^ijd by Google 



vintp^ miÊÊsd^r dit IkmmH il0fiiit d*««tal.eii br y dB^ôi^. 

Ambroise de Miian ; ouvrage qui peut aller de pair,. 

' Mais, en nous renfermant dans les limites de notre 
s^et, le Xkaiiosebi a treiivé dao^ le* paiaiS'de Monsii' 
étt peirtofe» tr èi ^mAmnm àm ce twipi;* et Eoo.eiD 
îiidique etiin d^isnire» pester senblebk», âl San Biickab» 
de Pavie , quoique placées trop haut pour qu'il soit 
fNMMUe 4feB bien jtige». D^euCm plns' ceosidérable» 
^ odblenc à Grilîaw, m ttpwveiit èéeriM du» les. 
opuscules du P. Allegranza (*). Je remarquerai, à ce. 
sujet, que ie trailé de peintuve que j'aii déjà cité, s*est 
iNNivé avoir pour Ittve, dm^iin-raenutcnt dé Canto- 
biigia : The^Mbs nfo/mcAKf ( aifleurs , quiest Bw- 
gierus ) de omni scienlid artis pingendL IncipU 
Dnaeuuus lomèmrdiom fnaliùfp iempêranies eqfofes* 
Ctal biea [à> une pveuw œitanie <pie u la. pmifear» 
avait alors un asile en Italie , elle l'avait surtout dan» 
la Lombardie ; et Ton en trouve des preuves multipliées^ 
dans la kmÉiquo de St-Ambroise y donè U a déjà été 
qdèstio». Au-dessus-de la< Con^lission (a) , esl une TéCe 
en terre cuite, avec des figures en bas-relief dessinées 
et coloriée» avee aseez^ d'art, dan» le gense des bonnes 
BMeaiques dcUjavenno et de- Rome, et que» Von croît 
avoir été faites dans le dixième siècle ou environ. On 
y- voit au6$i les Sept Boimanta près de la porte, les« 
• queb, ayant été peints vers ce même temps et ensuite * 

(*) P. 

(a) Aaanfois lUm.dnifiii.ce no» daes le».égUMB à. l'aiilal 
placé sur les tombeaux des martyrs. (Bf.dnX) 
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MOHxerts^ 4i${obàiiK9 om ^oifin tepam mi jour « et y 
apvit «oî^Wsement oopservés par Jas Avants religieux 
i}ut présidçji^ aux âoiiia.de ce temple. Le porticjue offre 
aussi un Sauvaar. assis, avjec im.fîdèia à ge»piix, l'iia 
el.FMtre 4khs le s^le.goec; puis, un CmcifitiMit 
que l'on attribuerait plus volontiers au treizième siècle 
qu^au siècle suivant.. Je, m'abstiens de rappeler quel- 
€pies images de Jésus crucifié et de la Vierge, qiii sont 
éparsès dans.la ville et dans TÉtat de Milan. U sqfEt 
d'indiquer, entre toutes les £^utre$, la Vierge de San 
Satira et celle de GraiVedpoa, qui sont d'une .grande 
ancieniieké. m t. . . . 
Matériaux Depuis ces premiers temps, je ne crois point que 
l'histoire de l'art, de la peinture ait été jamais oublié ou. se soit 
cette école, j^m^g assoupi à. Milan et dans le pays de sa dépen- 
dance. Heureux si nous avions des- mémoires assez 
détaillés pour y trouver les matériaux d'une liistoire 
complète! Mais. on a peu écrit sur ses artistes > et cest 
seulement .par : incident que Ton a parlé des plus an- 
ciens : c'est ce qu'a fait Vasari dans les vies de Bra- 
mante , de Vinci , de Carpi ; puis le Lomazzo dans le 
ttaiié et-dans le temple ou Je théâtre de la peinture (i ). 
Plusieurs écrivains modernes , comme Torre , Latuada , 
Santagostini , ont aussi traité ce même sujet , mais lé- 
gèrement et d'une manière peu propre à instruire. 
L'Orlandi a cependant recueilli leurs récits pour les 
insérer dans son dictionnaire. Les Notizie délie pil- 

(i) Il en emprunta ridée d'aprt'^s le Tcatro di Giulio Camilloy 
auquel il compare son ouvrage dans le y* chapitre. Aiusi , je 
crois que l'on peut, sans impropriété , l'appeler aussi de ce nom , 
ainsi que d'autres l'ont fait» en s'appoyant de Tesemple des 
livres qui porleiit deux titres. 
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turm'id^ItaUa àoUs ont <}anné quelques suppléments, 
idatifc à divers artistes ançiçns , avec les époques pré- 
cises auxquelles ils pamrent. L'<m en doit ausn au 
Ham^aou guide de MUm , que l'on peu| en effet ap- 
peler neuf, et même unique jusqu'à présent en Italie; 
« car le savant abbé Bianconi y indique non-seulement 
ce ^'il y a de rare dans la ville , mais il enseigiie.en- 
core , par des principes judicieux , à discerner le bon 
du médiocre et du mauvais. M. le conseiller de'Pagave 
a enriohî une édition de l'ouvrage du Yasari , nouvel- 
lement publiée à Sienne, en y ajoutant aua volumes III, 
V et Vlll des notes fort intéressantes sur l'école mi- 
lanaise. Je. pourrai ,meme insérer dans mon ouvrage 
beaacoiqp.de notices biographiques manuscrites, qui 
m'ont ét^ transmises par lui-même. Vj trouve el de 
nouveaux maîtres et de nouvelles notiops chronolo- 
giques plus certaines à Tégard de cens qui sont déjà 
connùsj elles sont souvent tirées du nécrologe de Mi- 
lan , que Ton y fait garder avec soin par un magistrat 
public. 

G'e^ avec oe secours et avec d'autres que je rassem- 

Uerai successivement , que j'entreprends d'écrire l'his- 
toire de l'école de Milan, en la commençant dès l'année 
i335; époque à laquelle Giotto y était et y exécutait 
. des travaux divers dans plusieurs endroits de la ville. 
Ce qu'il y laissa de ses peintures était encore regardé 
comme très- précieux au temps du Yasari. Ce fut peu 
de temps. après que le Stefiuio de Florence, vanté {mut 
l'histoire comme le meilleur élève de Giotto, vint y 
peindre , appelé par Mathieu Yisconti. Cependant , 
atteint d'une maladie grave , il fut obligé de partir 
sans même y avoir terminé un seul ouvrage. On ne sait 
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quel autre peintre de lecole de Giotta lui succède alors, 
Jean de Mibn, élève de Taddeo Gaddl, y pavut» Tar»: 
Tannée i^jo^ wee un taleat dM»fa'st pranonee* qae aoïL 
martre, on mourant, lui recommanda Angiolo el ua 
autre de ses enfants, pour qu'il tetir enseignât la pein-. 
ture à sa (rfaoe. Il est done ëvkkat que les Floreatioa» 
infhièmit de très-benne heste mr l'éooie des Afifaspia. 
Ceux-ci néanmoins ne laissent pas de nous indiquer 
deux peintres^ nationaux qui, selon Lomazzo, travail- 
kient dès le temps de Pétrarque el de Gio|to| Laedioée^ 
de PaTÎe , placée par Guarienti au rang des peintres, 
et Andrino di £desia, que Ton croit aussi pavesan, 
quoique se» nom et eelni de Laodicéa fessent mmp^ 
çofinep mie origine grecque% Les Favesana aUribuenè 
h cet Edesia et à son école de Pavie , quelques pein- 
tures à fresques qui restent à St-MartiayetaiUews (i)« 
le ne déterminerai rien à régavd des anieu» ; maia le 
goût en est assez pur, et l'emporte pour le coloris sur 
Michel les peintures des Florentins du même temps. Un JI([U 
chel de Roncho^ de Milan, nous a été indique. peis 
comte Tassi, lorsqu'il a parlé dea deux Honn, peintres 
de Bergame. Il rapporte que Michel travailla, ainsi 
queux , dans cette cathédrale, depuis Tan 13^5 jusqu'à 
77 ; et il reste de leurs fmioeasx des^ traces maîna éloi- 
gnées du style de Giotto que les oimages des Pave* 
^ sans. Quelques autres peintures à Doœodossola , dans 
le châtea» Sjhra et atUenrs, noua fiantoonnaître ma No* 
irarais, qui mérita dea éloges, et que ïim reeomuiSfc à 
cette inscription : Ego PetruS y fiUus Pétri picùorù 

» • 

(i) Notizit dette pitUtre^ seuhm ed arehùetture d'itaHa, 
dêlSig, Mmtoà,^ page 41, etc^ 
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de ISovaria^ hoc opus pinxi 1^70. Mais^ sans sortir 
de Milan^ Ton y voit dans la sacristie des G>nventuel», 
pm dans difféitsts oloilreft, de» peiatiiMt du 
torzième siècle , sans aucune preuve certaine à l'égard 

* de leurs auteurs. Du reste , elles sont conformes poup 
b piopart'à k mamèr» des Elomilîu; ^«alquefois 
aussi eUca temMeut d'un style neuf, original , et qui 
n a rien de commun avec aucune autre école de Tltalie. 

On doit surtout raniarquer , parmi les produetioas 
de Pancian slyle^ ce qui en rsste à TégUse dasGraoes^ 
oîi chaque panneau représente un fait de lancien ou dti 
uottYeauTestaioeDt* Il paraît que Fauteur de ces peio- 
turos vivait à une époque plaoce entre Isa mi3ai/mk\i% 
du quatoraiènie siMe-ci dn siècle suivant, et il sérail 
difficile de trouver en Italie des ouvrages de ce temps , 
qui offrissent une aussi grande richesse de figures^ que 
eehii-ciy et qui fussent cxécnlés par un seul aitietei Lè> xv* liftcit. 
style en est sec , mais la couleur en est si vive , si bien 
empâtée , si bien détachée des Ibnds ( dans les endroits» 
ail le soleil n'a point frappé }, que ce^ panneaux ne le 
eèdent pcMnt aux AttUeurs ouvrages vénitiens ou flo- 
l'entins du même temps. Quel qu'en soit Fauteur, il- 
esli. original et ne resseopble qu'à lui-même. Un autre 

• kimbard (que l'on a cru long- temps vénitien } n'est 
point demeuré anonyme; nais il a été mal nommé par 
V asari dans la vie de CarpacciOyel dans celle de Jeaii 
BdUnif puis par Oriandi et par Guarienti dans Iroia 
artides de Vabecedario. L'un de ces artiieles,lkit c^a* 
prés Vasari ^ par Orlandi ^ désigne ce peintre sous 
le nem de. Girolamo Muzzom ou Momani ; dans deuit 
autres^il est wommAGiacomo Mof^zme^eÈ Gipolamo 
Marzpn&j^ le Guarieniiy écrivain pli^s liabilei^ eif- 
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raciner les préjugés, à Fégard de peintres anciens, qu\^ 
les GOixiger. Le véritable nom de celui dont nous par- 
Ions y sè trouve écril'' dans un tableau d'autel qui est 
encore à' Venise, ou plutôt* dans Vîte Ste-H^lène, où , 
avec l'Assomption de la Vierge, il représenta la Sainte- 
Titulaii^ y accompagnée de StWean-fiaptiste , de Saint- 
Benoît et d'une Sàtnte*Màrtyre', avec cette inacription: 
Giacomo Morazone à laura questo lauorier , an. 
D. ni, MGCCCxxxxi. Le sincère et judicieux critique 
Za#ie//i\ persuadé par ce . dialecte lombard, et par la 
, ciraonstahoe que ce Giacomo avait fiiît une grande 
quantité de travaux dans beaucoup de villes de Lom- 
bardie, comme Vasari le raconte, ne l'a point eni vé- 
nitien , et d'autant moins encore, que Morazaone,dont 
il portait le nom , est un lieu de la Lombardie. 11 est 
vrai , qu'en ne 1 admettant point parmi ses compatriotes, 
Zanetti ne fait que très-peu de -tort à ceux-ci ; car ce 
Giaéomo , qui étant à Venise , fut le compétiteur de 
Jacobello del Fiorcy n'y fit point preuve d'un grand 
mérite , du moins dans ce tableau^oii il n'y a pas un 
pied qui pose sur le plan d'une manière conforme aux 
règles delà perspective, et aucune qualité , d'ailleurs , 
ne le distingue beaucoup des peintres du quatorzième 
siècle. 

Mi^diao. Il y cut aussi un Michelino qui suivit les traces de 

lancien style , et continua jusqu'à la fin à faire de 
grandes figures et de petits édifices ; dé&ut que Lo- 
mazzo reprocha à tous les' peintres de cette première 
époque. Il accorde cependant a celui-ci une place parmi 
les meilleurs de son temps, soit pour les animaux de 
toutes espèces, qu'il peignit , dit-il, d'une teanière ad- 
mirable , soit pour les figures humaines qu'il exprima 
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très-bien ; cependant il saisissait le caractère sérieux 
avetî moins de bonheur que le comique ; genre dans 
lequel il demeura le modèle de son école. Il paraît que 
AFicbelino fut estimé aussi parmi les étrangers, car on 
lit dans la Notizia de Morelli , que Ton conservait soi- 
gneusement chez les Fendramini ^ nobles vénitiens, 
un livre in-quarto en parchemin j avec des animaux 
coloriés par cet artiste. Après un petit intervalle de . 
temps , selon M. Pagave , on doit signaler l époque 
ù^Agostino di Dramantino , inconnu à M. Bottari , 
et à ceux qui ont fait le plus récemment des recher- 
ches sur Thistoire de la peinture ; mais je crains bien 
qu'une erreur de Vasari n'en ait produit une autre 
dans l'esprit de cet écrivain si exact. Vasari observant 
que dans une salle du Vatican où Raphaël peignit 
depuis, on avait jeté à terre, j)our lui faire place, les 
peintures de Piero dcUa FrancescUy Branmntino^ a^sUdo 
de Signorelh\ de Tabbé de St-Clément, suppose que Bnnnantioo. 
les deux premiers les avaient produites dans le même 
temps, sous Nicolas V , c'est-ti-dire vers 1 4 5o. L'es- 
time que l'historien avait pour ce Dramantino, lui fît 
chercher a recueillir des notices sur ses autres ouvra- 
ges, et il trouva que cet artiste était l'auteur du Christ 
mort ; figure vue en raccourci : puis d'une autre pein- 
ture , représentant le Valet qui trompa un cheval , à 
Milan. Mais ces faits sont fort équivoques, si on les 
applique à un Bramantino qui vécut vers i45o; tandis 
qu'ils, peuvent être véritables , si on les attribue à un 
Bramantino, disciple de Bramante, qui vivait en i5ao. 
Je ne conçois point , cependant, comment M. le con- 
seiller Pagave, ayant découvert la méprise du Vasari, 
par rapport aux peintures milanaises , a pu seconder 
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cet écri v ain dans une autre méprise reiativement ràâ 
peiAtaref du VaCioan ^ lêsqueUcs , «elon VaMti , appns 

tiennent à un même individu. Il valait mieux dire que 
rhistorien av^it commis une erreur de chronologie > 
m supposant que Bramanttno atait peial sous-Nioo^ 
hs y , que d'admettre Phypotlièse dHin Bmmgmtino 
ancien , appelé Augustin ^ dont Rome aurait vu un 
très-bel oïlvrage dans le palais du pape , et qui n'au-^ 
rah Msbéviiii'dt plus, ni àMitan ni niliauri; Jé nV 
jouterai donc point foi à l'existence de cet artiste, jus* 
qua ce que j'en aie eu des preuves plus cert^ûnes^ et 
jediepel^raiè reooeillir d'autres himières sur oepomt^ 
avant ^ terminer rhisteîre die oetti» période. > ' 
^ Fnoccflco A l'époque du célèbre Francesco Sforza et du car- 
dinal AscaniOi son frère , également disposés à enrichir 
ia vitledtbeauK édifiées, et à templîr cemc-ci demagni* 
Tiques orneniens, il s'éleva une multitude d'architectes 
et de statuaires, et, ce qui intéresse davantage notre 
histoire, ntte foule de peintres qu'eb-'petil appeler ha*^ 
biles par rapport" à ce «ède. LeârliSputatkin se répatH 
dit dans toute l'Italie, et attira bientôt Bramante à Mi- 
lan ; ce jeune artiste était dôué 'd'Haï géftia si heuredfe 
|I0IM* f atiMlMétttk^ >èl qu après 

fait un nom à Milan, il enseigna ensuite l'Italie et le 
monde. Tout les peintres de ee temps n'avaient point 
appris k pavfbeiitttitier Icair Mldifâ^^i ifai ne man«|îte 
point dé iitté'; maïs qnt e«t sombre et mélanooKqne. 
Leurs progrès ne s'annoncèrent point d'une manière 
pl^.hetireuiie^dail^ JauÉM 4niiiperiM.> auxquelles) jusqu'à 
Brataatité{< An fi^ttres droim et raîdea taDai«nt Kai 

de plis. Enfin ils étaient généralement froids dan» \m 
phjBionoi]lf(^ et dans les mouvetlien(s- Cep^iK|i(i|t , ii% 
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réformèrent la peinture relativement à la perspective, 
non-seulement en travaillant, mais encore en écrivant, 
et ils donnèrent occasion à Lomazzo de dire, que 
comme le dessin est le talent propre des Romains, et 
que le charme du coloris appartient aux Vénitiens, de 
même, la perspective est la qualité dislinclive des lom- 
bards. Voici ses propres paroles extraite du traité de la 
peinture * « Les inventeurs de Vart de faire bien voir y 
« furent, Giovanni délia Valle, Costantino F'aprio^ 
« Foppay Civerc/iio^ Anibmgio et Filippo Bevilacqua^ 
a ^t Carlo , tous Milanais ; Fazio Bcniho de Valdarno 
« et Cristoforo Morelto de Crémone, Pietro Francesco 
« de Pavie, Albertino de Lodi (i ) qui, outre plusieurs 
« de kurs ouvrages, peignirent , pour la cour suprême 
« de Milan , les Barons armés dans les temps de François 
«Sforza, premier duc de la ville.» C'est-à-dire de 
1447 jusqu'à j/|65. 

Quant aux artistes dont il est question , je ne par- 
lerai point des quatre derniers, parce que j'ai déjà fait 
mention des deux Crémonais, et qu'il ne reste des deux 
autres à Milan , que leurs noms seuls. J'ai dit à Milan, 
parce que nous trouverons de Pier Francesco de Pa- 
vie, dont le nom de famille fut Sacchi, d'assez honorables 
souvenirs à Gcnes, où il demeura fort long-temps. On a 
soupçonné, à l'égard du premier, (^Gio. délia Falle) o\nvm\ 
qu'un de ses tableaux existait encore, mais c'est un fait 
douteux. Je n'ai pas non plus trouvé d'ouvrages authen- 

(*) Page4o5. 

(i) n faut remarquer que Lomazzo n'aurait point oublié ici 
de fitirp mention du nom d'Agostino di Bramantino, s'il était 
Trai qu'il eàt fleuri dès l'année 1 420 , et qu'il eût peint à Rome ; 
hoiHieiu: que n'eurent point les autres milanais. 
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DwttntiM tiques de Costantino Vaprio: il existe d'un autre 
Yapno. Yi^ppi^ Madone avec plusieurs saints dans divers 

compartiments, aux Servîtes de Pavie, avec cette in- 
scription: Augustinus de Vaprio pinxU i49^« Cet ou- 
vrage a qiidque mérite, 
viiuenzio yincenzio Foppa^ duquel Ridolfi raconte qu*il 
fleurit vers Tan 1 4^7, est regardé presque comme le fon- 
dateur de l'école milanaise , où il figura pour le gou- 
vernement de Philippe yisconti et sous celui de Fraw- 
rois Sforza. Tai indiqué ce nom dans l'école vénitienne 
où il est placé comme bressan , quoi que Lomazzo puisse 
dire en faveur du contraire. J évite ordinairement ces 
questions de nationalité, et la méthode ablrégée que 
j'ai adoptée, me dispense de les discuter, du moins 
lorsqu'il s'agit de peintres peu renommés. Mais à l'é* 
' gard d*un chef d'école comme celui-ci, je ne veux pas 
négliger de m'arrêter un instant pour déterminer quelle 
fut sa patrie; car, de là dépend réclaircissement de 
quelques points de l'histoire de la peinture où ii s'est 
glissé quelques erreurs. 

On apprend de Vasari, dans la vie de Scarpaccia, 
que vers la moitié du siècle , « on considérait Fineen^ 
et zio de Brescia comme un très-bon peintre, au rapport 
« de Filarete.» Puis le même historien écrit, dans la vie 
de ce grand architecte , dans celle de Michelozzo , que 
quelques-unes de leurs constructions exécutées* sous le 
duc Francis; sont ornées des peintures de Yincenzio 
di Zoppa (et l'on doit lire Foppa) de Lombardie, « parce 
« que Ton n'avait point trouvé de maître plus habile. » 

11 dut certainement y avoir. alors un Yincenzio de 
Hrcscia, regardé comme l'un des meilleurs maîtres, car 
on eu trouve une autre preuve dans Ambrogio Cale- 
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pàto^ àneienne édition de iSoâ, au tnot pingoyVHÛ^ 

teur, après avoir mis le Mantegna aii-flcssus de tous les 
autres ))eintres de son teins, ajoute: « huic acceduat 
#<ikM'3eUiÀuft Yemél^Mv Leonardus Florentiiiu» {et Vin^ 
Brixîanas ; excdlènt^îiriO' ingenio^ffcctaimn^ », 
« ut qui cum oinui antiquitate de pictura possint eon- 
«'«endere.» Après vnsi bel éloge écrite je crois, pendant 
'WHîfi dèr'Foppa , màn publié setitéifi/elfe ayiii^ sà n^ort 
( comme nous l avons observé ailleurs d'après l'éloge de 
RidoUi écrit par Foschini rapportons encore l'inscrip- 
ûkm d0 son tbmbeàù que Von voit dans le premier cloître 
BUftfabà à Brescb/<fEtce]lentis;^(f^\1mH*^ 
' «toris Vincentii de Foppis. ci. Br. i/it)2.» (*) A ces 
V^bbij^nages j'ajoute celui de la main dé'Fauteuir,' que 
l^i^'âébôlW^rt dans la galerie €àrrarà à Bé^^atiië;^^ 
dans un petit tableau fort anrlen , et exécute avec Uii 
soia e\({uis , et même avec une étude de raccourcis 
^ était fort rare h cette époque , il- péigklit Jésus- 
Chrîsr^ërucifié entre les deiix larrohs; aveè«è(te 'thscri]^ 
tion: a Vincentus Brixiensis fecit i455. » Quelle preuve 
plus claire de Tidentité d'un, peintre cité par plusieurs 
àiiêèiàég Wéc tant de contradictions, à 'Kégài^'de'sé^ 
nom, de sa })atrie, et de son âge? Admettons donc, 
d après la comparaison des lieux indiqués, (jue I on y 
pàrle d'tttt ^til peintre de Bres(iia^,''^é cehû-'ëi n'est 
pdînf ^^tfssf anèféiii' iju'on l'a rapporté'^ et- qu'il hc*ptou- 
vait peindre dans Tan i4t^7 1^^'"^ vulgaire; ayant 
presque atteint le .seizième siècle. Il faut aussi dégager 
* miltotté" dé ces fkblës spécieuses ifa&LOrhmké y à' té.^ 
pandues , en assurant que Foppa avait emprunté de Jjy- 

• • • I 

(*) Zamb., page 3a. 
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tii^leftpra(>arti»iisd^8ei%aves;qiie Bmmnfe »v«îi 
•pprâ la perspective dans kf^-écrîts de ce àmièiff, el en 

aLvait formé à son tour un livre qui fut très-utile à Ba- 
/ihaéiyk Polxdofe^kGamietizio ; q^'4i^^f Durerofii 
Jkmiel Barbam pnefitèrent do^ îiiveaii<m de Fappa , . 
<»t sVn rendirent plagiaires. Toute» ces erreipfB qui ont 
fié déjà en grande partie rc futées par le savant con- 
seiller Pagave, dai^ s^^ notes ajputées au yasajri % ^oij^ 
liondéce ^ur Tépo^ de la naissançe de Fopp^., qi^ 
rpfi a cru antérieure à Pier délia Francesca; mm 
qe fut, en efiet, par c^lui-pi (|^e la perspeptive com- 
Difpç^ k ùure des progrès coiisi4éfat>Ies eu Italie, 
^près lui, Foppa fut Fun des premiers qui cultivèrent 
cet arl, comme on le voit dans le petit tableau de 
£<^*gaine que j'a^ indiqué. 11 reste à Milan quelques* 
miei.^^. ses peintures sur toile à ThopitaL Le Martyr 
de, «Satnt^Sébastien à Brera, est une fresque, dans 
laqueile on peut louer le dessin du nu, la vérité des 
t^tf^»^*^ ço«t)iipes^ et de I9 couleur; les nuQu- 

veroejQtset l'eaipression des têtes ne sqnt point aiifs^i heu- 
reip;^. J ai queîcpiefois soupçonné qu'il y avait peut-être 
d^iAx V incenzii de Brescia ; car Lomqzzo qui , contre 
Topipion reçqe, le &it naître à Milan, note, et distingue 
dans son index, tin Finem%io Bresciano^ duquel, ce- 
pendant, je ne sais s'il a fait mention dans tout le cours 
de son puvragii» Je pense qp'ayant trouvé hors de Mi- 
\m quelqi^es peintures signées du nom de yincerv^io 
fifesdano sans addition du nom de famille Foppa^ Fhis- 
tQiien.se ^ig^ra que ^<;j^(» était ^i)aj^ais, et duu sey| ' 
{i^intre e^^fit deiix ; que, pieut4t|ne,mânie, c'étaU 
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«ncieH pniyiigiB de Técole milanaise, «n^piel Lomazzo 

n'avait pas ea le courage de renoncer: car, les })réjugés 
nationaux sont toujours les derniers h se détruire. On 
lit deux fois, dans la NotùUa âloreiàj ces roots: Fin^ 
cenzaBressana le vieux; épithètequi, si elle n'est 
point un surnom, comme celui qui a été donné au Alin- 
zocchi, peut venir de quelque fausse tradition de deux 
Vinoeiits dé Brescia. On a noté plusieurs fois que les 
dénominations des peintres ont été quelquefois rap- 
portées, non pas d'après des écrits authentiques, mais 
recueiilies de. la bouche du peuple, qui , selon le pro- 
verbe, lorsqu'il entend mal , raconte plus mal encore (*), 

f^incenzio Civerchio a été nommé ViTchio par vinccnwo 
Yasart; et Lomazzo, qui voulait qu'il fût Milanais, Ta 
sumoanné ilveccfiio{le vieux). Nous avons fait men- 
tion de lui dans 1 iiistoiro. de J'école vénitienne, à la- 
quelle, dit-on, il appartenait comme Cremasque, mal- 
gré sa résidence à Milan; et quoiqu'il y eut formé 
d'excellents élèves et que cette école lui soit plus re- 
devable qu'à aucun autre , à l'exception du Vinci. Il 
paraît que Vasari ne le met point au^-dessous de Foppti, 
lorsqu'il déclaôre que ce fot un peintre habile, à* &ire ' 
les fresques. Ses figures sont ])ien étudiées, et sa ma- 
nière de les placer en haut du tableau, est d'un effet 
admirable : on dirait que les plans se reculent et que 
les élévations s'inclinent peu à peu. Il domta un essai 
de ce jeu de perspective à Sant' Eustorgio , dans plu- 
sieurs sujets de l'histoire de St-Pierre martyr, peints 
dans la chapelle du même nom. Lomazzo les a beau- 
coup vantés, mais ils sont aujourd'hui couverts de 

(*} Q«cl che awle atli, pcggio raetom». 

5. 
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blanc , et il n*y reste plu» de la main de Civerchio^ qoe 

les seuls crttes de la coupole, auxquelles nous présa- 
■ .geons une plus longue durée (i). On iiuliqne comme 
Ambrog.o 4«ouvrage d'Ambrogio Bevilacqua, à St-Antoine, un 
ij.,iiac4ua. ^^^^^^^^^j^ cô^^g auquel «mt St-Gervain 

et St-Protais : d'autres peintures lui ' aYafeiit vain la 
réputation dun bon peintre de perspective, mais dans 
celle-ci, îl en a certainement violé le» règles. Elle est 
r^jMMulant dessinée de manière que, malgré le reproche 
quelle peut mériter de n être pas tout-à-fail exempte 
de sédieresse, elle se rapproche beaucoup du bon 
style. On trouve des mémoires relatifs à ce peintre, 
• jusqua Tannée i486; mais je nai rien dérouvert à 

FiKppo régard de Pliilippe , son frère et son compagnon de 

^ Mil», travail, ni de Carlo de Milan , que Lomazzb nomme dans 
le même texte. Du resëe Al. Pagaw, aux recherches 
savantes duquel jai déjà jûu loccasion d'applaudir, in- 
dique, dans le nombre de ceux qui appartiennent en- 

Giof»mii core à cette époque reculée, Jean de' Ponzoni, duquel 
ae'PaD«ofli. Cristoforo dans une église voîsîne de 

la ville, appelée 1 église de la Samaritaine; puis un 

Franc«ro froFicesco Crit^elU^ quî passe pour avoir fait des por- 
traits a Milan avant tous les autres! 

' h) On tionvc, relativement à cet. artiste , des époques qu'il 
est (Ufficile (Vaccorder entre elléis. Si Ton s'en rapporte à Lo- 
ina//o, qui était déjà peiutre en 1460, et à M: Ronna, dans le 
^ihaldone creinasco pour Tannée 1795 , où il rapporte, p. 84 , 
Vexisteiice de plusieurs dommcnls relatifs au Civerchio , ce 
peintre aurait été encore vivant en i535. Ainsi , en admettant 
ces deux autorités, il faudrait convenir que le Civcrchio eut en 
partage une de ces longues viei qui avaient aussi été accordées 
au Titien, an Calvi, et aux autres macroèes de la peinture. 
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Parmi ceux ^ui suivent, les uns formaient le corps T)rruirr<| 
des peintres sous h gouvernement de Louis*le-Maure , ^'aado^ 
au temps duquel Vinci vivait à Milan; et les autres se 
perfectionnèrent dans les années suivantes. Aucun 
d'eux cependant ne s'écarta visiblement de l'ancien 
style. Nous devons rappeler d*abord les deux Bernard 
( qui sont appelés indistinctement Beruardini ) dt) 
TrevigUo, dans le Milanez; l'un du nom de famille 
de Butinont, l'autre de celui de Zenale, élèves de Ci- 
verchio et les émulateurs de ses peintures et de ses 
écrits. TrevigUo est une terre duMilanez^ipii se trouvait 
alors comprise dans le Bergamasqiie , et par cette rai- 
son, le comte Tassi a placé dans Fécole de Bergame 
les deux Beinardini : cette terre est assez loin de Tré- 
vise, et l'on a profité de la ressemblance de nom pour 
créer un Bernard de Trévise, architecte et peintre, 
qui n'a jamais existé. Vasari nomme un Bernardino 
de Trevio ( il a voulu dire de Treviglio ) , qui , au temps 
de Bramante, était ingénieur à Milm; grand dem- 
nateur% qui fut regardé par Vinci comme un maître 
d'uti rare taleqtj quoique sa manière fût un peu 
crue et m peu aridfi dans ses peùttures; et l'histo- 
rien cite, parmi les autres ouvrages de cet artiste, une 
Résurrection au cloître des Grâces , laquelle olTre des 
raccourcis exécutés avec beaucoup d'art. On s'étonne 
que Qottari ait changé le nom de Trevio en celui de 
Trévise, et que l'Orlandi ait interprété Vasari comme 
s'il eût. voulu parler de Butinone, tandis qu'en consul- 
tant Lomazzo (^), dans plusieurs passages de son traité, 
il est facile de voir qu'il y est question du Zenale de 

(*j Paye 271/ 
« 
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Treviglîo. Ce dernier fut un hotnine Jun grand mérite, 
et le confident de Yinei (i). 11 est eotnparé, dans le 

traité delà peinture, au Mantegna, et continuellement 
proposé en exemple dans l'art de la perspective ^ sur 
lequel il composa un livre en 1 5a4 9 ^tani déjà parvenu 
h la vieillesse. Il y développa diverses observations 
utiles; il y traita, entre autres choses , la question que 
Ton a tant agitée de nos Jours; si les objets que Ton 
représente éloignés , et par conséquent plus petits , 
doivent être figurés d'une manière un peu vague et 
légère , pour imiter la nature , par opposition aux plus 
grands et aux plus rapprochés, qui doivent offrir de 
la vigueur et de la netteté : question qu'il résolvàit né* 
gativeuient , voulant même que les objets lointains 
fussent aussi finis et aussi proportionnés que ceux qui 
étaient à peu de distance.' Ce Bernard est lé même qui 
a obtenu tant d'éloges du Vasari, dont le jugement, à 
l'égard de cet artiste, peut encore être vérifié sur la 
Résurrection , à l'église des Grâces , puis sur une An* 
noitciation que l'on voit à l'église de St-Simpiicien , et 
dont rarcliilecture est figurée avec taut d'art, que les 
yeux y sont trompés : mais aussi c'est ce qu'il y a de 
meilleur dans cette peinture; car les figures ont quelque 
cbose de mesquin, soit eu elles-mêmes, soit dans leurs 

(1) Le Loroazzo raconte dans son traité ( L. II, c. 9. ), que 
Léonard avait donné, dans son tableau du Cénacle , une beauté 
si achevée aux traits des deux suats Jacques, que, désespérant 
de pouvoir faire le Nazaréen plus beau , il alla confier sa per- 
plexité à Bi'i riaido Zenalc qui , pour le consoler , !iii<lit : "Laisse 
« ton Christ dans son impcrlection , car, tu ne réussiras jamais 
« à le faire paraître Dieu auprès de ces deux apôtres* * Et Léo- 
liard suivit son conseil. 

N 
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vêtements. A 1 égard de BiUinone , né dans le même Buùbom. 
lieu que le Zenaie, et Mil aiéma leriitie sf^li auuD|ii#« 
lorsqu'il peignit è Sâli I^ietrè itt OiÀKMptô^ èa flMU^i^ 
qu'il eut une grande intelligence de Ja perspective, 
puisque cette tradition est appuyée da témoigDage de 
Lomazzo. Dii irésté, eeè pétataiieii mt ^éri, a ïexJoff* 
lion de quelque» tabKîciéx' de «îabinet, 
que coloriés. J'ai vu de sa main une Madone au milieu 
de plurieurs bienheuireitx v la coUeetioii de M. le 
MMto^ttdi» Fa^te^ lequel m'a suggéré d^àjtotei^ aua 
disciples de Civerchio, Barlolommeo de Cassmo, de Bartoiom- 
Milaa , et Louis de* Do/mU de Cotte, dpnt oa a des de cassin». 
éttirages autlieiitîquës; - ^ I ^ àJ^SS^MA. 

'«^Tandî^ que ces dérniei^ florissaient , Bmmànùs i'iriî Uraawnte 
à Milan. Le véritable nom de ce grand honnne nous 
a ébé trafismis pai* Ge^aHaai, sen élève et le 4xkiipieii^ 
tateur de Yitruve ; et ee nom bii DOMtâé. On ierôit què 
celui de sa famille fut Lazzctri; ce que Ton attaque 
par de fortes raisons dans l'ouVrage intitulé : Le Anit- 
thkà Picene{*), On y prouve auséiv pift* deslbnf[a^<ié*' 
^^etoppements , que le véritable lieu (ié sa naissance nfe 
fut point Caste! Durante , aujourd'hui Urbania, comme 
fMit d-auteiirs i ont écrit ^ mats, une Galil|>agiia de Oaalfl 
Fermîgnano : l'un et l'aufre lieu font partie du tèrri-t. 
toire d'Urbin; c'est ce qui Ta fait appeler autrefois 
Bramante d'Urbin. U étudia dans eette ville d'après les 
pfeîétures dé Fra Gamevale^ ëi Vlttari ne "dit ipeint 
autre cbose de son éducation. L'historiën poursfdit son 
récit 9 et nous apprend que Bramante, ayant quitté sa 

pàtrie, parcourut plusieiirè villes de la Loànbardie, en 

• ■ • -' ' • • • . ' . . . ,1 

(*} T. X. 
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^RÎsânt, le mieux qu'il pouvait, de petits ouvrages, 

jusqu'à ce quêtant allé à Milan, et ayant çu des re- 
liUJon» aveci les iarchit«ptes de Ip, pathédnde , pai^ni les- . 
quels était Bernard, il prit la résolution de se livrer 
tout entier à rarchitecture; résolution qu'il exécuta en 
effet. QuiiVAnt r.aunée i5oo, il fît le voyage de Roma 

' où il travailla pour )es papes Alesiandre VI et Jules II, 
et mourut septuagénaire en i5i4* On peut soupçonner 
que l'historien a été fort peu soigneux de recueillir les 
détails relatifs à ce gnind, homnie.. M. Pagave a mis 
bien plus d'exaetitude dans ses recherches. dernier, 
par amour pour la vérité, qui est Tanie de l'histoire, 

. a été jusqu'à renoncer, pour sa patrie, à Thonneur 
d'avoir Êanné. Bramante : aussi n'a -t- il . point vo.ulu 
soutenir qu'il eût été Vélève de Carnepale^ ou de Pier 
délia Francesca ^ ou de Mantegna^ comme d'autres 
l'ont fait contre M. ColuQci. Il a Jbien ohs^rvé qu'il 
^taît .¥entt déjà professeur \ Milan, vers Tan 14769 
après avoir élevé des palais et des temples dans la llo- 
magne. Depuis ce temps jusqu'à la chute de Louts-le* 
Maure, c^est-À-dife, jusqu'à 1 499, il établit sa demeure 
à Milan , oîi il servit la cour, qui le récompensa ma- 
goiEquement. Il fut souvent employé aussi par des p^ 
ticuliers comme architectes , et assez souvent au^i comme 
peintre. GeUini,.dan8 son second traité, nie que Bra- 
mante ait 'été, un habile peintre, et le donne comme 
très-médiocre à cet égard. Il est peu connu, en effet, 
dans la Basse Italie^ où il n'est jamais nommé dans les- 
galeries ; mais il est très-célèbre dans le Miianez. Ce- 
sariauo et Lomazzo avaient déjà soutenu la cause de 
son habileté. Le dernier a parlé de lui avec éloge dans 
plusieurs endroits de son ouvrage , en passant en revue 
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et ses portraits et ses peintures profane^ et sacrées , 
soit à la d^rémpe, soit à fresque. U observe générar 
lement en lui une méthode tout-à-faît semblable à celle 
d'Andréa Mantegna. U s était, comme lui, beaucoup 
exercé à <»pier des plâtres ; et' c'est de là qu il donna 
souvent à ses chai» des lumières trop fortement senties. 
Il vêtait ses modèles, comme le Mantegna, tantôt de 
toiles mouillées, taotot de papier, de manière qu'il 
loi fut fiicHe de corriger les anciens dans leur manière 
de disposer le» plis^ Gomme lui enfin , il faisait usage , 
en peignant à la détrempe, d'une certaine eau vis- 
queuse s Loraazzo en of&e pour preuve un de ses ta- 
Ufaoxp restauré par lui. Les peintures à fire^ue de 
Bramante, nommées par Lomazzo et par Scaramuccia, 
dans les endroits publics de Milan, sont aujourd bui 
olhdétruites ou gâtées. Seulement dans les palais Borri 
ellGasttglioni , Ton en conserve un nombre assez con- 
sidérable dans plusieurs salles. 11 reste aussi à la Cbar- 
treuse de Pavie, une Chapelle ^i passe pour avoir été 
peioiede sa main. Les proportions y sont robustes, 
et quelquefois même semblent un peu trop massives: 
l^xis^ts sont pleins, les têtes de vieillards d'un haut 
ityl% Je coloris vif et bien détaché du fond , mais non 
sans quelque excès de crudité. J'ai observé une ma- 
nière exactement semblable dans un de ses tableaux 
dautel oii il a figuré plusieius saints et avec une belle 
perspective , chez M. *le chevalier Meizi. On retrouve 
encore la même manière dans un tableau dautel, à 
l'église de ÏIncoronata de Lodi; temple élégant que 
^iewanni Bataggid, lodesan, éleva sur les dessins de 
Bramante. Le chef-d'œuvre de ce dernier, que l'on voit 
là Milan, est up St-Sébastien dont il orna l'église de 
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ce nom , et dans lequel on découvre à peine des traces 
du quinzième siècle. lA'NoUzkt MoreUiiiotïs ihdique 
aussi une Piété du même aiiteor à'8t-«Pancrâcc de Ber- 
game; figure que Posta avait attribuée à Lotto ; et le 
même livre meiitionne aussi dâns. oette* ville les pltilo» 
sdphes peîrits (tar Brëiiiatite en i496. 

Il fit à Milan deux élèves dont on y conserve la nié- 
iNf.ifo moire. L'un est ISolfo de Monza ; l'histoire dit qu'il 
peignit sur les dessins de Brâmanté, à St. Satiro et 
ailleurs. Ce peintre, s'il ne s'éleva point au premier 
rang, est au moins du nombre de ceux qui eurent du 
mérite , au jugement de Scanelli. Dana la aacriatie dp 
la même église de St. Satiro , près du temple si gra- 
cieux de Bramante, sont diverses peintures anciennes 
BnunMtnio. probablement de JSolJo. Bramantino^ l'autre élève dû 
Lazzariy est désigné par O/^a/M&ODmmeritistitxiteurde 
Bramante; d'antres l'ont confondu avec lui : l'on a enfin 
reconnu que c'était son disciple favori, et qu'il lui com* 
muniqua ainsi son surnom. Son nom véritable fut ito^ 
tolommeo Suardi; il fut d'abord architecte, puis, ce qui 
appartient davantage à mon sujet , peintre d'un grand 
mérité. 11 réussit aussi bien que les ànciens à- tromper 
la vue des animaux , comnie Lorhazzo le raoènte âu 
commencement du livre 3. Pendant quelque temps il 
marcha sur les pas de son maître. Mais, ayant ensuite 
vu Rome, il améliora soii style; moins pettt<»ôtre pour 
les proportions et pour les formes , que pour les cotdeurs 
et pour les plis, qu'il fit alors plus larges et plus am- 
ples. Je ne doute poin( qu'il n'ait été conduit ou* ap- 
pelé à Borne par Bramante, et que là, sous le ponti- 
ficat de Jules II, il n'ait fait ces portraits tant vantés 
par le Yasari , et qui devant être jetés à terre afin qua 



Digitized by Google 



^RF.MIÈRE ÉPOQUE. 75 

Raphaël peignît au lieu où ils étaient, turent ensuite 
copiés d'après 4e8 instances de Tiliustre prélat GiofWi 

qui voulait les introduire dans son musée. Il est certain 
(|ue les [)eintures valicanes de Bramantino n'appartien- 
nent point au temps de Nicolas Y , comme nous l'avons 
prouvé. Cet aitiste retourna ensuite à Mîlaïf , comme 
nous rapprenons de Ix)niazzo,et c'est à celte époque, 
où son taieat s'était perfectionné davantage, que sem- 
ble appartenir un St. Ambroise et un St. Michel au* 
près de la Vierge. Ce tableau, colorié à la vénitienne, 
fait partie de la belle galerie Meizi, que nous avons 
nommée y et que nous aurons encore occasion de citer* 
Oii voit aussi à Téglise de St. François, ({uelques ta* 
bleaux d'aulel , dessinés et coloriés par le même au- 
teur, et Ton y est frappé de celte élévation de style, 
qui est, pour ainsi dire, supérieure à son époque; 
mais son talent le mieux caraclérisé est celui de la 
perspective, dont il établit les règles que Lomazzo 
a insérées dans son livre, pâr respect pour la mémoire 
de ce grand homme. Il le propose encore pour exemple 
dans ce Christ mort entre les deux Maries , peint à la 
porte du St. Sépulchre, ouvrage qui produit la plus • 
étonnante iflusîon. Il semble que les jambes du ré- 
dempteur, (le (juelque point qu'on les regarde, se tour- 
nent précisément vers le spectateur. Je sais que beau- 
coup d'autires ont imité, depuis lori, ce jeu de per» 
spective ; mais c*est un proverbe bien connu , qu'un 
premier vaut mieux qu'une multitude de seconds, ou 
en d'autres termes, qu'un inventeur vaut mieux que 
mille copistes. Les pères de Tordre de Cîteaux ont de 
ce grand peintre de perspective, un tableau, dans leur 
monastère; il représente la descente du Chrli>t dans le 
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limbe. 11 11 y a introduit qu'un petit nombre de figures, 
dont l'aspect n'est peut-être point asaez choisi, mais 
qui offrent un coloris solide et vrai, sont Inen posées, 
bien dégradées, et partagées en groupes heureusement 
disposés. Une suite de pilastres d'un bon effet, et qui 
marquent bien le lieu de la scène, embellit cet en- 
semble, dont Taccord satîs&it les yeux de l'observateur, 
ite aïla" ^'^"^^"^ pour élève Augustin de Milan , qui fut 
très-habile dans les effets d'optique de bas en haut, et 
de la main duquel on voyait au Carminé une peinture 
si estimée , que le Lomazzo la propose en exemple , 
avec la coupole du Corrègc, qui est à la cathédrale 
de Parme. Ce peintre nous est bien clairement indiqué 
dans rindex de Lomazzo, qui contient ces mots: 
utîgostino de Brainantino de Mdan^ peintre et dis- 
ciple de BramarUina méme. Je ne sais comment cette 
particularité a pu échapper à M. de Pagave, et com- 
ment il nous a présenté un très -ancien Agostino de 
BramanXinOj ainsi appeUé du nom de sa famille et 
non pas de celui de son maître; et enfin, dont nous 
avons prouvé que l'existence idéale n'était fondée que 
• sur une erreur de Vasari. Celui que nous plaçons ici 
exista réellement, mais il est si peu connu à Milan 
que son obscurité nous fait croire qu'il vécut partout 
ailleurs que dans sa patrie; et l'on n'aurait point à s'é- 
tonner si d'autres soupçonnaient que ce fut ce même 
jégosUno des perspecUves^ que nous trouverons à 
Bologne, en i5a5. Tous les indices se correspondent 
au point, que l'on pourrait se saisir de sa personne, 
si c'était un coupable fugitif (a). Le nom d'Augustin, 

(a) Cette saiiiio échappée k la gravité de Lanzi , ne se serait 
point placée soiis la plume d'un cuvivain français. ( Ift du T. } 
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râge probable (Vun élève de Suardi^ Thabileté dans 
'son art , qui lut mérita de porter ce surnom ; le silence 

fit* Malvasia, qui ne pouvait Tignorcr, mais qui uVn 
fit poiut (lu tout mention, parce que c'était de lécole 
Bolonaise qu'il écrivait Tbistoire : tout enfin coneoart 
. h donner de la vraisemblance à cette identité. 

D'autres peintres que Ion croit être descendus , 
vers i5oo, de l'école de Foppa, peignaient dans ce 
style qne Ton nomme Antioo-Modeme. Ambrogîo Bor- Amiirogio 
gognone figura dans un cloître de St. Simpliciano , gnoue. 
les histoires de Sisinio et des compagnons de son .mar- 
tyre. La forme *grêle des jambes, et qnelqù'autre trace 
des premiers principes qu'il reçut, choquent moins 
dans cet ouvrage, que ne plaisent le naturel et le soin 
-étudié de Texécution. Des têtes jeanes et belles, une . 
grande variété de physionomies, des vêtements simples , 
les mœurs du temps , fidèlement retracées dans l'appareil 
sacerdotal et civil ; enfin , je ne S9À& quelle grâce d ex- 
pression , donnent à son style un caractère qui n'est 
commun ni dans cette école, ni dans d'autres. , 
• Gioi^anni Donato Montorfano peignit un crucifix Gioranni 
entouré d'une multitude de personnages, dans le refec* Mo^rfno. 
toire du couvent des Grâces j où l'on y fait peu d'at- 
tention , parce que le grand Cénacle de Vinci se 
•trouve tout auprès. 11 ne pouvait , en e£fet , lutter 
contre un rival auquel presque tous les maîtres cèdent 
la pîAme : il l'emporte seulement sur celui-ci dans lart 
de son coloris, qui a fait durer son ouvrage en bon 
état jusqu'à présent, tandis que celui de Vinci a dé- 
.cUné en peii d'années. Montorfano a de particulier une 
ccrlaîne vérité dans les traits et dans les mouvements, 
qui, slelle eut ^té jointe à plus d élégance, Honii qu il 



78 iCOlX AriLAWAISF.. 

aurait eu peu d égaux, duus ce genre. L'un des épisodes 
de sa compositioa représente un groupe de soldats en- 
gagés au jeu; on voit dans chaque visage l'attention 
et i'avidité de gagner. 11 y a aussi dans la dégradaliou 
quelques têtes fort belles, quoique les plus lointaines 
et les plus rapprochées soient peintes avec une égale 
vigueur. L'architecture des portes et des maisons de 
Jérusalem est bien entendue et d'un style. grandiose; 
on y remarque ces fuites de perspectives par lesquelles 
cette école se distinguait alors avec tant de succès. 
L'auteur se conforma aussi à l'usage qui subsista parmi 
les Milanais jusqu'à Gaudenzio, quoiqu'on l'eût réformé 
ailleurs bien long -temps auparavant, de mêler aux 
peintures quelque travail en plastique, et de faire de 
relief par ce moyen, des images de saints, et des orr 
nements d'hommes et de dievaux. 
Anibrogio jimbroîse de Fossano ( lieu du Piémont {\ \ le 

FouflDo. 

même qui dessina la magnifique façade de l'église de 
Ja Ghaartreuse à Pavie, fut à la fois architecte et peintre. 
Dans le temple des Grâces, est un tableau 'd'autel que 
i on dit être de lui ou de l un de ses frères. Cet ouvrage 
est d'un pinceau moins fin , mais d'un goût peu diffé- 
Andrea peut ^ <iAvk dc l^ntcgna. Andréa de Milan , qui a été 

d« Milan. 

(1) Beaucoup d'endroits qui sont aujoardliaî compris dans 
le territoire d« Piémont appartenaient autrefois à l'État Mila* 
nais, ainsi que nons l'avons observé ailleurs. La ville de Yerceil 
passa sous la domination de la maison royale de Savoie en i > 
et elle a depuis lors éprouvé différentes virissitudes. La plu- 
part fie ses peintres les plus anciens sont ranijjés parmi les Mila- 
nais dont ils furent; les disciples; mais on peut les placer comme 
ciloyens parmi les Piémontais. Cette observation peut s^appH- 
q^er à divers passages de ce yplume, et du robune suivant* 
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confondu par un annotatfiu' de J'asuri avec Atulreu 
Salai^ a obtenu rap|)robation de Zanetti , pour un beau 
tableau d'autel fait à Murano en 149^; il semble fjue 
l'auteur ait étudié à Venise. Je ne puis convenir avec 
IVI. Bottari que ce soit le même Andréa dcl Gobbo^ 
nommé par Vasari dans la vie du Corrège, car cet autre 
Andréa était un imitateur de Gaudenzio. Ce fut vers 
le même temps que fleurit Stefano Scotto , maître de 
Gaudenzio Ferrari^ qui a été fort vanté par Lo- 
rnazzo pour le talent qu'il eut de faire des arabesques; 
et, par parenthèse, c'est à la même famille qu'ap- 
partient un Felice Scoito qui peignit beaucoup à Co- 
me pour des particuliers, et laissa dans l'église de 
Santa Croce des peintures à fresque très-considérables, 
dont les sujets sont tirés de la vie de Saint-Bernardin. 
Cet artiste est varié, expressif, judicieux dans sa com- 
position , et il doit être regardé comme Tun des meil- 
leurs peintres du quinzième siècle qui soient connus 
dans ce pays. Peut-être appartient-il à une autre école, 
car son dessin est plus gracieux et son coloris plus 
ouvert, que ne l'était généralement celui des Mdanais 
de cette époque. On peut grossir ce catalogue par d au- 
tres noms que Morîgia a recueillis dans le livre de la 
noblesse milanaise. On lit de grands éloges dejYicolao 
Picinnino ^ de Girolamo Chiocca^ de Carlo Falli ou 
' di l'halle ^ frère de Giovanni^ lous Milanais; de Fin- 
renzo Mojetta natif de ('arawaggio ^ lequel fleurit à 
Milan vers i 5oo,et un peu auparavant , ainsi que ceux 
que j'ai nommés avec lui. Dans le même temps, l'étude 
de la miniature s'était singulièrement avancée par les 



Stcfanr» 
Scotto. 



Felice 
Scottu. 



Piciiinioo, 
Oiiocca , 

Valle 
et Mujetta. 



(*) Jjamnz,, Trait, ^e. 
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Les tinix travaux des deux Ferranli^ Decio et Agosto , son fils. 
On conserve, du premier, clans la cathédrale de Vige* 
vano ^ trois ouvrages; un missel, un livre des quatre 
évangiles, et un livre depîtres, dont les miniatures sont 
du fini le plus parfait 
AutTM L'État Milanais compte dans le même temps d'autres 

du MiUuez. professeurs dont la mémoire est consacrée ou dans les 
livres, ou dans queues ouvrages qtd portent leur si- 
gnature. Le Milanez était alors beaucoup plus étendu 
qu'il ne l'est, depuis qu'une grande partie de son ter- 
ritoire a été cédée à la maison royale de Savoie. Les 
artistes de ces pays divers seront classés dans l'école 
milanaise, à laquelle ils appartiennent, et parce qu'ils 
y furent élevés, et parce qu'eux, mêmes y formèi:ent de 
nouveaux artistes. Ainsi, outre les Pavesans, les Co- 
masques, et les autres peintres de l'Etat Milanais , tel 
qu'il est aujourd'hui , on lira dans le cliapiti*e les no* 
tices relatives aux Kovarois, aux Verceilloîs (sur les» 
quels je puiserai aussi des renseignements dans les pré- 
laces des ïoni. X et XI de Vasari , réimprimés \\ Sienne 
par le P. délia Yalle ), et à d'autres artistes.de l'ancien 

Bartoiom- territoire. Pavie réclame un Bartolommao Bononi: on 

neuBoBoni. ^.^^jj^^p^p ^^^j^ ^ç. tableaux d'autel à Saint-Francois 

» 

Bcrnnr.iia avec la date de i5o7, et il y eut aussi un Bernardin 
c*>ioiiibauo, ç^iQj^i^fjf^Q qui en peignit un au Citrmine ea iSiS, 

J ai remarqué dans d'autres églises des ouvrages d'un 
peintre inconnu dontle style participe beaucoup du style 
bolonais de cette époque , et ce «pourrait bien être ce 
jeao Jean de Pavie que Malvasia a rangé dans h catalogue 
de Pvtw, élèves de Lorenzo Costa. Dans ces mêmes années 
Autirca vécut un Andréa Passeri de Corne , ville où il peignit 
Pa^en. |^ cathédrale, une Vierge au milieu de plugiears 
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apôtres : les têtes et le style en général ont beauconp 
du caractère moderne; mais il y ade la sécheresse dans 
lès maÎDS , et un abus de dorure peu digne de l'époque 
à laquelle ce tableau iut eitëcuté, c'est-à^re en i5o5. 
Un Marco Marconi de Corne qui vivait eu i5oo, of- Uam» 
fre une . analogie frappante avec la manière de Gior^ 
giome éi fut, peut-être, un élève des Vénitiens. Tràso tkmo 
de Monza peignit beaucoup à Milan, et fit quelques 
tableaux pour 1 église de Saint- Jean- dans sa ville natale. 
On lui attribue aujourdliui dans cette église quelques 
sujets de l'histoire de la Reine Thoédelinde ^ peinte 
dans plusieurs compartiments, eu i444- ^ n'est pas 
fiicile de le suivre 4lans ses inventions un peu confuses^ 
mais neuves par les costumes el les usages .lombards 
qu'il y a exprimés. On y distingue quelques bonnes têtes 
et un coloris qui n'est pas sans mérite; du reste, cette 
peinture est médiocre et appartient, peut-étre, à la pre- 
mière jeunesse de l'auteur: Lomazzo loue singulièro- 
Oient d'autres ouvrages qu'il l'aissa dans le palais Landi^ 
ce sont des sujets de l'histoire Romaine qui, dit £o- 
mazzo ( * ) « sont aussi admirables pour les figures 
a que potier i'architeture, et pour une perspective, qui 
« exjpjyie lin véritable étonnement. » Le P, Resta^ cité par 
MorelU^ qui vit cette production en 1707 , assure 
qu'elle le surprit par sa bontés sa beauté et sa suaifité, 

. . Novara fait aujourd'hui partie du Piémont , -et Pon y 
voit, dans les archives de la cathédrale, les portraits 

coloriés en terre verte , par Giomrmi jântonio Merli^ cioranni 

de Pierre Lombard et de trois autres libvaniis illus- M«rii. 

(*) Paj;c 272. 

(**) Lttu PitL , T. m , page 4a. 

ir. 6 



Digitized by Google 



8d KGOLC MILANAISB. 

1res. Ce peintre de portraits etit assez d'art et assez d'es- 
|mt poiu' son temps. Non loin de là , dans la ville de 
Veroeil, Banijbrie^ Eiwie Oldoni et F. Piétrà de 
Bonifortc, Verœil , |)ro^essaieiit la pebitnre vers fan 1 46o. On 
uidoni, iîoiiservc de ce dernier à San-Marco un ancien tableau 
de VerceiL autel. Giovenone-fdiviiiX ensliile, et on le regarde dans 
GioyeBfitte. ceCté vilfe comme le premier Uistîtuteur de Gandensio^ 
quoique TiOniazzo nVn dise rien. S'il ne fut point en 
«ffiot le maître de ce peintre, il était du moins digue de 
Vètve. Les P.P. Augustiiis dtal àt sa maiki uti CliHst 
ressuscité, entre une Sainte-Marguerite, une Sainte-C^ 
cilf , ai deux auges. Cette [lèinture, qui est d'un très- 
Jjeau ce^actère, rappelle Brattiantino et tes meilleurs 
^fieintres de Téeole milanaise. Ette est conduite avèc une 
grande intelligence du uu et de la perspective. 

• • • 

SECONDE ÉPOQUE. 

lie Vinci' étahKt une académie de dessin à Milan. Ses élève» 

et ceux des meilleurs peintres milanais jusqifù Gaudenzio. 

Nom avons , dans rhistoire de Técole florentine, donno 
Uonard un léger aperçu de Tédocation pittoresque de' Léonard 
de Vinci ^ de son style, de son séjour dans diffé- 
rentes villes, parmi lesquelles nous avons nommé Milan , 
oh îl ouvrit une académie. Il y vint, selon Vasari, dans 
Tannée i494î q^ii fut la première du gouvernement de 
Louis-le-Maure, mais l'on, conjecture aujourd'hui que 
le Vinot alla dans cette métrofpolé dès l'année 1482 (i), 
et que, s'il n'y établit point son séjour, il y demeura 

(1) AmorcUi , Memorie Storiche diLeonardo da f^ind, p. 20. 
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itlu moins pâi' intervalles, et ne s'en éloigna entièrement 
i[\ïe lorsque les Français s'en furent rendus maîtres, c est- 
à-dire en f 499* Les ânhées que Léonaitl passa i Mi- 
ian furent , peiit-êlre , les plus paisibles dè sa vie, et 
Ciértainement les plus utiles à l'art parmi toutes celles 
qui composèl:^ M>il exîstencè. Le duc Tavait envoyé 
)poùr 'diriger une académie de dessin , qui fht, jé crdis ^ 
la première en Italie : elle fraya la routé à d'autres qui 
^aUiirent mieuiL. £Ile se âoûtitit Encore après le départ 
He Vinci et cdètinaa d*étre fréquentée èt de fotmei* 
îd'excelléilb artistes, en conservant les règlements de son 
premier directeur, ses préceptes, ses écrits et ses 
lekemtilèà. U he nous est point resté d'exposition bieil 
dlstiiictc de sa méthôde; nous savoiis néanmoins que 
l'on y enseignait en suivant des principes scientifiques, Sa médioJe 
dédiiil§ de la philosophie qiie Fïnci possédait dans ^^'^r' 
tbntés sfei parties.' àon traité de la pëinture qui, tout 
imparfait qu'il est encore, est regardé comme un autre 
code de Polîclète, fait voir de quelle manière Léonard 
enseignait ( i ). Ses écrits si nombrefux èt si variés lé fonè 
aussi connaître; ils avaient été laissés par lui en héri- 
tage au Melzi, et après avoir été dispersés dans la suite 
des temps, ils etirichireiii divër^ cabinets. Quatorze vo- 

fi) Il il été réimprimé avec les figures, en i7f)*>. , et eette 
édition a été tirée d'un exemplaire de la main de Stefnno délia 
Bella ) qwe possède la bibliothèque Riccardi. Son savant direc- 
teur, M. l'abbé Fontaui^ a publié cet ouvrage en y ajoutant 
l'éloge de Vinci, qu'il a enrichi de notices précieuses, non^'SettU 
lement sur la vie et les peintures de l'auteur, mais encore sur 
ses dessins. Il y a joint , enfin, l'éloge de StefiuiD, et une dis- 
sertation de Lami , sur les peùarts et les sénateurs ttaHe^ts qui 
Jleuriseni de Tannée looo k Tannée i3oo. 

6. 
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84 KCOLE MILANAISE. 

lûmes de ces mêmes ouvrages domiés au public^ existent 

encore dans la bibliothèque Ambroisienne de Milan, et 
la plus grande partit* sont faits pour applauir auv jeu- 
nes étudiants les difficultés de Tart; on sait de plus, 
({lie s^étant lié d'une étroite amitié avec Marcantonîo 
cic'ila ïorre, lecteur de Pavie, il concourut avec lui 
à illustrer la science, de l'anatomie de.riiomme, peu 
connue alors en Italie, et qu'il décrivit avec exactitude 
celle du cheval , dans la connaissance de laquelle il 
est regardé comme le premier de tous. On sait aussi 
qu'il laissa, en quelque sorte, comme un héritage à 
• son école, et comme une marque distinctive qui Té- 
levait au-dessus de toutes les autres, des principes 
nouveaux pour Toptique et pour, la perspective aé- 
rienne , dont aucun peintre n'avait -encore conipi is 
les effets aussi bien que lui ( i ). 11 était très -versé 
non - seulement dans la musique et dans Tart de j^ouer 
de la lyre, mais aussi dans la poésie et dans l'his- 
toire, en quoi il fut imité par Luîni et par d'autres. 
C'est même à lui principalement que Técole milanaise 
doit d'avoir été, parmi toutes celles de l'Italie, l'une des 
plus fidèles: observatrices de l'antiquité et du costume. 
Mengs a remarqué avant moi, que personne n'avait 
précédé P^inci dans la grande vigueur du clair obscur. 
Il enseignait à ménager la lumière comme une pierre 
précieuse, et à ne la point prodiguer , afin de la réserver 
aux grands, effets : il en résulta que ses peintures et 
celles de ses meilleurs élèves offrent ce relief admira- 

(i) Le Cellini assure qu'il avait recveilli une foule d'observa- 
tions mtéressantes sur là perspective, par la lecture d'un dis- 
cours de yinci. Tratt. II, page iS3. 
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' ble par lequel les figures, et les têtes , surtout; sem-: 
blent se détacher du fond. 

Il y avait déjà long-leiiis que la peinture avait coui- 
mencé à se perfectionner, et à considérer les détails, recherché 
Bottîcelli et Mantègna en avaient eu lë mérité les pre- 
miers ; niais , comme la minutie est l'ennemie du subli- 
me, elle s'accordait mal avec cette élévation de style 
qui est la perfection de l'art. Léonard^ ce me semble , 
sut concilier ces deux extrêmes avant tous les autres 
peintres. Lorsqu il voulut faire quelque ouvrage fini , 
il perfectionna non-seulement les têtes en imitant le - 
brillant des yeux, la naissance des cheveux, les pores,' 
et, pour ainsi dire , jusqu'au battement des artères, mab 
encore il retraçait tous les détails, tous les accessoires 
de l'habillement; et jusque dans ses paysages, il n'imi- 
tait pas une herbe , pas une feuille d'arbre , qui ne fût 
une image de la nature dans sa plus grande beauté. 
Il savait même donner aux feuillages un mouvement 
tel qu'ils avaient l'apparence d'être agités par le vent.' 
Cependant, tandis qu'il apportait cette attention aux 
plus' légers détails , il jetait, comme Mengs l'a observé, 
les fondements du style le plus grandiose, et faisait k 
plus profonde étude que Ton eût jamais essayée, de 
l'expression qui est la partie la plus philosophique et 
la plus sublime de la peinture; il en aplanit la route, 
qu'il me soit permis de le dire, même à Raphaël. Nul 
ne fut plus attentif à recherclier , ou plus curieux d'ob- Activité 
server, ou plus prompt à retracer de premier mouve- d«i£Diîrd. 
ment , les élans de passions qui se peignent dans les 
traits et dans les attitudes. Il fréquenrait les lieux où 
se trouvaient le plus grand concours d'individus et les 
spectacles où l'homme déployé le plus son activité: 
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puis, clans un petit livre quil tenait toujours prêt, il 
esquissait rapidement les attitudes qu'il choisissait, et 
il conservait ^igxle^$Qment le» dessin» de cette es- 
pèce pour les reproduire avec une expression plus ou 
moins énergique sçlcm roccasion» et les gradations 
qu'il Voulai^t ofïte^ir; car il avait toujours soin de ren- 
forcer les ombres jusqu'à ce qu'il fût parvenu au der* 
nier degré de la vigueur, et même, dans les composi- 
tions de plusiei|rs figures. Il graduait peiJi à peu jusqua. 
l'extrênie , les passions et les raouveinents de ses per- 
sonnages. Il observa les mêmes progressions à l'égard 
de la gr^ , dont il £ut aMSsi le. premier interprète ; 
car il paratt que les, peintres qui avaient préoédç hpor 
nard, n'avaient point su la distinguer de la beauté 
elle-même , et ils eurent bien n^oins ei^çojçe le dii^cer- 
nement de la distribuer dans les sujets riants., en s'é-. 
levant par dégrés, du moins au plus, selon la pra- 
tique du Vinci. Enfin , ce grand artiste suivit la même; 
marclie, ]/orsqu'ii voulul» exprimer le ridicule; ses ca- 
ricatures toujours plus bizarres l'une que l'autre, ofk 
fraient des nuances non moins prononcées : et Fun des, 
^10ts fav^oris lauteur, était, que Ton devait par- 
venir au point de faire rire, s'il était pos^it>le, jus- 
qu'aux morts eux mêmes. 

Ainsi, le principal ca^-actère de ce peintre, si jus- 
tement célèbre , consiste dans une finesse de goût , de 
laquelle on aurait de Ii^ peine à trouver un exemple, 
soit avant, soit après lui, a moins que Ton ne veuille 
rappeler, parmi les anciens « ce Protogène qu'A pelles 
ne reconnaissait comme vival , que dans la délicatesse 
exquise de sou fini (i). il est vrai que le Vinci ne se 

(i) riiu., Ub. xxx\ , c. lo. U/io se pirvstaiVj quotl manuifi 
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90uvinl pas loujours de ci' iicqu 'uL nimis ^ dans ItH^iiel 
réside la perfbctiou des choMs hunutUKiiw à^kkUa». 
«êiDe,disail CioMon « avait dantuac» MMginatioa une 
plus belle MàaeM, «l iin pitiabean Inpker cpie^uit^ 
^IMii.tix^ujta; et cVst le conseil du sage, c^i^ daspikvr 
ÏÊ^tfikÉfm mL ^M^ se OMdenter dtf4àU}iA 

iMiictdLeMli^^nM» n'était point satîsfiiif de tdB>mmp»i'i 
quM luv reûl rciulu aussi sublime ([U il 1 avait conçu 
daa^ m,pfi^flge,4;tn< tiouvaa^ poiat dd^moyea- d atn 
Innéio jn in^iaut degré de perfaotkni^ wit ^avée^ W 
Clayon, soit avec le pinceau, il laissait (|iiel(|ueiols son 
^vcagj^, ou. seukuàeut dessiné ; ou bien le cuuduisait 

jpM|"^^<^^'^i>P^>^ 9p^^i^ l'abaodoiiaaii eiiMiiie; 

tandis que dans d'autres occasions, il s'y arrêtait - 
d^utuii temps SI considérable , quou eût dit (|U k voulait 
WÊ$aa^w Feaeniple d» l'artisee gnec ^^m £at #èciipé 
pencbttit'sè^t ana à peindre son JaKsius, et qui en fie 
un tel cbei-d 'œuvre , que 1 adnin atioii ne pouvait se 
iattcr À la' vna de toutes les beautéf de cetle- Sgure. 
CTatè aMMy lelon Lomazza^ ee cftie IW ^prdii¥é ^ 
1 aspect des peintures du \ inci , sans en excepter nièint* 
celles que Vasari et 4'atttFesoat regardé comme ué- 
^igéca. 

Mais avant de passer outre, et de faire mention Oovwç» 
des ouvrages imparfaits de Léonard, il est de nioti 
devoir, comne historien, é'avertir le lecteur du véri- 
taUe sens qu'il doit attacher \ cea mola , lorsqulla aant 
appliqués à ce ^and artiste , qui , en effet , laissa 
quelques peintures à peine terminées. Telle est l'£pi- 

Ulc de tabula nesciret tollcre : et il s'exprimait ainsi à propos 
de ce Jaliàus , auquel P^rologèoe avait coosumé sept ans. 
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phanie que Ton voit à Florence dans la galerie du 
grand duc, ou la Sainte-Famille qui fait partie de la 
gakiie de J'arobevéque de Milan.. Mais , à l'exoeptiorii 
de. ces deux tableaux , le mot d'impei^ctîoii , par rap- 
port aux peintures du Vinci, n'exprime , en général , 
que hdéfàul. d'un certain fini que l'auteur aurait pu 
aisément Jeur donner ; . dé&ut que .les plus habiles 
connaisseurs mêmes, n'aperçoivent pas toujours. Le 
portrait de M. Lisa Gioconda , par exemple , .auquel 
Léonard tcayaiUa pendant quatre ans, à.florenoe, et 
qu'il laissa imparfait^ s'il faut en croire le Vasari , 
fut examiné avec la plus minutieuse attention., dans la 
galerie > du roi de France , par M. Mariette , qui déclara 
que le fini de cet ouvrage était si admirable , qu'il pa- 
raissait impossible de le surpasser. 11 serait peut-être 
plus,£icile de découvrir de la négligence dans d'autres 
portraits, dont plusieurs existent encore à Milân. Tels 
sont, un portrait de femme que Ton voit chez le prince 
Aibani , pnis un portrait d'homme qui se trouve dans 
le palais Scotti Gallerati; et Lomazzo remarque, d'ail- 
leurs, que toutes les têtes dans ses portraits avaient 
cté.laj^ées imparfaites, à l'exception de deux ou trois 
seulement; mais les imperfections, et les défauts de 
Vinci , seraient autant de beautés et de perfiections 
chez beaucoup d'autres peintres. 
Cénacle . L'histioire nous donne encore pour non terminé, ce 
' ViucL grand Cénacle que Ijéonard peignit dans le réfiactoire 
des PP. Dominicains, h Milan, et néanmoins tous les 
historiens s'accordent à le célébrer comme l'un des 
plus beaux ouvrages qui soient sortis de main d'homme. 
11 offre l'abrégé, non-seulement de tout ce que I^>o- 
iiard, enseigna dans ses livres , mais aussi de tout ce 
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qu'il embrassa dans ses études. Il y retrara le iiionient 
le plus propre à donner de Tintérêt à son sujet ; c'est- 
à-dire, celui dans lequel le divin Rédempteur dit à ses 
disciples , un de vous me trahira ; chacun de ces hom- 
mes innocents frémit à ces mots, et se récrie avec 
l'impétuosité de la foudre. Celui qui est le plus éloigné, 
croyant avoir mal entendu , interroge son voisin. Les 
autres, selon leurs divers caractères , en sont diverse- 
ment affectés. L'un s'évanouit, l'autre demeure frappé 
d'étonnement, un autre se lève avec indignation; un 
autre proteste avec une simplicité pleine de candeur, 
que le soupçon ne peut l'atteindre. Judas, cependant, 
ne se trouble point, mais quoiqu'il prenne l'air de 
Tinnocence, il ne laisse pas le moindre doute qu'il ne 
soit le traître. Vinci raconte qu'il avait passé un an à 
réfléchir comment il pourrait représenter dans les traits 
de ce personnage, l'image d'une ame aussi noire : et 
qu'en fréquentant une rue dans laquelle venaient les 
hommes les plus abjects , il y copia une tete qui sem- 
blait faite pour le but qu'il se proposait ; puis, il y 
ajouta encore des traits de quelques autres. Il usa du 
même moyen pour représenter l'un et l'autre Saint- 
Jacques, avec les belles formes qui conviennent à leur 
caractère, et n'ayant pu donner au Christ un aspect 
plus imposant encore , il laissa la tête non achevée, 
dit le Vasari ; mais elle parut, cependant, du plus 
beau fini à l'Armenini. Le reste du tableau, la nappe 
avec ses plis, les autres accessoires, tels que la table, 
l'architecture, la distribution des lumières, la perspec- 
tive du soffitte (qui , dans la tapisserie de Sainl-Picrro 
de Rome, est changé en un espèce de jardin suspendu), 
tout y était de l'exécution la plus soignée; tout y était 



digi^ (lu pÎBC^u le plus délicat qui ffti 9U Quonde. 

Si Ltiotiarijl ^V^it voulu suives Vu^^ge de q^j Wliip£i) quÂ 

ét«itc)o p^iqdr^ i la iéUKmpB^ mm miwm encore 
aujourd'hui oe trésor. Mais cxurnne il feîsaît lolij^wrs» 

de nouveaux essais, il l'avait peint sur uae certaine 
préps^ra^k>n c)u'U avait imaginé , ^v«c de$ byuiJ^ dW* 
tilléei^;. cQtto Boéthode fut ci|¥f^ qvc» U p«mlMi^ sb 
détacha peu à peu du mur ; il en est arrivé autant d'une 
Madone qu il peignit à St-Uuu|>hi:e de ^ou^ > q/UQ^ue 
çoQ9etnrée aou^i verre. GiiMpiaiite anii après «pici 1« gravd 
Cénacle eut été peint, c^esl-à-dire^ lorsquArmeniai 
le \it, il était déjà à moitié ^itk^ et Sc^^Aelli , qui i oi>- 
«erva, en 16439 «mire que Von p^mvaii à pm€ dût' 

siècle , pouvou' faire revivre ce cbef-d*œuvre au inojen 
d'un vernis ou de je oe sais quel secret, covnim on 
peut ie voir dans Botlarî. Mais on doîl lire surlout, 

à IVgard de ce secret, et de plusieurs particularités re- 
latives au Cénacle du Vinci, la relation, ou pliUdt 
l'espèce de V€rriiie(i)» que M. Uianeom a joinAe à son 
nouveau Guide (*) (1). Je me contenterai seulement 
d'ajoutej que, dans toute cette composition, il ne reste 
rien du pinqeaii de Léonard^ è Vei;eeplkii^ de troia'ïetet 

(1) AHusion à Foraison de Gicéroa eootre Vcrrès. 
(*) Page Sag. 

(2) M. Baldassare Orsini» ^aos la 4><Qwas» pa^e 77, a 
aussi déckuné coatre ces essais imprudents, hasardés pour la 
restauration des anciennes peintures. Il cite nne lettre dans 

laquelle M. Ilarkert prend la défense des vernis j puis une antre 
en i rpoiise , dans laquelle rn.<^aL:;e des vernis est condamné par 
des exeinj)lrs; enfin il cite une lettre de supplément, extraite 

du jouruai romain des beaiia-arts, 20 déoembre 178^. 
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cVapotres, plutôt tracées qu^ peintes. Milan ne pos- 
sède qu^ ffjfit peu des ouvrages de m %rê^ (ïamine :. 
la plupart dA «eux que ron indiqua sous son nom, 
appartiennent à son école , et sont quelquefois retou- 
cliés pai: lid, conupe le tableau d'autel de $0^9^- 
AmhroNBe ad mmus^ qui a de ^è»->paiidea. (beautés. 
On donne comme étanfc certaiiifinent de sa maifH, dans 
le palaiâ Belgiojofo dCEste, une Madone avec l'Enfant- 
Jésii»^ et quelque», autrea tableaux quj sppt çhez des 
partloulienu II est ûaoontestable qu*il y laissa peu de 
ses productions, soit à cause d'une espèce de difficulté 
qu il avait de se résoudre à peindre, soit parce qu,'il 
en élait dîaU^t, et par son génie, et par lea ordxes du» 
prince, pour d'autres travaux, de machines de guerre,, 
de mécaniques à divers usages , et peut-être aussi d'ar- 
chîtecture (i). £nfin, pour ce modèle ai vanté d'un 
efaeval , que , à cause de sa grandeur , on ne put jamais 
jeter en bronze, comme Yas^u:! nous l'apprend; et il^ 
aeanble que Fou doive a^en rapporter à lui plu§ qu'à 
toul autre, puisqu'il vivait dans un temps voisin de 
celui de Vinci, et qu'il n'était guère possible d ailleurs 
de se tromper, à l'égard d'un ouvrage qui aurait égalé 
la réputation de Léonard, à eelle de Lysippe (a). 

(1) L*oa voit beanooup de ses dewiDS dans les volâmes 
nawiiorits de rAaobroisîeiine. Y. la lettre de Mariette dans le 
seoofyjl volaiDf» des Leit, Piumîche , page 171; puis les Ouer- 
fHohni sopra i disegni di Lionardo^ du savant abbé Amoretti, 

publiées à Milan en 1784. 

(2) Ce clieval devait servir à la statue équestre (1(î François 
Sforza, père de Louis. Le chevalier Fr. Sabba de (laslijj^lionc 
a iuséi'é dans ses Souvenirs ^ au uim. 109, que ce beau modèle , 
justement vai^ dans l'histoire des arts, et qui avait coûté au 
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Élèvvs Mais, de tout ce qui marqua son séjour à Milan , 
rien n'est plus digne d'être rappelé qlie son aciidémie, 
dont les élèves forment l'époque la plus célèbre , et la 
plus norissante de Técole milanaise ; ceux-ci ne sont 
pas tous également connus, et il arrive souvent dans 
les galeries et dans les églises, que dans l'indication 
des peintures, on dise qu'elles sont de l'école du Vinci , 
isans en déterminer l'auteur. Leurs tableaux d'autels 
s'éloignent rarement du type de composition qui se 
retrouvait alors dans toutes les écoles; c'ést-à-dire, une 
"Vierge avec l'Enfant- Jésus, placée sur un trône, en- 
tourée de plusieurs saints, debout pour la plupart, 
puis quelques petits anges sur les degrés. Les peintres 
de l'école de Vinci, cependant, furent, si je ne me 
trompe, des premiers à ùiire concourir les figures à 
l'unité de quelque Action, et à les disposer de manière 
qu'elles eussent l'air de parler, de converser entre 
elles. Dans tout le reste, ils curent un goût à peu près 
uniforme, reproduisirent les mêmes physionomies un 
peu ovales, avec le sourire sur les lèvres; offrirent le 
même goût dans leurs contours qui sont précis, quel- 
quefois secs; le même choix dans leurs couleurs ,. qui 
sont bien foildues et d'un bon accord; la même étude 
du clair-obscur, que les moins habiles chargèrent jus- 
qu'à tomber dans les excès du genre, ténébreux, mais 
que les plus intelligents employèrent avec modération» 
Cëstr Un de ceux qui s'approchèrent le plus de la manière 
eSfrto. maître, fut, pendant un certain temps y César de 
Sesto, appelé aussi César le Milanais, et que ni le 

* 

Vinci seize années de travail, fat livré, eli iSog^aux traits des 
arbalétriers de Louis XII lorsque ce prince s'empara de Milao. 
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Vasari, ni Lomazzo, n'ont rappelé parmi les disciples 
de Vinci; mais des écrivains plus modernes ont reparé 
cet oubli. Une tete de vieillard , que l'on voit dans la 
bibliothèque Ambroisienne , et qui , touchée et étudiée 
à la manière de Léonard, annonce toute la sagacité de 
l'auteur, est reconnue aujourd'hui pour un ouvrage 
de Sesto. Dans d'autres peintures, îl suivit ouverte- 
ment les traces de Raphaël qu'il avait connu à Rome. 
On dit même qu'un jour ce prince de la peinture, lui 
dit: « il me paraît étrange, que nous, qui sommes 
liés d'une si étroite amitié, n'ayons en peinture aucun 
ménagement l'un pour l'autre. » Ainsi, ce grand peintre 
semblait admettre une lutte de talent, entre lui et 
Sesto. Ce dernier eut aussi des relations avec Bal- 
dasscu' Peruzzi ^ et peignit, concurremment avec lui, 
dans le château d'Ostie : Vasari paraît même donner 
l'avantage au Milanais dans l'exécution de ce travail , 
qui fut l'un des premiers auxquels Baldassar eût con- 
tribué. Cesare, du reste, est regardé comme le meil- 
leur élève du \inci , et Lomazzo le propose souvent 
comme un modèle pour le dessin, pour les altitudes, 
et principalement pour l'art d'éclairer ses tableaux. Il 
cite parmi les productions de cet artiste, une Héro- 
diade^ dont j'ai vu une copie chez M. le couse iller 
Pagave, et elle me parut ressembler à la Fornarbia 
de Raphaël. Une Sainte-Famille, qui rappelle singu- 
lièrement le style de ce grand maître, est aujourd'hui 
chez M. le chevalier D. Girolamo Melzi, qui acheta, 
il y a peu d'années, pour une somme considérable, le 
tableau d'autel si célèbre que l'on voyait à St-Roch. 
Il est divisé en plusieurs compartiments ; dans celui du 
milieu l'on voit, près du saint titulaire, une Vierge 
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avec r£ii(iibt*Jé^Us, imitée de oe4{e èe Aapheât ^ 
«tîste h Foligtio. César a emprunté du méitte ^ttlteur le 

Saitit'Jeaii Baptiste au-dessus des nuages, auquel il d 
donné pour coint>agiK)il un Saint "-Jeab étangéliste. 
Ceut>€t ornent la partie tupérienre du tableau , et au- 
dessous, l'on voit deux saints demi-nus, Saint-Chris- 
tophore et Saint-Sébastien ; diacun d eux est parfait 
dans «an caractère y èt ie seebnd est plaeé dans une 
attitude en raccourci aussi belle que neuve. Ce sont 
des figures d'une grandeur un peu au-dessus de celles 
du Pôossin , et cjui oiTrëni ulie imitation si frappante 
de Corlreggio , selon M. Tlibbé BiËtdcotai , qn-'oti les 
• croirait de la main de ce peintre , si l'on n'en connais- 
sait le véritable auteur. Rien , en effet, dit*il , ne sau- 
rait Huf pa^it^er là «nbi^bidéssé , Tuidon, la ti*ànsparetk« 
des chairs , le charme du colôris , et l'harmonie déli- 
cieuse qui règne dàîts l'ensèRible de cette coihposition. 
Ge tablëad d^aotel est eufelrmé sonë dettx panneainc, 
sur lesquels sont représentés deux à deux, et avec 
une certaine symétrie, les deux princes des apétres, 
puis Saint -Martin et $aint«<j«orgés; ees dèfoi derniers, 
h cheval. Cès peintures ^lion^ent les mêmes prineipes, 
mais non pas le mén>e soin que les précédentes : de 
quoi r^H pirÉit conclure que ce peintre n'aspira point, 
èoiAtoie le y46ct à faire toujours des ohefe^d'œuvre., 
mais que , comme leLuini, il se contenta d'en produire 
de temps en temps. 

On voit, à Milan , quatre Saints qui occupent quatre 
pilastres fort étroits. On y reconnaît d'ahord les deux 
figures à cheval que nous avons déjà nommées ; puis , les 
deux protecteiira, què l'dn invoque contre la peste, St-Sé- 
hastien et Saint-Roch. On lit au bas de ces peintures: 
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Casar mégmts f. 1 533. Elles offrent deheam hicieôUr- 

cis, auxquels le peintre a été obligé d'avoir recours, 
pèuj&flie» racia|>ter à cet espace resserré. Le St-Roch, 
^^SÊSê/é^àe^ 1, m^èpé^ lèiî énsemble celai qnè 
|M)»iède ^ éhetMfei^ Meizi. Toutes les têtes ont du 
relifef i tHfalâ peù M beauté , à Texception du St-Geoi^es. 
C^^^fimàm'^ickît^^ attfibué<5 au peinttr^ 

^ttt^liéife i(illMéih dsin^ parac^raphe; mais .({ttdqae^ 
uns ont inféré de la signature qu'ii était de Màgnani'^ 
td^ÀlMrilé^^Màbt douté , pài^ Vjdb ées fresques, nonobs- 
t l fteHlftll ^ ^ertHP', niér piàhn^ént '^int répondre à ton 
grand Tiofn,et que l'on trouve dans un manuscrit qui 
m'ii élé communiqué par M. Bianconi , que la mort 
dë44fbM^> dé è»t k^apjSbï-iëe à Pannée i5a4, 

ttfaiè d'trtl^^^triahièrfe toutefois , qui peut encore don- 
ner li#Ci à quelque doute. Quant à moi , je vois plus 
d*uiia.nia0n de croire. que ces quatre figures àpîpar- 
iMiaMF tètk 'emt à œ d'abord à 

cetle Variété de styles que l'on a remarquée en lui , 
iplli«# ttt^iROlifa^ d'idéèî , 4tii se retrouvé dans les 
A4sk{uèë'^t'^lMj!» te tàk)lekti ^^ël i mate j appuie sur* 
tout mon opinion sàr le- silence du Lomazo , tou- 
}d4l!l»^\'é|âCt à noitimer les bônS peintres lombards, 

ji^i «jeu^-rî, aucun autre César 

ijoe eelui de Sesto. • " ' ' 
' L'Oti ne doit point séparer de cet excellent peintre Bcnunaiioj 
' dé^ii^étéè»-fe [^ay%iâfiè Aie/^^^f zà/id , étroitement uni 
d1ntét*éh'èt^à*atfiitié avec lui. Je ne sais si Vinci lui 
dofiu4 qtielques leçons, mais il profita, sans contredit, 
aè ;i^''«ièàl(^ t 'éi V fbrsquir edtre|>rit d'imiter les 
ôàn^pagnes , f^bftis^ , les fleurs , les oi^àux , il pro- 
duisit ces merveilles que • la Grèce a célébrées , en les 
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attribuant à Apellea, à Zeuxis, et .que les {)0ii}trei^ de 
. Iltalie ont souvent renouvelées , quoiquWec moins de 

succès. Ayant peint un Fraisier dans une cour , les 
{>aons qui y furent trompés becquetèrent &i cibstinément 
le mur, qu'ils le gâtèrent Cet artiste fit un fond de 
paysage, pour un Baptême du Christ peint par César, et 
il y ajouta quelques oiseaux,. occupés à cherc^r à t^rre 
leur pâture. Le tableai;^ ayanjt été exposé :au lol^^il» 
.de véritables oiseaux y volèi*ent , comme ponr rejoindre 
leurs compagnons. Berna^i^zano, qui ne n^éconnai^it 
. point sa ^ibiesse dans .Fart de la figure, .a5fQcia,pfis 
travaux à ceux de Cesare^ qui ajoutait à ses paysages 
des fables ou des sujets d'histoire, et par fois, d'une 
manière assez licentieuse pqur mériter d'être Jbjâipé 
par Lomazzo, Néanmoins , parmi ces tablei^ui^, ^ux 
auxquels l'auteur a apporté le plus d'étude », sont fort 
estimés. 

I 

Gto. Gio Antonio Bekrqffio ( c'est ainsi que son nom 
ulïd^Ào. écrit dans Tinscriptiop de son tombeau ) , gentil- 
homme milanais , exerça la peinture dans \^ heures 
de liberté que lui laissaient des occupations plus 
graves, et il laissa quelques tableaux à Milan et ail- 
leurs; mais le meilleur de tous est à Bologne, dans 
l'église de la Miséricorde. Laut^ur y avait indiqué son 
nom, celui de Vinci son maître , et Tannée i5oo ; si- 
gnature que Ton n'y lit plus aujourd'hui. On y voit la 
Vierge -Marie, entre St- Jean-Baptiste et St-Bastien ; 
puis , à genoux , aux pieds du trône , Girolamo , de 
Cesio qui avait commandé le tableau. C'est le seul 
ouvrage de Beltrafilo que Ton connaisse en public, et 
il est très -précieux par. cette raison. Tout y annonce 
son école , si recherchée dans l'expression des têtes , 
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sî judkàedse dans la composition , si transparente dans 
les contours; le dessin, cependant, est un peu plus sec 
(joe orfoi de ses condisciples ; effet, peat*etre, des pre- 
mières leçons qu'il avait reçues des Milanais du quin- 
zième siècle y lesquels manquaient généralement de 
correction. 

Francesco Melxi^ aiitre noble milanai», est aussi Frarir^^co 
compté parmi les disciples de Léonard; il avait reçu 
de lui « dès son enfance, les premières notions du des- 
sinée! se liappriociia plus que les autres de sa manière. 
H fît même des tableaux, que Ton a souvent confondus 
avec ceux de son maître ; mais il travailla peu, parce 
qu'ail était riche (i). IL était singulièrement aimé de 
Tjébnard , parce qu'il joignait à l'aspect de la beauté 
le cœur le plus reconnaissant; jusqu'à suivre son maître 
èn France à son dernier voyage. Il en iut récompensé 
avec umtce; car Léonard lui faussa en héritage tôus ses 
dessins, ses instruments , ses livres et ses manuscrits. 
LeMelzi contribua aussi à illustrer la mémoire de Léo- 
nard^ en communiquant des notices sur sa- vie; au Fa- 
San et à Lomazzo , et en conservant à la postérité 
'le précieux dépôt de ses écrits. Aussi , tant que sub- 
sistera la riche bibliotlièque Ambroisienne, on sera 
fimdé à croire que le Vinci fut l'un des premiers 
réformateurs, non -seulement de la peinture, mais 
encpre de la statique, de l'hydrostatique, de loptique 
et de raiiatômië. 

Andréa Salai ou Salaino réussit par les mêmes avan. Andréa 
Uiges de la figure et par les mêmes qualités de 1 ame , 
à se faire aimer de Vinci ^ lequel, suivant l'expression 

(i) Amorelti, Mem* Stor, del Fùici^ page i3o. 
ir. 7 
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en usage alors, on fit sa (/rafr/n'^ et \c. prit souvent 
pour modèle 9 lorsqu'il voulait l'aire do belles téte» 
dlioinme on d'ange. Il lui enseignai , dit Yasari, une 
infinité de «iecrcts de son art, et retoucha ses ouvrages, 
ies(jiiels, je crois, ont peu à peu changé de nom, car 
•-un tableau du Salai ne vaut point un de ceux du Vinci. 
T/on indique sous le nom du •$lfxi!ai>»o,unSt-lean-Bap- 
tiste qui a de la grâce, mais aussi un peu de séc^heresse; 
cet ouvrage est à l'archevêché. Un poDtrait d'homme , 
plein de vivacité , que l'on voit dans le palais Ai*esi , 
et un petit nombre d'autres morceaux , sont attribués 
au m^me auteur ; mais le tableau de la sacristie de 
St-^Celse , est pins célèbre que tous les autres. Il fut 
tiré (lu carton de Léonard , fait à Florence , et telle- 
ment applaudi, que toute la ville courut en foule pour 
le voir , comme l'on court à une solennité. VasaH 
l'appelle le cartoîi de Ste-Anne; et Ton v voit, en effet , 
cette Sainte qui contemple , avec la Vierge-Marie , le 
Divin Enfant, tandis que celui-ci joue avec le Précur- 
seur. Cet ouvrage devint si célèbre, que François I*' 
ayant appelé en France Léonard de Finci ^ voulait 
qu'il y coloriât ce carton ; mais Léonard , stâôn sa * 
coutume^ dit Vasari, V amusa long-temps par des 
paroles. Ov\ sait, d'ailleurs, par une lettre fin P. Uesta, 
insérée dans le troisième volume des PUforiciie , que 
Vinci avait fait trois cartons de cette Ste-Anne, et 
que \ \\\\ d'eux fut colorié par le Salai. Celui-ci se con- 
forma d'une manière admirable au goût de l'inventeur 
dans ses teintes modérées, et d'une si doue<9 harmonie 
dans l'aspect riant de son paysage, dans le grand v{{v{ 
qu'il savait produire. Cette peinture eut long-temps 
pour vis-à-vis, dans la sacristie^ une Sainte-Famille de 
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Raphaël qui est aujouKriiuiu Vienne, et elle soutenait 
très-biea cette redoutable coiopanaisoii. Lc^ gtand dtic 
Ferdinand Ill a adieté une copie semblable de ce car- 
ton , à Vienne , laquelle est aujourcriiui placée dans 
la galerie royale de f'iorence ; elle fat peut-être aussi 
Tbiivrage dii: Salai. 

Marco Ugîone ou Uge^ione^ ou (VO^i^gione , doit Marco 
figurer panui les meilleurs peintres niilauiiijs. Uiiie ^ ^^s'**"*' 

s*occupa pas seulement de tableauic de ebevajet;>oamine 
la plupart des élèves de Viocî, habitués^ à faire peu 
et bien; mais ce fut. un habile peintre de fresques^ et 
ses travaux, 'au couvent de la Paix, conservent encore' 
leurs contours régulier^ et' leurs couleurs briifaBteèi 
Quelques-uns de ceux-ci sont dans loglise, et une 
composition très-vaste sur le CrUcifie^ient^rne le ré^ 
fectoire. Cet* ouvragé est frappant par la vKrîétét la 
beauté, Tesprit des ligures. Pou de i^ombafds ont at- 
teint le degré d'expression que Ton obiàierve ici : |)ea 
sont parvenus à composer .avec Siutanl S.9^xKn et.à'vêtir 
leiirs personnages d'une manîèpe aussi originale. Danl^ 
les figures humaines ^ il çheirdie l'élégance; dans ses ^ 
chevaux, on iftécomlait un disciple de Vioiei. JDaos ûn - * * v 
autre réfectcure f «t-ce ^^ut celui de la Cliartfeuse dè 
l^avie ), il copia le Cénacle de Léonard; et cette copie * '* 
est teile qu'elle repa^i >ti quelque sorte la perjte.de 
Toriginal; MifaA a deux tableaux d*autels de la lueme • '* 
main : ! un à San Paolo in Compila , l autre à Sainte- 
£uphémie, conformes au style d^ cette cooicf .tel que 
aoi» iVons déjà décrit :.eest deux tableaux 8i>nl beau^t-, 
et inemc d'un grand prix. Mais la manière que Tau* 
teur suivit dans ses fresques est plus moelleuse et plus 
analogue aux doctrines modernes, .o^ -i ^ .:i.a 
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Dans lei Mémoires historiques de Vinci , écrite psrt" 

TAnioretti, on trouve, parmi les élèves du preuiler, un 
Galeazzo, sans pouvoir déterminer précisément qud 
•il était; puis d'autre» peinftres nommés dans les manU'- 
scrits de Léonard, comme on Jacopo, itn Fanfoja, un 
Lorenzû, que l'on pourrait croire qui fut le même 
que Lotto. Mais il semble que les époques qui nous 
sont données par lé comte Tasso et le P/'Federîci , ne 
s'accordent pas bien avec le Lorenzo de Vinci, qui était 
né en i4Hd , et vint travailler auprès de Léonard, au 
mois d*avril t5o5, peut-être pendant que ce 'dernier 
était à Fiésoie , puisqu'il est certain qu'il sV trouvait 
dans le mois de mars, c^est-à-dire, un mois aupara- 
vant (^); et il continuà à demeurer près de lui, du 
moins pendant tout le temps qu'il vécut en Italie. Je 
penche «i croire que c'était son domestique. 
' Le P; Resta, dans sa GaUeriia portaUle^ dont notré 
troisième chapitre fait mention , a introduit , parmi 
Ci». les élèves milanais de A'^inci, un Giouanni Pedrini^ le 
pietro&icd. Lomazzo, et un Pietro Ricdj duquel je ne sais rien 
Cesare de plus. D'autres y comprennent aussi Cesare Cesa* 
r/Vz/io, architecte et miniaturiste, duquel Poleni a écrit 
Ni'croii la vie. Lattuada range encore dans ce nombre Niccola 
jéppiano j et le fait auteur d nne pemture a fresque 
sur la porte de l'église de la Paix; ouvrage qui certai- 
Ceaare ncnient cst dans le style de l'école de Ijéonard. Cesare 
Arbasia^ duquel nous agirons à parler dans le cha- 
pitre VI du Tome V, où nous nous occuperons du 
Piémont, fut mal à propos regarde , à Cordoue , comme 
un élève de Vinct,et nous est indiqué comme tel par 

{*) Aiuor., page 90. 



Digitized by Google 



SECONDE ÉPOQtiK. lOI 

P«loniiDO ; maïs i) ne put Vètre en effet , si I on con«- 

sidère l époque de sa vie et le caractère de sei> peintures. 
Si la ressemblance du style pouvait suffire pour défeer* 
miner récoie oii un peintre se forma, je devrais «jouter 
à celle de Vinci une foule de ceux de Milan et de l'Etat 
Milanais. Mais je ne puis renoncer à une maxime que 
j'ai déjà présentée au lecteur sous des formes diverses; 
et c'est que la seule histoire indique les écoliers , et 
que le style découvre les iuntateurs. Ainsi, j'appellerai 
imitateurs , ne pouvant les déclarer disciples du Vinci, 
le comte Fnmcesco d'Adda, qui peignit sur 'Jboîft 
et sur ardoise des tableaux de cabinet, jdmbrogio * 
EgogtU^ duquel reste à Nerviano un beau tableau Amimigio 
d autel fait en iSay; Gaudenzio Vinci de Nôvaro, oaudei«io 
connu par un autre tableau d'autel à Arona , avec ^"**** 
une date aniérieure à la précédente. Je n'ai point vi| 
les ouvrages que je cite; mais je sais qu'ils ont été 
généralement jugés comme analogues au style de Léo- 
nard, et que le dernier est un chef-d'œuvre. jUn autre 
fut exposé publiquemeqt à JEUune, il y a peu i^wûÈRS^ 
et c'est une Vierge tout-à-fait conforme à la manière 
du Yàuci, aiiisi que je l'ai entendu dire; elle porte 
cette inscription : Bernardimis Faxolus de, Papm nen.ar.iiu» 
fecil 1 5 1 8. Cet ouvrage fut acheté par le prince Braschi 
pour sa belle galerie; et ce fut une chose qui parut 
nouvelle à Borne, ,d« voir qu'un si grand peintre se 
présenl&t seul à notre siècle saps l'appui d'aucun Im*. 
torien. Mais ces incidents ne sont point rares en Italie; 
et. c'est une partie de $a gloire que de compter 
grands artistes non par quantités numériques, mais 
par masses. 

11 nous reste à parler du plus célèbre imil^teui* du 
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Bcrntniiiio vîn^î ^ BetfUirdino' Lopîno^ nekm sa signatore., oix 

liOVIIIO* 

Luini^ comme on l'appelle communément, pi;ul-elre 
parce qu'il, était né à Luiqo, sur le lac Majeur* Hesta 
soufîent qu'il ne vînt à «Milan qu'après le dé|>art du 
Vinci, et qu'il rerut les leçons de Scotto. L'auteur du 
Guide le range i^) parmi les écoliers de Léonard, et, 
en ccmsîdérant son âge , je pense qu'il avait pu 1 être 
en eflfet : car, si Gaudenzio , né en 1 484, fut disciple 
à^la-JoLs de ScoUo ei de Lovino , selon l'asserLioii de 
Lomazzo dans son traité il s'^suit que Bernar^ 
dino était déjà peintre vers 1 5oo , lorsque 'Vinci quitta 
Milan. Et c'est à peu près vers ce temps que Vasari 
. plaoe fieruardino de Lupino, qui peignit' si délicate-^ 
meut à Sarono les Noces et les autres circonstances de 
la vie de la Vierge-Marie; mais Vasari aurait dû dire do 
Luiao. Je condamne aussi un annotateur de Vasari, 
pour avoir Tpulu clianger le nom de Lupino en celui 
de Lanino, qui fut élève de (iaudenzio. Ia: portrait 
ffu'il fit de lui-même à Sarono, et qu'il introduisit dans 
^ k Dispufe do Jé$us«Ënfant,- oîi îl représenta déjà 

vîeuît, «fie iTo^tifie encore* dans ma conjecture; car Foi» 
était alors à Tannée i525 , selon 1 inscription lu^uie du 
tableau. • • 

' Il est doiic probable que TtMi peut donner au Luitii 

line place parmi les disciples du \ inei ; et celui-ci Tadmit 
sans aucun doute dans sofi académia II y eut d autres 
adeptes de cette éèôle qui' aflèretit plus loin que Ber* 

iiardino pour la finesse du pinceau et pour la grâce du 
clair-^obHcur ; mérite que Lomazzo accorde à Cci»are de 

• * 



Digitized by Google 



'Seslo , en ajoutant que Luini fit les oiubiies d'une uia^ 
uière plus gi ossière. 

Qdoi qu'il en soit , et en envisageant dans tout Joii en> 
senfble son mérite eomine peintre, aucun ne suppro- 
clia davantage du f^ùici que Beriiardino , qui dessina, 
coloria , et composa pour la phis part du temp» d*une 
manière tdlement conforme à celle du ehef de son école , 
<|ue beaucoup de ses tableaux , hors de Milan , passent 
pour être de VincL Tel est le sentiment xies véritables 
oonnaîsseura rapporté, et approuvé par l'auteur du 
■nouveau guide ^ qui est certainement de ce nombre, et 
qui indique à ce propos deux tableaux de la biblio- 
thèque Âmlu^isienne: la Madeleine, et le Saint -Jean 
caressant son agneau ; ouvrage que les étrangers peu- 
vent à peine se persuader qui ne soit point de Z^o- 
Mni. J'ai vu d'autres do ses peintures d'un mérite égal 
•ou presque tel dans plusieurs galeries de Milan déjà 
citées plusieurs fois. 

11 faut néanmoins se rappeler ici ce que j'ai remar- 
tfué il n'y a pas long-teros à l'égard de Cesare de Sesto, 
qu'il a aussi, dans quelques-uns de ses ouvrages, une 
•grande ressemblance avec le style de Rapiiaél\ par 
exemple , dans une MadonequiP appartient au prince de 
'Keipeniiler; et dans quelques autres que je sais avoir 
été achetées pour des productions de Eapliaël. Cest de 
là , j'imagine, qu'est vc«iue l'opinion de quelqutfr'uns, 
qu'il avait été à Borne, ce ifue l'abbé Bianeoni révoque 
^n doute avec raison (* ) , en se déclarant même pour To- 
•pinion contraire ; je ne me mettrai point en opposi- 
tion avec lui, que je n^aie à m'appiiyer sur quelque 

(*) Pag« 391. 
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preuve positive. J'ai discuté ce point dam ie trotsième 

chapitre, v.n parlant du Corrège;et s'il m'a paru plus 
vraisemblable . que ce divin génie ait agrandi et em- 
belli son style, sans avoir vu à Rome ni Mîcheltmgiolo^ 
ni RdfJ'aello ^ je ne suis point éloigné de croire que la 
même chose soit arrivée à LddtU. La nature est un li- 
vre ouvert également à tous les peintres; le goût en- 
seigne à choisir, et l'exercice conduit pas 5 pas à l'exé- 
cution de ce que Ton a choisi. Le goût de Léonard était 
si parfaitement conforme à celui de Bapbaël, par sa d^ 
licatesse , par sa grâce , par l-expression vive des pas*- 
sîons de 1 anie, que s'il n'eut point été distrait de lu pein- 
ture par une rouitipiicité d'autres études, et qu'il eût 
sacrifié quelque chose de la délicatesse pour ajouter un 
j)eu à la laeilité, à la l)eauté, à la londcur des eon- 
.tours, le style de Léonard aurait été spojiitanénient à 
la rencontre de celui de Bapbaël , avec lequel il pré- 
sente les rapports les plus frappants, surtout dans quel- 
ques-unes de ses têtes. C'est, je crois, ce (]ui arriva à 
.Bemanimo qui s'était approprié le style de f^inci et vir 
vait dans un siècle qui allait d^a au-devant d'une fa- 
cilite plus grande et d un moelleux plus parfait, il eoui- 
mença aussi par un style moins plein , et voisin de la 
'sécheresse 9 tel qu'on le voit évidemment dans sa Piété 
de l'église de la Rission; puis, d parvint peu à peu à le 
^rajeunir. Le tableau même de fivresse de Noé que l'on 
montre à San-Barnaba, comme lun de ses ouvrages 
les plus recomniandables, a une précision de dessin , 
une coupe de vêtements et un agencement de plis qui 
annoncent un reste du quinzième siècle. Il s'en éloigne 
davantage dans les sujets d'histoire de la Sainte-Croix 
fuites vers l'an iSuo, et dont il répéta quelques-uns 
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Sarono: cinq ans après il s'éleva dans ces derniers au- 
dessus de lui-même. Ce sont les ouvrages qui se rap- 
prochent k plus du fiiire de Raphaël; mais ib conser- 
vent la minutie des ornements , la dorure des nuages , 
les formes vulgaires dans les ornements des temples qui 
rappellent trop les péintures de Mantegna et de ses 
contemporains tandis que tous ces usages forent 
abandonnés et proscrits par Raphaël , lorsqu'il eut at- 
teint la plus grande hauteur de son style. Je crois ce- 
pendant que le Luint dut moins la perfection de sa 
manière à son séjour à Rome, pendant lequel il put 
tirer quelque estampe ou quelque copie des peintures 
des vastes qui y avaient fleuri , qu'à Tacadémie du 
Vinci ^ des doctrines duquel il me paraît totalement 
imbu; mais il en fut surtout redevable à son propre 
génie si élevé dans son genre , qu'il ne pi|t être com- 
paré qu'à oeluî d'un petit nombre de peintres. Je dis 
dans son genre, et je comprends en cela ce qu'il a de 
suave, de gracieux, de tendre, de rempli de sentiments 
dans les sujets de l'histoire de la Vierge à Sarono : elle 
y est représentée sous des traits qui s'approchent de 
la beauté, de la noblesse, de la modestie, que lui im- 
prima Baphaël , mais qui n'en sont point une copie. 
Ces perfections semblent toujours se modifier selon le 
sujet figuré , soit que la Vierge se présente à Tautel 
nuptial et qu elle écoute avec admiration les prophé- 
ties de Sîméon , ou que , pénétrée delà sainteté du grand 
mystère, elle reçoive les Mages de l'Orient; ou que, par- 
tagée entre la doujeur et la joie, elle interroge son Di- 
vin Fils pour savoir pourquoi il l'avait abandonnée. 
Les autres figures ont aussi le genre de beauté , propre 
à Jieur caiactèie; des têtes qui paraissent avoir la vie; 



des regards, dts mouvenients qui sembleot demander 
une réponse; une variété d'idées^ de co&litmes, de pas- 
sions toutes imitées de la nature; im style dans lequel 
tout paraît vrai , et point étudié, qui attire dès la pre- 
mière vue, qui eugage à l'observer détail par détail, 
au point que Fon a de la penne a s'en détacher. Tel est 
le style de Luini k cette époque; il difFm- peu daris les 
autres peintures (ju il exécuta d'une manière plus étu- 
diée à Milan , et dans un âge plus avancé. Je ne con- 
çois même pas codiment Fàsari pourrmt être excusé , 
lorsqu'il dit que tous les ouvrages de Liiini ont du nié- 
/'z/^, tandis que pour la plus part ils frappent d'admi- 
ration. Lorsque Ton voit son Jésus flagellé à St-Gedr* 
ges , on ne saurait dire par quel pinceau le Redenip. 
leur a été représenté sous des traits plus . aimai )les, 
plus humbles, plus pénétrés d'une piété divine. £t si 
Ton observe chez MM. Litta et dans d^autres maisons 
illustres, ses tableaux de cabinet les plus étudiés, Ton 
est embarrassé de dire combien d'autres peintres avaient 
alors un talent égal au sien. Du reste, lAim ne parait 
point avoir travaillé avec U ntc iir, du njoius dans st^s 
tableaux à fresque. Le Couronnement d'épines que I on 
voit dans le collège du Saint -Sépulcre 9 odvra^e dont 
les figures sont très - nombreuses , et qui lui fut payé 
1 15 livres, lui coûta 38 jours de travail, outre les onze 
jours qu'^ employa l'un des jeunes peinitrespar lesquels 
il se faisàit aider. Il se servit d'anxilraires semblablés 
dans le chœur de Sarooo, dans le monastère Maggio- 
re à MilaUf dans plusieurs égli^tes du lac Majeur; eb6n, 
dans d'autres lieux ob il peignit , encore.^ et où il pa- 
raît (|uc Ton doit placter ce (ju'il produisit de moins bon. 
On ne «onnait de ses élèves que ses dcox fils, qui 



vivaient eseore en 1 5849 lorsipie Tjomazzo publia son 
traité , clans lequel il les nomme d'une manière bono-r 
raUe. Il dit à!Évangéitste Luinij qui paraît avoir été 
le second , qu'il était plein de génie et d'originalité 
pour les festons et les orneineuts de toute espèce; il 
le vante même comme fort habile dans d'autres genre$ 
de peinture : je regrette qu'il ne nous ait indiqué aucun 
de ses ouvrages. Aurelio Luini est cité plusieurs fois ABrelio 
avec élog^ dans le même traité, puis dans le ThéaJj'e 
de Lomazzo, pour son intelligence de Tanatomie et 
pour le talent qu'il eut de faire le paysage et la per- 
spective* il l'introduit encore dans son traité de la 
peinture comme le meilleur des peintres milanais alors 
vivants. Il était parvenu, dit l'auteur, à rivaliser h(^u- 
reusenient avec le st^le de Poiydore. On vante de la 
main d' Aurelio une vaste peinture à fresque 9pr la fa* 
çade de la Miséricorde. Mais deux siècles s'étant écoulés 
depuis lors, M. l'abbé Bianconi a pu écrire plus libre- 
ment à l'égard de cet artiste : il assurée qu'il fut. à la 
vérité , le fiis, mais nullement l'imitateur de Bernar- 
dino , de la pureté de style duquel il est bien éloigné. 
£t en ef&t., si l'on en excepte la composition, l'on ne 
trouve rien qui satirfasse complètement* dans les ou* 
vrages d' Aurelio. On y reconnaît assez souvent le style 
de son père, mais gâté et maniéré; les idées en sont 
eonununesy les mouvements peu naturels ^ les plis léchés 
et, exécutés de pratique* J'expose ces remarcpies après 
avoirobservé plusieurs de ses ouvrages les plus certains, 
parmi lesquels est un tableau de la galerie Melzi, oh^ 
on lit son nom et l'aonée 1570. J'en ai cependant vu 
quelques autres d'uu meilleur goût à Milan, et de e« 
ttoinbre est le Baptême du Cluist à St-Laureut; peinr 
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ture qui semble sortie du pinceau de Bernardiuo. Au- 
relio enseigna Pietro Gnocchi; et si je ne me tcompe, 
son élève Feinporta sur lui en bon goût et en* disoer- 
ueiiient. Comme l'on comiaît un Pietro Luini, dont 
les ouvrages sont remarquaUesr par leur grâce et par 
leur fini , et ({ue Ton croît qu'il est le dernier des Luini, 
j'ai conçu le soupeon que c'était peut-être le Pietro 
duquel nous parlons, et auquel on aurait quelquefois 
donné pour surnom le nom de- fiimille de son maître, 
ainsi qu'on Ta fait à Tégaid de Porta et de plusieurs 
^ autres peintres du seizième siècle. Celui-ci est Tauteur 
du tableau de TégUse de St- Victor, oii l'on voit Saint* 
Pierre recevant l'investiture des clefe. 
AUjâniri«' Nous avons vu , à peu près connue dans la généa^ 
Ic^ie d'une famille , la succession de Léonard à Milan; 
L'autre école qui reconnaissait pour ses fondateurs et 
Foppa, et les autres peintres du quinzième siècle que 
nous avons précédemment nommés , réclame mainte*> 
nantnotre attention. £lle n'a point été confondue avec 
récole du Vinci, et a toujours été considérée séparé- 
ment par tous les écrivains : elle profita néanmoins 
beaucoup des es^emples de ce grand maître, et je crois 
même de ses discours; car Tbistoire le dépeint, ainsi 
(|ue iiaphaël, comme un homme plein de douceur et 
de bienveillance dans sa manière d accueillir tout le 
monde ; - toujours disposé à communiquer sans envie 
ses lumières aux jeune^ peintres studieux. An)sl , eu 
observant Bramantino et les autres peintres milanais 
depuis la moitié du seizième siècle, on les trouvera les 
uns plus, les autres moins, imitateurs du Vinci; at- 
teutiis à étudier sou dair-obscur, appliqués à saisir 
son expression, un peu sombres comme lui dans les 
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carnations , et plus portes à colorier avec vigueur 
quavec agrément. Mais ils recherchèreut moins soi- 
giiiniament le beau idéal , et spnt moins nobles dans 
leurs idées, moins délicats dans leur goût, à l'excep- 
tion de GaudenziOt qui rivalisa en tout avec les plus 
liabîles peintres de son temps : et c^est le seul de Tan^- 
eiefine école qui ait propagé ses doctrines par l'ensei- 
gnement. . . 

Caudmsio Ferrari de.Valdugia est appelé par Va- 
sari Gandenzio de Milan ; nous avons fiât mention de 
lui en parlant des élèves de Raphaël, en rapportant 
1 opinion de l'Orlandi, qui le fait élève de Pierre Pe* 
mgin, et enfin en nommant quelques tableaux qui lui 
sont attribués dans la Basse Italie. Mais dans ce pays 
où il ne résida jamais que comme étranger, et où peut- 
être il .fit l'essai de quelque manière nouvelle, il est 
difficile de le reconnaître. Il y a , d'ailleurs, une in6nité 
de choses douteuses et dans ce que Ton dit de lui et 
dans ee que Ton indique oomrae ses ouvrages : nous 
reviendrons à lui dans Tbistoire de l'école de Ferrare; 
mais on peut en parler plus franchement à l'égard de 
ia liombacdie , parce qu'il s'y trouvje une quotité de 
ses peintorea et une foule de fidis qui lui sont relatifs , 
et qui sont racontés par Lomazzo, son successeur dans 
le même art , ainsi que nous le verrons» Celui : ci lui 
donne principalement pour maître Sootto et ensuite 
Luini : on ajoute encore, mais c'est une tradition des 
Yerceillais, quil avait étudié encore auparavant sous 
la direction de Giovenone. Novare se vante d'avoir un 
de ses pi-emiers tableaux , et c'est une peinture d'autel 
de la cathédrale, exécutée en divers compartiments 
sdon Tuaage du quinzième sièole, avec toutes les 
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dorures qui étaient en vogue à cette époque. Vereelli 
a, dans i'église de St-Marc, la copie du Carton de 
Ste-Anne, à laquelle sont joints 'Si «Joseph et je ne teis 
quel autre saint. Cet otivrage, qui date de l'époque de 
la jeunesse de Fauteur, annonce qu'il tourna de bonne 
heure ses regards ^rs Léonard ,*duqnel, selon Vasari, 
îl tira une grande utilité: H alla', jeune eneore,)i Bome^ 
où Raphaël, dit-on, Temploya parmi ses aides. 11 re^ 
cueillit de cet exerdoe une manière pkis grande dans 
le dessin, et plus agréable quant an colovîs, que toot 
ce que les ouvrages des Milanais avaient oOért jus- 
qu'alors. Lomazzo, contredit par Scaueili, Télève an 
nombre des sept premiers peintres dn monde^ nombre 
duquel 11 a eu le tort d'exclure le Corrège. Car, lors» 
que Ton fait la comparaison de la Coupole de Parme 
avec celle de Ste-Mariç près Sarodo , peinte par Gan<> 
denzio à peu près vers le même temps, on trouve, dans 
la première, des perfections et des beautés que Ion 
chercherait vainement dans ia seeonde; et; tonte peu- 
plée qu est 'celle-ci de tigtiivs belles , variées et bien 
groupées, il y reste, ainsi que dans quelques autres 
ouvrages de Gaudenzio, à bannir quelques traoes de 
l'ancien style, comme la dimsté, la disposition trop 
svnu'trique des figures , quelques tuniques d'anges pliées 
à la manière de Mantegua, quelques figUres dont le 
relief est fait en stuc et oolotfié par dessus; pratique 
que Fauteur mit aussi en usage dans les harnois des 
chevaux et dans d'autres accessou'es à la manière de 
Montorfano. 

A l'exception de ces légers défiiuts , qu'il évita en* 
tièrement dans ses meilleurs ouvrages, Gaudenzip fut 
sans contredit un très^rand pe^itre, et ii est ^ parmi 
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les auxilraîivs de Raphaël , celui qui s'approcha la^ilus 

de Péri no et de Jules Romain. 11 eut comme eux une 
étonnanle fécondité dHdées^ quoique dans un genre 
dtfférént; câr Jules- s'occupa beaaoou(i die sujets pro- 
fanes, et même licentieux, tandis que Gaudenzio ne 
traita que dps sujets sacrés, li se distingua par-dessu» 
tom lës autfies par le talent d'exprimeria* majesté di- 
vîne, les mystères de la religion, les sentiments de la 
piété, auxquels lui-même fut toujours fîdèle; il fut même 
appelé eximA pius dans 'un sjmode Novare. Il pré^ 
vslut dans le caractère de la force, non pas qu'il fit 
sentir les muscles dune manière trop marquée; mais 
il eboisissait souvent de» attitudes que Vasart «ppdie 
étranges , et qui n'étaient qulmposantes et terribles 
lorsque le sujtt l'exigeait. Telle était la Passion du 
Christ', dans l'église des. Grâces ^ à Milan , où il eut le 
TitMin poor concurifent ; et k Chute de St-Paul aux 
Conventuels de Yerccil. Ce tableau est de tous ceux, 
que j'ai vus, celui qui se rapproche davantage de celui 
de Michel-Ange daits la chapelle Paolina. Dans ses 
autres peintures, cet artiste se* plut à rechercher les 
raccourcis les plus Uiiticiles , et il en fait un usage con- 
tinuel; lï n égala point Rapbaél en 'grâce et .en beauté; 
il eut néanmoins beaticoup de ces deux caractères; et- 
c'est une justice qu on ne jx ut se dispenser de lui 
rendra en ToyaBt4'église de St-Christophore de Yerccil. 
Il a figuré le saint Titulaire» au*<^d^us de lautel, et a 
représenté, sur les parois, diverses actions de la Vie 
. de Jésus-Christ, avec quelques autres de ceiie de Marie-^ 
Madeleine : il a déployé dans ce grand ouvrage , plus 
que dans aucun autre , le caracrtère d'un peintre gra- 
cieux; oii admire les belles t«te^quii y a introduites. 
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et surtout de petits ange» qui ont autaat de charme 

dans leurs formes que d'esprit dans leurs niouvenients. 
J ai entendu citer cette peinture comme la meilleure des 
productions de Fauteur. Mais Lomazzo et Tauteur du 
(^w/V/^? assurent que le style de Gaudenzio , dans le Sépul- 
chre de Yarallo , offre ce qu il a produit de plus parfait. 

Quant aux autres détiûk de son «tyle^on peut dire 
que le Ferrari estuti coloriste si riant et si animé con- 
tre Tusage des Milanais^ que, dans quelque église qu'il 
ait peint, on ua pas besoin de chercher 'ses prâitures, 
elles se présentent tout de suite aux yeux du specta- 
teur et l'attirent à elles. Les carnations sont vraies et 
dioisies selon les sujets ; ies costumes pleins de^ût 
et dWiginalité , offrent toutes lies variétés que l!^rt 
sait donner aux. étoiles ; des nuances changeantes et 
si bien assorties , qu'il est impossible de ri^ea trouvai* 
de plus agréaUe diet d'autres peintres. Il retrace, s'il 
est permis de le dire , les ames encore mieux que les 
corps. Celte partie de. la peinture est uae de . celles, 
qu'il a le plus étudiées; car il est peu d'autres pèintres, 
chez lesquels on observa des poses aussi décidées et 
des traits aussi parlants. S'il ajoute à ses figures ou 
des campagnes , ou des yues d'architecture , le paysage 
est accompagné de quelque rocher, de montagne d*un 
effet pittoresque , qui charme par sa nouveauté , et 
les fabriques sont conçues avec toute Tintelligence 
qu'il avait de la perspective;. mais le Lomazzo a écrit 
tant de particularités sur son grand talent dans la pein- 
ture et dans l'art de modeler, qu'il est inutile d'en rien 
dire de plus. J'ajouterai , néanmoins , avec regret , 
que ce grand homme hit peu connu ou mai apprécié 
par Vasari : cest ce qui ÙlïI que les ultramontaius, 
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mesuraot le mérite d'un peintre sur la place qu il oo- 
cnÉpé dam llûstoire , le jugent mal , et Tout prcs^ 
voué au sfilence dans leurs écrits. 

Les imitateurs de Ferrari firent vivre sou style pen- 
dant tong*tenips; mais les premiers en furent observa- candunio. 
teùrs fidèles, plus que les seconds, et cduXTci plus que 
les troisièmes. La plupart se. sont moins attachés à la 
l^race «de son dessin et de son coloris , qu'à son eipres- 
sioii et à sa fiieiKté; jusqu'à tomber parfois dans -les 
vices voisins , qui sont l'exagération et la négligence. 
Les élèves les moins célèbres de Gaudenzio , fiireiit 
àinianio Lanetd de Bagnato , duquel je ne sais pas 
qu'il soit resté aucun ouvrage certain ; Fermo Stella 
de Caravaggio y et Jules^César L2/i/}i,yalsesien, que iSScim 
Ton retrouve encore dans quelques diapellei de Va- ^^^'^ 
rallo. Lomazzo (*) nous donne pour imitateurs de 
Gaudenzio ^ outre le Lanino auquel nous reviendrons 
bientôt, Bemardo Ferrari de Yigevano , dont la ca- 
thédrale referme deux panneaux d'orgues , peints de 
sa main, et Andréa ou Andréa del Gobbo , ou An- 
dréa de Milan , désigné ainsi par Vasari , à la fin de 
la vie de Correggio , 'an temps duquel il vécut. L'his- 
torien assure que « ce fut un peintre et un coloriste 
« agréable , savant dans son art, et aimant à en chér- 
ir cher les difficultés. » 11 cite de lui plusieurs tableaux 
faits pour des collections particulières; puis, une As- 
somption à la Chartreuse de Pavie ; lieu dans lequel 
Torre C"*) prétend qu'il fut compagnon du Salaino. 
Les deux plus renommés de ces imitateurs de Gauden- 
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(*) V. son Trattaîo^ ehap.'B?. 
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c.io. Rattûtt itio , sont f'é'ipi^a/ïiii Battùta délia Ce/va Bamar" 
délia cerfi. iMùto ^ deMfCiek OH fait somir iléèx bvaMfi^ 
• (l'une même école ; celle de Milan et celle de VeiTelli. 
- ^j&.Cerva deraeum toujours à Miiun : s'il peignit 
•iDos MS tableaiux'Cdmfne celai ((uî ^t è iW»)! '£jonehBo^ 
•et représente l'A ppmitioii de Jésu&'-ChHst 4k' Saint- 
'Thomas et aux autres apôtres , il peut être placé au 
-jMmnîer vang-de eem de son éc6le>y tailt m télei sont 
-nuimécls «t bien choisie , tant ses o<nfi^«rs «otit bril- 
iantes et bien distribuées, tant lensemble et Tharmonie 
)àe teélie pein/ture «caosent de aurpme. On peut croire 
•ofaUl fot profond dans . son art , q uoi qàe Ton né tr«raVe 
'.plus de ses ouvrages dans lew édifices pùblics ; car, ce 
cvio. Paoïo cle lui que Giovanni Paolo Lomazzo^ deMiAao, 
apprit les principes qu'il a dereloppéa dans son Traité 
de la peinture ^ publié en i584, et dont il donna un 
Abrégé dans ïidée du Temple de La peinture^ 'impn- 
mé Sgo^sans parier d« .Tért ç.'U fit «ur d« «I. 
«jëts relatifs à son art. 

Orlandi , dans son article sur cet écrivain , a glissé 
filusieurs fausses dfttcs , rectifiées depuis par M. Hian^ 
€oni , qui fixe le commencement de sa cécité , à l'an- 
née iSyi , laquelle était la trente-troisième de son 
iige. Tant qu'il eut L'asage de la vue, il s'appliqua à 
^'instruire, autant qbe pouvait le permettre 'cette épo- 
que , à laquelle, il faut bien le dire , il régnait des pré- 
jugés (le plus d'une espèce, il voyagea par toute l'I- 
talie, étudia les belles -lettres et les -sciences, et l'on 
peut même ajouter qu'il s'en enivra en quelque sorte , 
en voulant paraître mal à propos philosophe , astrolo- 
gue , mathématicien , et par cette raison , traitant les 
choses les plus claires, d'une manière abstruse et fausse 
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quelquefois , comme les princijjes de Tastrologie judi- 
ciaire sont faux eux-mêmes. Ce défauts chaire dans 
son grand onmige , mais oà le lui pérdicniQjB &cile- 
ment, parce qu'il setronve dispersé ça et Jà, et dissé- 
miné en quelque sorte. Mais il rebute davantàgejotiajis 
Mii< Abiiigé > ou dans son^ Temtpie. de 4a peinituie , 
fÊfàmffiW y est aoeaimlé en m seal paliitvoo'^ytti 
^ivmtal^lement révolte le bon sens. Tandis, queirmiteur 
'':¥àiti^sleigiiBr un art qui oeasiste à bieD^tdasaiiier «t 
• ' à^èm «dhirier , il vaie de planète en- planète ,- et:à 
•trfiacuu des sept peintres qu'il appelle souverains y il 
assise 4in de ces corps célestes , puis un.^naelai oor- 
^itojqponabnt'^ enfin , è cette idée mal «onfèe»|i ilt'an 
fnêie d'autres encore plus extravagantes. Gett^'mé- 
.thode et sa £aitigante prolixité , joints au défaut d'un 
•^lodea bieii, ordonné , font que ses Traitésiifont'&rt 
pi^u?4u9 , et ce serait un avantage pour oêl oo^age , 
si on le réimprimait , en élaguant les feuillages parasites 
-^eiktfiboisissant les fruits; car ces écril^.abondent.noQ- 
.lei^meAt en. notices historique^ pleiqe& 4'ifftéret , 
mais aussi en excellentes théories , recueilles de ia 
i)ouche de ceux qui avaient connu Léonard et Gqi^- 
4miW*}\^ sont, d'ailleurs , remplis d'ohsdrvatipns justes 
•sur la pratiqué des meilleurs maîtres ^ de reraarqvies 
,d une grande érudition sur la mythologie , l'histoire 
^(' le.s aiœurs des iM^lciens. On peut surtoi^t regajrdçr 
oarotne d'un grand prix ses règles de la perspex^tive v 
extraites des manuscrits de Foppa , de Zenale , de 
Mantegna^ de Vinci ; en ouljre desquelles il ui^iis a 

(•) , page 264. . , , 

8" 
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conservé des fragments de Bramantino , qui fut très 
habik dans œt art. 

Ce genre de mérite da traité de Lomazzo, joint à 
une certaine manière d'écrire qui, si elle n'est point 
agréable comme celle du Vasari , n'est du moins pas 
hiéroglyphique càmine celle de Zucoaro^ ni triviale 
c^mme celle du Boschini , en font un ouvrage digne 
d'être lu par les peintres expérimentés, qui peuvent 
en reoonmander utilement les meilleurs diapitres à 
l'attention des étudiants les plus avancés. Je ne connais 
rien qui soit plus capable de féconder de jeunes iétes 
en idées pittoresques sur tous les sujets, rien qui les 
«ttache Amntageen leur apprenant à traifer des sujets 
antiques , rien qui les dispose mieux à la connaissance 
tiu cœur. humain, des passions qui l'agitent, et des signes 
par lesquels elles se manifestent au dehors; des nuance» 
par lesquelles elles se modifient dans tel pays, et des 
imances opposées qui les caractérisent dans tel autre. 
L'auteur, enfin, y détermine quelles sont, par rap- 
port à ces mêmes passions, les limites de la conve- 
nance et de la vérité ; et 1 on peut dire que nul autre 
ouvrage ne renferme, dans un seul volume, des pré- 
ceptes plus utiles pour former un artiste réfléchi , judi- 
cieux, pénétré de l'esprit de Léonard, qui fut le fondateur 
de l'école milanaise , et qu'il me soit permis de le dire , 
de la peinturé philosophique, laquelle réside toute en- 
tière dans la connaissance approfondie et méditée de 
chaque partie de l'art. 

Les peintures de Lomazzo ne peuvent être sujettes 

(*) Page 276. 
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à aucune incertitude , puisque lui-même a chanté sa 
vie et ses ouvrages dans des vers qu il fit moins sans 
doute arec la pnkention de ligorer parmi les poètes, 
qil'tree le projet de se distraire de sa lééeHé, et quïl' 
intitula les Gro/e^^ae5(i). ' ' 

-'8m premières productions, ainsi qu'il anm toujours 
è tous les peintres, sont faibles, et Ton doit mettre 
de ce nombre la copie du Cénacle de Leonardo , que 
l'ont voit à l'église de la Paix. Dans les autres, on re- 
'MÉuàteie' ihaffre qui a voiilu mettre en pratique ses 
•^proprCvS maximes, et il y réussit tantôt plus, tantôt 
moins heureusement. L'une des principales était de» ' 
eénstdérei* comme dangereuse l'iaiitatioii destra<«Mt 
d'autrui , soit qu'on Feropruntât des peintures ou dt&s 
estampes, il veut donc que le peintre vise à être ori-' 
ginal , en formant d abord dans sa pensée tout te plan- 
de sa eompositioh , et en copiant les d^ils diaprés 'k' 
nature et la vérité. Cette maxime, dérivée de Gaudenzio, 
ie numifeste chez d'autres peintres de ce temps, «aair 
Mitout chez le Lomazzo. On trouve toujours dans, ses 
tableaux quelques traits d'originalité , comme dans ce- 
lui de St-Marc , oit , au lieu de mettre , suivant l'usagQ 
Ssn ;i • J ■•' . ' ;(:• ■: * • » 

(i) ^ren dcmuiit <|ae le LemoBso Mt aiveugle lorsqii^ tom* 
posait ces vers, il suffirait , pour s'en convaincre , d'en, lifQ, 
quelquet-uns, tels que ceux-ci ; i »' • » 

Quindi aadai a Fiacema » e ivi foi . ^ > t . 

Nel refettorio di Sant* Agosdno 

La facciata con tal istoria pinta. _ • ; 

Da lontano evvi Pietro in orazione 
Ch(; vcde j^'iii dal Ciclo uu gran lenznolo 
Scender pien d' aniniai piccoti e grandi 
Onde la quadragiesoia fîi introdotta , etc. 
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commun, les clefs entre les mains de St-Pierre , il les 
lai ikil âoatkûr par i'Enlanl-Jésus avec une ^raee en»' 
f^BEliii» ; Hiâis'Ia nouveaiité <fe m idées est eooowe pïUB 
sàflllante dans les grands tableaux dliistoire , tek que 
le Melchisedech de la bibliothèque du monastère, de la 
Pmaboor; h» figùrca y lont en grand «omkve , Ifialsl- 
ligence du nu le dispute à la grâce des véleménts, et. 
la vivacité des couleurs à celle des attitudes. L'auteur 
y j^onta dansie.ioiBlaiQ un tombât b%€a oon4u«t bien 
dégradé, n'ai poibt va de sujets mieux tra&tiâs par 
cft pinceau. Dans d'autres, il tombe souvent dans la; 
cfiknfasioiiy.duis le vague., et quelqueÊMS nneaie dans la 
hiaiweite^:.' c'est ce qoi lui .arriva dans «atte; gfcàade> 
fresque faite à Plaisance, ati réfectoire de St-Augustin^ 
eti laquelle^ a poar sujet la "Nourriture quadragésiuuile.. 
Qe!^ ybit' un^faalin ^'aliments maigre», oîi« dansi des: 
U^ux séparés , ks souverains ( et il y représenta ceux 
sicclc puis 1^» perii^nttages de haut ruug^ 
^^igeiV^^.uue 4able ampHueuse, eouvevte cle peiason» 
liSKpa«vra9f«iiaiige4it.de ce qu'île ont, et parmi et» 
city>iums est wn glouton, qui fait des contorsions, parcCi 
q^'jMliiiWiÇ^au; ai^iêté. datïs. som gpaicr. IrétMagie. JL^. 
Sauveur bénit la table , et Ton aperçoit dans le haut 
le linceul apparu en vision «'i St-Pierre (a). A l'aspect ' 
do ce- grand tableau, l'on demeure surpris de la per- 
feclion des détails qui y sont représentés avec la plus 
grande vérité, et avec une délicatesse que l'auteur 
liiume n'a point égalée dans les ouvrages qu'il lit à 
Milan. Mais lensemblë- n%n est' poiiit héureux, parce 
que le fond est trop chargé , trop rempli, et que l'on 

(a) Ce tableau est celui dottt'l'tfs vers' dé Leinaz:^ô^ cités dans 
la note précédente y off^ciit la <l<âiéH|YtioiiV du l'.j. 
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y esi clioqiu; par un mélange du sacré avec le ridicule^ 
et des choses de Técriture avec des scènes de taverne 
c|ui forment une véritable discordance. 

Lomazzo nomme comme ses élèves deux. Milanais^ 
CrULoJoro Ciocca et Ambrogio Figino ^ et il dut les ^J^]^^'** 
diriger pendant peu de temps; car, lorsquil publia 
son traité, étant déjà aveugle, ils étaient encore fort 
jeunes. Il les vante parmi les peintres de portraits, 
et il parait que le premier ne devint jamais un com- 
positeur fort babile , car on ne voit rien de lui en 
public, que les sujets d'histoire tirés de la vie de 
Saint-Christophore , à Sau Viltorio al Corpo; et ce 
sont des peintures fort nïédiocres. Fisitio devint fort Ambn^K» 
liabile à faire les portraits; il e^xécuta ceux de plusieurs 
souverains, et son talent dans ce genre lui valut les 
éloges du chevalier Ma ri no. Mais son mérite sVteudit 
plus loin , et il brilla aussi dans les compositions qu U 
coloria presque toujours à 1 huile, en s'appliquant 
davantage à la perfection qu'au nombre de ses figures. 
QueUjues-uus de ses tableaux, tels que le St-And)roise 
de réglise de Saint-Eustorgio , ou le Saint-Mathieu de 
celle San Raffaello , sans que les figures y soient 
multipliées , satisfont la vue par l'élévation de carac- 
tère que Tauteur a iuq)rimé à ses saints; et aucun 
autre Milanais ne s'est approché aussi près dans ce 
genre de Gàndenzio, qui en a laissé de si beaux mo- 
dèles dans le Saint-Jérôme, et dans le St-Paul. Figino 
n eut pas moins de talent pour les tableaux plus vastes, 
tels que l'Assomplion à l'église de San Fedele, et la 
Conœption à cille de Saint-Antoine. Sa méthode est 
décrite par son uiaitre, dans son traité (^). 11 s'était 

•*) Page 438. 
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proposé pour modèles , le fini et la manièi^ d'ielirifcf 
de Léonard , la noblesse de Raphaël , le coloris de 
CorreggîO) 1^ coaibimf>é» MàolafMLngièéASêfMM^ 

' leurs dans ses dessins, lesquels, par cette raison, sont 
l(Mrt'i|9cbiipbéfll; 4» >r6B^y il esl peu ^cMou ibéOM^ 
MilanvMt dkt^jfes lgaldi»é«V«oi« ^ArA^^^ 

Gimlamo lie doit piMiit le Confondre avec Girolanio Figino ^ son 
contemporain habih etn^Miaturiste soigné ^ 

pîetro des disciples de Lomazzo un Pietro Martire S/resi^ 
^firesif ^{ui se distingua par son habileté à faire des copies 

Bernardino Hiée un pcu plus haut, commence à Bernardino La^ 
nmi de. V«voeili.« InstMiit ftiv -Femut , il fit dans, les 
premiers temps, pour «â vîlb saisie, dés bum^ ad- 
mirables, et d'un style analogue à celui de son maître. 
On voit «1 St-Julien une Piété de sa mam ^siveoi^i ilate de 
•f 547 9 et Ton prendrait celle figure pèur vlHê^ pnodaeliim 
de Gaudeiizio , si Ton n'y lisait le nom de Bernardino; 
È'est rneine ce qui arriva à d'autres de^ peintures, 
faites dans sa patrie, lorsqu'il était envoraf jeûna Ge 
qui le fait reconnaître le mieun., est un «kissin mMis 
exact que celui de Gaudenzio ^ et un clair -obscur 
infiniment «plus ûiiye4- Dans m âge plué ikûr y i( 
peignit avec plus de'fvanchîse,ee fi^iia; ifkrÊÊfAXéêUSk- 
lanais , au rang des premiers peintres naturali$tés. Il 
eut un g^ie plein de vivacité dans nnvei]ltibn>^ dans 
rex^tion^etëtait lié, comme Ferrari, pour les grands 
sujets d'Iiistoire. Celui de Ste-Gatherine , dans l'église/ 
de ce nom , auprès de St-Cclse, est aussi très-célèbre. 



y. 



Oigjtized by 



SECOÎfDE ÉPOQtJE. 121 

d'après ce qu'en écrit Lomazzo. II est plein de feu 
pittoresque dans les traits et dans les mouvements , 
colorié à la manière du Titien , rempli de charmes , 
tant dans le visage de la sainte, qui rappelle le pinceau 
de Guido , que dans la gloire des anges qui égale en 
beauté celles de Gaudenzio. Si l'auteur y a laissé quel- 
que chose a désirer , c'est un peu plus d'étude dans 
les draperies. Il travailla beaucoup dans la ville et 
dans le reste du duché , surtout à Novare où il pei- 
gnit, dans la cathédrale, les Sibylles et le Père éternel, . 
queijomazzoa tant admirés; puis, auprès de ces com- 
positions, quelques traits dé l'histoire de la Vierge , qui, 
gâtés aujourd'hui dans la couleur , charment encore 
par l'esprit et le naturel. Ce grand génie se plut aussi 
quelquefois à marcher sur les traces de Vinci ; comme 
dans un Christ souffrant , entre deux anges , qu'il re- 
présenta à St-Ambroise, et qui est si bien conçu dans 
tout son ensemble, si admirablement beau, si rempli 
de piété, si remarquable par son relief, qu'on le regarde 
comme Tune des plus belles peintures de la basilique. 

Bernardino eut deux frères ignorés hors de Verceil: 
Gaudenzio duquel, dit-on, il existe une peinture sur Gaudenzio 
bois , dans la sacristie des Pères Barnabites , avec la ^Ferrari!"** 
Vierge au milieu de plusieurs Saints; et Girolamo ^ 
duquel j'ai vu une Descente de croix dans une collec- 
tion particulière. L'un et l'autre ont une ressemblance 
éloignée avec Bernardino pour la vérité des têtes, et 
le premier même pour la vigueur du coloris; mais ils 
n'en approchent point à l'égard du dessin. Trois autres 
Giovenoni , après Girolamo , peignaient dans les me- Antre» 
mes environs, au temps de Lanini : Paolo , Battista, 
et ^/i/i^^/^e, qui devint fort habile pour les portraits; ce 
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très reçommandabl^s, furent gçndrj^.cUî <;elui-ci. h^ Soj 

vécu à Milan, ou j'ai trouvé des documents sur sa vie 
Vicoiuiîgo. etsuv ses ouvrages. ^4cW«/z^o, d43 Yarj^lig , fut, peut? 
^tfQ 9 ^ (i^llM^ 1^? cette éoolie. J ai vu de ïïB^ifii^àfW 
eette ville , un Festin du roi Baàhazar; tableau co- 
lori|é avec as^e* dV*i ? et plei^i de figures do^iJt les 
c(^i;i;ifu^sûii^^^ziu*ref ^dQR^ l^s pensée» sonl! vi>)|^ro»t 
et dans lesquelles on n-avait vim k idisiiser que lai desr 
çeudauc^ de iiaplifiél , Iqtabé^ p^U à peu ^9im l-état 

le fdM» languMital.. -Vu.;^ 
Peinture DuTant oetté heureuse' époque , les Mibnaîs-neiiiagif 
e genre, ^j^j^p^j^ point de bons paysagistes, surtout de. l^'éco^ 
de< U^m^zcuèo , donl las qonu cDiit ioconniia., «sait 
qui evstent encore dans! quelques galeries.. DefCciMB^- 
Franccseo bre fut, [)cut-etro , ce François F incentino^ de iMiluu ,si 

Tmoeatuio. . / . 

adantré Lomp^^^^ qm parvint à représeiUer dans 
lepaysilge;^ ^4)s^vm $4Jble HQttlevé paiî U \etil>. UXitf 
aussi Iprt'boiiMpemti^ de figures, et il ea reste '-<|4iel- 

^ue l'i^glijsç de Grâces, et a iUeuvs,N,^u> 

n^i^çHKfïl» de gi»t6sques; <^n peut y ^\fmtm^^^^ 
d'iiui Aarelio Buso^ que nous ayons cité, à cause de 
sa patrie^ el s^m wm i^twùvm^Xw^ MÀ^ à caese.de 
vineensfo ^ prodiietiolH$; Vin^^enoi^ X^ti^ÉMOf^^quisediatiogêa 

dans le genre des portraits, et qui est presque le iilien 
de récoJi^ i^)ilamise. L'on peutipUo^ aiiiiiûveau<^ ^V?- 
oédeat^ GÎQve^i de iX/on^e, Creinaflqfie, doiH-.nou» 
avons déjà parlé dans le livre précédent , et qui niér 
ïUe fl'étre;4^«ipptJl« da»s cplMi-çi. Avec, lui » vécu.^ Ui^r 
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s^ppe Arcimboldi^ choisi , à cause de son tultnt pour oiu»eppe 
les |)(ortj|aifta> pour étr^ peintre de la oour d« Fempe- 
wmMxûmSiién l^\)^!f0^^fà<ç^^\ cbntînua^Bftofe^ à 
exercer sous Rodolphe. L'un et l'autre eurent du la- 
tâiaM: l^ur ccrt^Liiie^j pm^t^res de iantaisie , qi^i, depuis 
apÊ^^ômkviliÂmm Vt>giifi4 G'étdknfc des figum tpii 4 
vues à-^iliâlènce , semblaient représenter un homme ou . 
uu£^ ieiiiiiH' ; fiiai^y,e^. ^'jîjLpprQchant du tableau , la Flore , 
pMcMppkt^demiÉifc iw de fleur» et de ieuik-^ 

lages di vers TértvtfnAe v 'Wï aMemhlage de Ihitts 
avec leurs touilles. Ces deu.v pinceaux s ex.ercèi'ent non- 
[imiÉ|<iirpt iiindrr nnjrTn 441^ imaginés pan bb£di>le an-^ 
tique , %Aà Fk>rei «t^Yerturahe, àiaî» enootie. aur 

tl autres ([u'ils personiuliau nt d une manière poéli([Ui'. 
rf'ftfrittwflt que le. preuaier représeuU.la i^uisme,en * 
fotifiÉBiNlâ Hâte e&rfleft>«feiiibres j «vedideé marmites , 
des chaudrons et d'autres ustensiles, et que le second, 
qui devait sa plus graude ctiérité à ces bizarres coni- 
pniiityiiiMri/ifif «Htm atttces choyés , una figure de Ta- 
griculture , composée de manches de chéiTUe , de^ cri- 
bles , de iaux et d autres instruments aratoires. 

'Oti' doit , enfihv^^^fp^'^^ mimlife de Brodeun'. 

cieuK qnfri^MlMilient^à i» f^etotaré ^ èfe <fue j'ai à pekie 
Qouuné ailleurs , parce (ju'on devait le réserver à l'é- 
çofaMmiiaAaise , laqueUa s'yt distingya plus que toutes^ 
leéiiilftii : tfeet AWde btoder^^oa'^eàlemagt des fleurs; 
et des feuillaî»es , niais des Heures et même des com- 
positiouâ IkmaI Ratières. Ce talent avait eqcore survécu. 
eir^i(ÉHe,iut époques de la splendeur romaine. On en 
voft un reste précieux dans ce qu'on appelté7((T! Casnla 

{a) Il î» aijU vraisciiiJjlablemciit d'une euvcloppc d'Un de ces 
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mieux dire , quelques morceaux de ce travail : c'est un 
Brocard d'or , où Ton a exécuté en broderie les por- 
traits de Zenon , de Mantariùs et de plusieurs autres 

saints évoques. Ce monument du sixième siècle a clé 
expliqué par le P. abbé «Sarlt, puis, par M.Dionisi. 
même usage de broder en figui^ lés ornements sfti!réB9 

semble , tUapiès les anciennes peintures , avoir duré 

I A 

même pendant les siècles grossiers , et il en existe en- 
core des restes dans quelques sacristies. Les plus in* 
tacts que l'on connaisse , sont à San Nîccolo , collégiale 
de Fabriano : ce sont, une chappe avec des figures 
d'apôtres et de saints divers « puis une chanublè, repué- 
sentant les mystères de la passion. Cette broderie, dont 
le dessin est sec et grossier, date du quatorzième siè- 
cle. Vasari a écrit sur oet art en plusieurs endroits , 
et, sans parler des anoiem , a nommé queUjues artis-* 
tes qui s'étaient distingués dans ce genre, à des épo- 
devi"* ques plus éclairées. Tels furent Paul de Vérone, et ce 
' Niccolo Vénitien , qui , en travaillant à Gênes , pour 
VeaiM. prince Dorla, introduisit à sa cour Perin del Fagaj 
AntooM» et Antonio Ubertini de Florence , dotit nous avons 
déjà pavlé dans Thistoive de son école. 

LomazEO prend de très haut la nomendature qu'il 
Luc» fait des brodeurs de Milan. Luca Schiavone , dit-il , 
porta cet art à son plus haut degré de perfection ; 
GiroUmo puis le transoitt à Girohurto De^ifume qui :yWatt au 
temps du dernier duc Sforza, dont il fit le portrait en 
broderie. 11 produisit , en outre , un grand nombre 

diptyques, lesquels, ainsi qu'oD l'a vu ailleurs, étaient deux 
panneaux se reployant T-un sur l'autre comme une espèce de 
livre. Ils renfermaient on quelque sainte image, ou quelque texte 
sacré. (N. duT.) 
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^onm^ allez considérables 9 entre autres k ^ie de 

la Vierge-Marie , brodée pour le cardinal Bajosa, Ce ' 
talent devint héréditaire dans sa famille , et Scipion^ Scipion et 
fils de Girolamo, ne sy distingua pas moins que lui. ^^^^^^^ 
Ses chasses d'animaux étaient fort recherchées dans 
les cahiiiets des souverains. Philippe, roi d'£spagne,et 
Henri d'Angleterre^ en achetèrent plusieurs. Marcanr 
ionio , fils de Scipion , qui suivit ensuite les traces de 
ses prédécessc^urs , était regardé par Lomazzo , en i i , 
comme un jeune homme de la plus haute espérance. 
Cet écrivain a aussi loué , pour la broderie , Caiheri/te 
Cantona ^xioh\e milanaise; et c'est peut-être parce que 
la Pellegrini était moins connue alors , qu'il l'a négli* 
gée, quoiqu'elle ait été la Minerve de son temps. D'au- 
tres artistes de sa famille sont nommés parmi les pein- 
tres , par exemple , un Andréa qui peignit dans le Andréa et 
choeur jd» San Girolamo, et un Fellegrino , son cousin , Mk^^ 
homme célèbre dans l'histoire de Falomino , pour les 
travaux qu'il fit à l'Ëscurial, tantôt comme architecte, 
et tantét comme peintre de ht cour. La Pellegrini , 
dont il est question ici , et qui était leur parente, mais 
je ne sais à quel degré , se livra toute entière aux ta- 
bleaux à l'aiguille: c'est de sa main que furent brodés 
le devant d'autel, et quelques autres ornements sacrés, 
que l'on conserve encore dans la sacristie de la cathé- 
drale , et <}ue Ton fsiit voir aux étrangers , en même 
temps que d'autres raretés en fiiit d'érudition et d'arts 
anciens. Le guide de 1783 l'a nommée Antonia, et 
elle est appelée Ludovica^ dans celui de 1787. Peut- 
être ces deux noms appartiennent-ils k deux, brodeuses 
diflerentes. Dans le siècle suivant , BoscMni célébra 
rhabileté merveilleuse dune Dorothée Aromatari qui Dorotn 
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AroMBinri. (kîsftit , dft-il , aY0G ' soti aigmlie, les mêmes prodiges 
que les peintres les plus gracieux et les plus délicats 
feaveot créer avec leari pinoeattx* Le niémeiéèvivahi 
rtippeiHe «niMNre avec élbgé urne aaism bcodeuse jde<e 
temps ; et lorsque nous avons parlé ailleurs d'Arcan- 
gela Palladini , nous avons applaudi à la foi& à seft pein- 
tup66 et a m ourragea de orodene. • 
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« 

• ■ ! 

• • . . . ) 

Les Procaccini et d*fttttr€s peintres étrangers et nattonaux 

«établissent à Milan une nouvelle académie > et y introduisent 
de nouveaux styles. 



Les deux séries que nous venons de .parcourir, sous 
ont condiHt9.péu àjpeu au dix-«q)tiàiiie 'fiiècle,«p0i|iie 
à laquelle il ne restait prescfue .aucchae 'Mce du style 
de Finci , ni de celui de Gaudenzio ; car leurs stic- 
oesaeurs avaient adopté plus ou imnos les namères 
nouvelles 9 introduites par intervalles à Milan y^u préju- 
dice des anciennes. Dès le temps de Gaudenzio ^Voa 
y avait vu paraître , avec beaucoup de succèâyieCou- 
ronnaraent d'épines , feint |Mir Titien ; quelques uns 
de ses élèves vinrent alors s'établira Milan ,où il y eut 
bientôt un.grand concours d'autres peintres étrangers. 
Il survint aussi quelques circonstances désastreuses^ 
telles que la peste , qui , plus d'une fois , pendant ce 
siècle , envahit le territoire deMUan^ et les artistes natio- 
naux ayant manqué , les étrangers succédèrent k leurs 
travaux , comme , pour ainsi dire , à un héritage devenu 
vacant par la mort des premiers héritiers. Cest par 
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cette raison que Lomazzo s à la fin de son temple ^ 
ne Vante ^ parmi les pemtres- de fièvres milanais, qui 
Avaient «alors , què Lumd^ Gnaceht ei Duchéno; tom 
4ps autres sont étrangers. Le goût des arts libéraux, qui 
•régnait dana quelques iioiilles 'nobles vc^atrîbua beau- 
;eoup è Aen dttîiier. ije anrtout ceHe 4m Botromei , 

, ,, I . , , . , , , cardinaux 

^laquelle donna, au siège episcopal de son pays, deux Borromci. 
prélats célèbres : le ^^ardinal Ckaries^ qui fut mis au 
nombre liea saints ^ et ie^oflrélînal Federigo, qui a été 
bien près d'obtenir le même honneur. Animés tous deux 
-d'un même esprit de religion , ils étaient simples dans 
la vie privée, magnifiques en public. Us nourrissaienft 
par leur abstinence ime multitude innombrable de leurs 
-concitoy€DS,et par leur économie , dans leur intérieur, 
ifaipvépanmnt les pîdiesseB du sanctuaire et de leur pa- 
trfe^^llsérîgièreiitiet réparèi^nt ime multitude d'édifices. 
Ils en ornèrent de peintures beaucoup d'autres , et 
dans la ville et dans l'étendue de l'État Milanais. L'on 
peut dire , enfin , que Milan ne doit pas moins aux 
Morromèe que Florence à ses Médicis , ou Mantoue 
à ses Gonzagues. Le cardinal Frédéric, instruit d'abord 
à Bologne, puis à Rome, ^vait non -seulement là pas- 
sion des beaux-arts , mais encore un goût très -éclairé. 
U eut ,. d'ailleurs , en partage, une vie moins agitée , et 
un pontificat plus long que Charles, pour les protéger 
et les alimenter. Non content d'employer dans (es -tra- 
vaux publics les arcliitectes , les statuaires et les pein- 
tres les plus habiles qu'il fût en son pouvoir de ras- 
sembler , îl recueillit cette espèce d'étincelle qui sub- 
sistait encore dans l'académie de yinci; et, par de non- 
•veaux -aoins .et de nouvelles dépenses, rétablit dans la ^ 
ville une nouvelle académie de beaux-arts. U hii dùmia 
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des professeurs habiles, des modèles de plâtre, une ga- 
lerie choisie avec discememeat (i) , .pour l'avaiitage 
des jeunes étudiants en peinture; et Tillustre prélat prît 
pour exemple l'académie de Rome , établie peu d'an- 
nées auparavant, et non sans qu'il y eût lui-même con- 
tribuée On peot regarder comme Tun des titres les plus 
honorables de cette nouvelle école et de son fondateur, 
ce grand colosse de St-Charies, qui, d'après les dessins 
de Cesari^&it fondu en bronze, et pbcé à.Arona, où 
le saint était né. Cette figure , qui est de la hauteur de 
quatorze hommes , a rivalisé avec tout ce que l'art sta- 
tuaire a produit de plus grand en Grèce et eu Égypte. 
Mais , quant à la peinture , on est obligé de eonrenir 
que la nouvelle école fut loin d'égaler l'ancienne , quoi- 
qu'elle ne manquât point d'hommes de génie, ainsi que 
nous le verrons plus .lœn. Nous devons d'abord suivre 
l'ordre des faits, et faire connaître au lecteur comment 
les artistes de Milan, se trouvant réduits à un petit 

(i) Il Fut des premiers, en Italie, à rechercher les petits ta- 
bleaux de r< colc flammande , qui, de son temps, commençait 
à prendre de l'éclat. On conserve la correspondance qu'il entre- 
tenait avec Jean Breughel , qui peignit pour la galerie de l'aca- 
démie de Milan, les quatre Éléments. Ces petits tableaux, qui 
ont été mnltipUés à l'infini, se retrouvent dans la galerie de 
Flofeuce, d«is la collection Meisi à Milan , et dans quelques- 
unes de Rome. L'auteur, qui excellait à représenter les flcun, 
les fruits , les plantes , les oiseaux , les quadrupèdes , et ik en 
faire des compositions pleines de grâce, exécuta pour celte aca- 
démie une multitude d'ouvrages dans lesquels on n'admire pas 
moins la finesse du pinceau, que Téelat de la couleur, et les 
autres perfections, qui valurent à cet artiste l'estime des plus 
grands maîtres. De ce nombre fut Rubens, qui l'employa à Âire 
les paysages de quelques-uns de ses tableaux* 
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nombre, <m sentit le besoin d*ea appeler du dehonssoit 
pom^ KèitaiBinent des églises , soit peur^les<4raKr«nx à 

exécuter dans les autres édifices publics , qui se mul- 

tifyiie«siit/iraipide«ieiit.,Ceiut aiors.ciiie dkiitves Myles 
flîmiiiBtrodaHSfài Milan> paifi de» peîàtreti é^iÊÈ^en, 

tels ([ue les Canipi ^ les Scnii/ii ^ les Procaccini et les 
])!U^voiUu.9;etgue,d'ai^tras.jnaai^ ^acor^ furent im- 
fÊÊ^in^àÊê pays éti»ilgese pfisé. des.(CÎ|ô!|reM| de> M i i e fa ; 
entre autres , par Ceràno^i Morazzone. Ceux-ci formè- 
rent pres({ue tous l(;s jeunes peintres de Milan ou de 
Vfit^Milanais^ tlesquiek Ajrant oomm^o^ àlravttiUer/en 
1 570, et oontinnéauhdeUi de i6oa; l'eitiportèretit bientôt 
sur ceux des autres écoles, moins pour la suhdité de 
i^4ip>i4QÇtriiies ^e poiir le dicarme de leurs, couleurs. 

peu à peu à éclipser leurs i IrWaux ; et 

non-seulement ils enscignèrerit à traiter de ^nouveaux 
Styles , i^ais quelques-uns d'eux, à les traiter à. la hâte 
eMi^ bs^^dMnierer :^ oe qui fit qde TécoieidéeliBa enfin , 
et sembla adopter pour maxime d'applaudir aux théo^ 
ries des anciieus 9 et, d imiter la piécipitatiou des mo- 
ihsTPdi I \ Itevetf ODS ; aux ; peintres de cette époque^ ■ » î » > . 
J'ai parlé, il n'y a pas long-temps , des suoresseurs Maitm 

T n,. . I • 11 X étrange» 

du^Xltien; et ayant deja rappelé, dans une autre oc- TémiMiM. 
Ctttel*^^09tfi(r^ de* Lodi et Giovanni de. Monte, il i con-» 
vient de^fiiive^ mention ici de Simon Petérzana oii Fre^ siim 
/<?rajsza/20 , qui j dans son tableau de la Pl<''lé,à Téglise 
deSaïf Fftdflpi,ifli(7tnTi Tiftiinnr] dlscipidus^et on l'en etx>it 
v^dntiers , tant il l'imite bien.; Il fit aussi ^quelques 
ouvrages à fres(|ue, et spécialement à San Harnaha , 
oii il représenta plusieurs trs^its. de l'iiistoir^ de Saint- 
BÎaiLiXVisenibie «a voir 1 ivoUlui ^ (^«isr o^t peÎDtarèsyjpindre 
au coloris yémtien W i^ccourvfe jttjIftq^erappHi^e^defl 
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AfflafiaU. sevaient de gnind* bttvragfei, itaiwit 

i^oki fresques qu'il était bon peintre à Thuile. Cesare 

'^[Àandah -ml mi|»sî àt Venfise , et renonça même à 
. i»nTsing dams )ê séMatcte i^te république, pour ^'é^ 
tablir à Milan. Ses peintures , que l'on trouve dans 
jlbslenrt pabùs^ «>nt esûmées par rap|)ort'à iWt, et 
ackiiirëes par ^m^spdvi' à^ln CDndifihm de rfl^orteoi». Le$ 
Campi furent des plus empressés à venir à Milan , et 
ils y ti-availlèrent beaucoup ; Bernardiho plus qu 
CQii âum» Il |ieîgiitt'«us0i-^d»n9 iéK ^viliè» «oisinés, el 
ce fut alors qu'il ach^eva , à la Chartreuse <fe "PâVie ^ 
le tableau déjà cité d^^Ai^^^^^.S<)/a^ , lequel, étant resté 
Miipaû*fait, à oiasê de k 'ttiort de iFiiiVenteur , to: pep- 
f«ctionné 'bien des années après, et conibrA)émenl àii 
nieine style , au point qu'il semble être tout d'une seule 
«aih; Bemardino, ne pouvant filtfEre lui seul à tous les 
tffiilraux dônt il était etargi^ ftii^it Kidldneirisea' dar- 
rons par quelques aides, qui furent, ainsi que lui , soi- 
gneux , précis , digne$ des éloges que Lomazzo leur a 
G^«Mppe donnés. On distingue ^daii» léur tiondMfe tUvœppe 
^i^^filez, architecte et peintre, qui figura, sur un orgue 
* de réglise métropolitaine, David jouant de la liarpe 
rarobè. ^Cèt ouvrage' Mt cit^ fAir VOrlundi , 



jguOa 8oi^ le mn de Carlo Meda^ qui , peu<Métrè,lfîib As la 

même famille que le précédent , mais qui , selon Xabé- 
çéimre ou dictioiiiiaive , paraît i>eau60up plus j^ôhe. 
Oji|Voit pea dtaulrea pebitbrës 'idii niëipMt artiste; ainsi 
que Ta observé Scanelli, Un autre des auxiliaires les 
e?RiJd!fo ^^"^ remarquables de4iainpi fut Bunif^lio Cunio , mila- 
Cooio. aai&^iqui^deviiit un paysagiste'd'un grand mérite, frlM, 
peut-être,. ou pareM de ce Ridolfo Cunio , que Ton 
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rencontre dans beaoooup de galèrlesde jMUaii^ ^t ^im* 
Vàn «atine surtout pour le dcBsinl- <Uii{ tiN>iMèrae fiit' 

Carlo Urbini de (freina, l'un cie& moins vantés, mais ^•''lo 

UrUni. 

r.un difs plus digaes de letre parmi^ cèux de «on^Qipij 
BkNis en avons parlé tiîUeiirs. LainoaasujreitfiHlilfenMiivi 

dino eut un nombre presque infini de disciples et d'ai- 
des; et, d'après ses relations, nous pouvons ajouter ici 
jipbttida Fiadana^ Giuliano oo GiuUa :de 'ijuétpàafti viadn.>a . 
de Lodi , Andréa Marliano dé Pavie; peut-être, doit- ' Marliano, 
OU joindre à eux un Andréa Fellini^ qui fut ignoré 
dans sa patrie, mais que Ton oonnaît à MiiaivpkP'unet 
Deaoâlte^'de 'eroîx , placée à Sant*^ Eùstorgio, en >! 5g5. 

Un peu plus tard parurent dans cette métropole oénoU. 
les delix SenUii : ils y peignirént apssi tteaub^p, en 
se conformant priocipalement-ruii éti Fautre^ ait style 
de. l'école romaine. Octave, l'aîné des deux , «nseîglia 
son art à Paul-Camille Lundi iani, surnommé le i>ttr Le Duchbo. 
çjkino y que Lomazzo a loué dans son Temple^ fÉ jtveo' 
raison, comme un jeune peintre de la plus grande 
espérance. Il ût ensuite beaucoup de tableaux d'autels, 
et dans le*]|OBELbre, une Nativité de Jésus^ a Saint* 
Anabroise , où , par parenthèse , au dessin de son maître , 
et à sa grâce , il sut allier plus de douceur. Les pro- 
fesseurs de cette série, que nous avons passés en revue 
jusqu'ici, n'atteignirent point Tépoque de la décadence, 
si ce n'est peut-être dans leur extrême vieillesse; ainsi, 
l'éloge que je fais deux ici, n'est point hors de sa 
place. 

Mais ceux qui travaillèrent et enseignèrent le plus Bolonais. , 
à Milan. , furent les Procaccini de Bologne, qui, après 
avoir été passés sous silence par Lomazso, dans son- 
traité^ an i5d4» sont cités d'une maniéré honorable 

9- 
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dans 80Q Xcatfple, c^rà<?dite en iSgo. Il seinbie.donc 
que œ smt dans cet inMvaUe qu'ilu commeiMèrait à 

être célèbres à Milan, où ensuite ils s'établirent en 
nnn.ic ità^^ Hercule est Iç. chef de cette familk. Orlandi,. 
.apr^ Maivasia, nous le représente comme un générât 
i|ui , ayant perdu le champ de bataille à Bologne, où 
a il ne put lutter contre les Saniacchini, les Cesi, les 
« Sabbatint , les Passarotti, les Fontana , les Caivadies , 
a affronta ensuite, à Milan , les Figini, les Luini, les 
(c Cerani^ les Morazzoni; » je ne vois pas eomment on 
pourrait vérifier cette assertion. £rcole était né en iSao, 
selon ce que j'ai lu dans un manuscrit du P. flesta^ 
à la bibliothèque Ambroisienne; et en i5oo, lorsque 
le Temple de la peinture sortit de la presse, il était 
déjà vieux 9 et n exposa jamais aucune peinture en 
public à Milan. Ainsi , Lomazzo fut obligé d aller cher- 
cher des preuves de son talent à Parme, et surtout à 
Bologne, oii il reste encore beaucoup de ses ouvrages, 
d'après lesquels on peut juger si Malvasia et Baldi- 
nucci, eurent plus de raison delappeler un peintre mé- 
diocre ^ que Lomazzo de soutenir que ce fiit un heu^ 
rettx imitateur du cohris du grand Corrège , de son 
charme et de sa grâce. Selon ce qu'il me semble, il 
est un peu minutieux dans sa manière de dessiner, et 
un peu lâche dans son coloris, que Ton pourrait assi- 
miler «1 celui des Florentins; défaut tellement commun 
à tous ses contemporains, que .je ne conçois pas com- 
ment on a pu lui en faire un tort particulier; du resté^ 
il est gracieux, étudié, exact, et Temporte, en cela, 
sur la plupart des peintres du même temps. Peut-être, 
sa manière de finir, soignée mais lente à Texcoft, con- 
tribua-t-elle à lui nuire dans une ville ou dominait le 
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pétulant Fontana/Mais en même temps, outre quVUe 

le maintenait exempt du maniérisme , dans lequel déjà 
Ton commençait à tomber , elle le disposa à devenir 
un excellent maître; car, ie principal devoir de celw 
qui enseigne, f!6t'de mettre un frein à l'indocilité et an 
feu de la jeunesse , pour Thabituer à la précision et à 
la finesse du goût. Aussi, vit-on sortir de son école 
d'excellents élèves , tels qu'un Sacchini, un Sabbatiui , 
un Bertoja : il instruisit, en outre, dans la peinture, 
ses trois fils, Camillo, Giulio Cesare, et Carlo An» 
tonio , lequel fut père d'ErcoIe le jeune : tous enseigné» 
rent la jeunesse milanaise , et nous parlerons d'eux 
par ordre, en commençant par ie plus âgé. 

Ckumillo est le seul des troi» frères qui fût oônriu 'de camiiio 
Lomazzo; celui-ci le dépeint comme un àrtiste égale- 
ment habile pour le dessin et pour le coloris. Il reçiH 
ses premières leçons 4e son père, et souvent il le &it 
reconnaître dans ses téteS et dans la distribution de 
ses teintes; quoique, lorsqu'il travailla d'une manière 
plus étudiée, il les animât et les combinât mieux, et 
qu'il fît ' usage des nuances changeantes avec plus 
d'art. Il suivit d'autres écoles, et si nous en croyons 
quelques biographes, il s'exerça à Bome sousMiohel- 
Ange et Raphaël : il étudia , surtout pour les tètes, ffi- 
près le Parmigianino, dont on reconnaît des imitations 
dans cliaciin de ses ouvrages. Il eut une facilité mer* 
veilleuse de génie et de pinceau, et un naturel ^ une 
grâce , un esprit , qui charment les yeux , quoiqu'ils ne 
satisfassent pas toujours la raison. Mais cette particula> 
rîté n'a rién qui doive surprendre ; car cet artiste avait 
secoué, dès le principe, le joug de l'éducation pater- 
nelle , et il avait travaillé autant que dix peintres , à 
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Bologne^ à Bavenne, à Reggio, à PlaisanoQ, à Pavie, 
à Gène^ et fut surnommé pat*, plusieurs le Yaisari el 

le Zuccaro de la liOmbardie , quoique, à dire vrai, il 
les. ait surpassés par la douceur de son style, et de 
son jcoloris. U peignit surtout à Mibn; cette ville con- 
serve beaucoup de ses meilleures peintures avec les- 
qyeUe^ il se ât.un nom , jet beaucoup 4^ ses plus niau- 
yaiteSf avec lesquelles il conteiita ceux qui estimaient 
ce nom. Uùn y voit, parmi ses premier^ ouvrages, et 
ceux.qui sont le plus exempts de maniérisme, ies panr 
neauK 4^ l'orgue de r<égkl&e métropolitaine y ofi ilpei»* 
gaît divers Mystères du Rédempteur, et deux! sujets 
de riiistoire de David, jouant de la harpe; sujets que ' 
Malvasia a minutieusement décrits. Cependant, il ne 
fit. rien à Milan d'aussi remkrqdable qûe'le Jugement', 
dans l'église de San Procolo de Reggio. Cette fresque 
' ]est regardée comme Tune des plus belles de la Lom- 
liardie, .et on doit plaoer au même niveau son Saint*- 
Roch parmi les pestiférés, qui tour^mentait- Afimb^i 
jCarrache, lorsqu'il s'occupait à en faire Iç pendant 
;C4i^iilpifit .d^ bonnes peintures et plus étudiées qu'à 
jfi9^. ordiwiîre', à la cathédrale de Plaisance oif le duc 
4e. Parme le fit travailler en Concurrence avec Louis 

ii!9n:ach0 , artiste déjà avancé m âge, Cdmilto.y figura 
.la Yiergef couronnée par la main de Dieu y et* pror 

clamée reine de l'univers , par une admirable gloire 
4'^pg^s; sorte de figures qu'il fit toujours avQC.beaUr 
C0^p succès. Lodovico fut chargé de représenter 
d'autres anges autour de oetfe composition; pub les 
SP^itîii^ .du Limbe, vijs-à-vis du Courormçmqnt..iie prç- 
• . ■ • ... ^ . . • 

(•) IWYo page 4«0. . :i • . 
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qoaU le second eut, et aura toujours la mpiç;^ élevée, 
dans restime idet. spectaleurA. Quoique raiitcur coti 
montré habile, et quHl«U obtetin des applaudissements • 
de Girupeqo, de plusieurs autres hi&toriçns, . et de 
divers toyageors, il n'm est pas moina vrai cpié, dans 
ce voisinage, il tse rapetisse en. quelque manîàra. L'o-;. 
riginalité des itlées de Carrache fait ressortir encore; 
ce que les sieoaes ont de vulgaire. La vérité des traits , 
des géffeM^ des emblémeâ, que Lodovioo donne à se», 
anges, fait paraître monotone et languissante la Gloire 
du Procaceini. L'élévation que; le Carrache sut iin*: 
prnuer à ses Patrtarcfaes, &it regretter que Camillo» 
nen ait point donné autant h la Divinité. Ils fîrêiit 
aussi quelques sujets de riiistojre de la Vierge^ Tuu 
Yisià-vis de. Tautrej^ et presque dans la'iiiêmepta|M>r» 
ticm que nous avons indiquée; mais con^me left «nU'»! 
vrages des Carrachcs étaient peu nombreux, Pro- 
caoniai .triompha la plupact du temps auprès de sesi 
eoita{iéttteurs»19 est encore eilimé aujourd'hin dan». le» 
galeries -des grands. El le prince de Toscane acheta, 
il y a. peu. d'années y une Assomption de ce peiiitrey 
avec dea apôtre» ' autour dq Mpulcre : éês figures: sont 
bienr' variées , et elles sont autant de témpignages de l^i 
grande maiiière de l'auteur. . . : !: 

Jaiets^^Césarj le plus habile des. J^rocaeeini^laipfèi cidk» 
avoir , pendant quelqite temps , exerce la sculptiire ima 
beaucoup de succès, tourna son attention vers la pein^ 
ture, comme ver» un art plus naturel et ^moijns pém« 
Me pour le, travail* 11 fréquenta l'académie des* Oarra* 
ches à Bologne, et Ton dit qu'ayant été offensé par im 
mot |n(£uant d'Annihal , il le frappa et le blessa. La^ 
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bréviateur français, qui place la naissance Je Jules-Ce- 
sar en 1 548 , retarde cette querelle jusqu'à l'année 1609 , 
dans laquelle les Procaccùu sVtablircnt à Milan; mais 
elle dut avoir lieu bien long-temps auparavant , puis- 
quen 1609, Jules-César était un grand peintre^ et 
qu'Annibal cessait alors de l'être. Les études de Gkt" 
lio Cesare furent faites principalement sur les origi- 
naux du Corrège , et c est une opinion assez répandue, 
que nul ne s'est approché , autant que lui-, de cé fffmi 
style dans les tableaux de cabinet , et peô hombrelii 
en figures , où l'imitation est plus facile. Il a quelques» 
fois été confondu avec son modèle , quoique ta* graoe 
en lui ne soit pas toujours également simple>etii«iui 
relie , ni Tempâtement des couleurs aussi vigoureux. 
Une de ses Madones , qui est à Rome dans régjise de- 
Sain|fc*Louia des Français , a été gravée , il n'y a 'pa^ 
lang-^tetnps , comme un ouvrage de Vjéîlegri^ par uii 
habile artiste, et il y en a de mieux imités dans le pa-» 
lais SaiwiiaU à Parme , dans celui de Careghi à Gènes 
et 'ailleurs, i Parmi ses' tableaux d'autél , qui sont en» 
grand nombre , le plus rapproché du style du Corrège 
qu« j'en ^ie vu , est à Ste-Afra de Brescia. U représente la 
Vierge anrec r-£aÊint>^ésiis , puis des Anges et des Saints 
qui le contemplent et lui sourient; en quoi, peut-être, 
il a outrepassé les limites de la bienséance , pour set;* 
vir à la ^grace,. comme il la fkit encore dans i'Annon- 
' eiation à St-Antoine de Milan , oh la Vierge et l'Ange 
saint, se sourient mutuellement ; ce qui n'est digne ni 
de. son' époque , ni du my^re qu'il a voulu représen* 
teir..Tll est. parfois aussi tombé' dans Fexcès à l'égard 
des mouvements ; mais les occasions en sont raies. On 
en. àroit un exemple toutefois dans le Mai-tyre de San 
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Nazaiîo, à réglisa- de œnom. Ce tableau charnie par 

son eiwernble , son harmonie et sa grâce; mais le bour- 
reau offre uu mouvement trop forcé. GiuUo Cesare a 
laissé beaucoup de>tableaux d'histoire très-Yasteé; oomiMe 
le Passage de la mer Rouge , à leglise de Saînt-Yietôrv 
à Milan; mais plus encore à Gênes , où le Soprani les 
a ÎBdiqoéS'^vt , ce qui^peut surprendre dans un si grand 
nombre, il àiété exact dans le dessin, varié dans les 
inventions , étudié clans le nu et dans les draperies ; 
enfin, il sut imprimerie tous ses ouvrages -un caractère 
d'élév«tion^^/!qa'il amt puisé, je n'en doute pas, dans 
Pétude des' Carraches. La sacristie de Santa Maria de 
Sarono est ornée d une de ses peintures, qui a pour 
sujet, St^ André , Si-Charles et St<Ambroise, et dans 
laquelle on retiiouve tout le sublime de cette école, à 
moins que Ton ne dise , qu'à l'exemple desCarracIies , 
il avait puisé cette grandeur dans les magnifiques mo- 
dèles de Panm». ■ • < •■''Îj ii'-»' 

' Il faut placer, après les deux précédents , Carlan- Cariauion.o 
tonio Frocaqcùu ^ non ' comme pemtre de figures, 
mais comme bon paysa^te et peintre accrédité pou» 
les fleurs et les fruits. Il fit beaucoup de peintures de 
ce genre pour les galeries de Milan; et, comme ii était 
en &vaur à la. cour., qui alors était espagnole^ il '£àt 
chargé d'une multitudé-» dé travaux pour TEspagnë. 
Ainsi , quoiqu'il fût le peintre le plus ^ible de la fa- 
mille, il devint par oe «moyen I0 plus connu. Les Pro: 
cacoini tinrent école à Milan. Jls y emrent la réputà^ 
tion de maîtres affectueux et attentifs envers leurs élè- 
ves , de manière qu'ils donnèrent à cette viUeiet à tout 
ie Milanais un' si grand nond)re de peintres , qu'il se- 
rait impossible , et en même temps sans intérêt pour 
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riiisU>MWt.4e les nij»eE9bJkr tous ici. U se .tfovvà. biea 
parmi eux quelque inv^feur d'un noumu style,4Nmiii)e> 

il an iva dans l'école des Canaclies; mais la plus grande 
partie pe «'«ippliquèrent quù aiûvrci les tvao^ iW l^ursi 
maître^: quelques-uns la. s<M»leiiAnt par le plus grand 
soin, d'aulrcs l'altérant par leur travail |)récipité. Nous, 
réservoii^ leur série à l'époque suiv.aj3te>,piQMr ue point 
diviser, u^e même éckJe. eu {plusieurs parties. . 
zvuvuiMBe ^ deraier peintre étranger, qui enseigna aJovs.à 
Mdau , lut Panfilo Nuvolona^ noble créaiaoai&, du 
slyle duquel.ou a suffieàimBèiil parié, eQ nonmiaol.fea 
élèves du chevalier Trofcti , son mattre, peintre labo-i 
rieux plutpt que doué d'une grande iniaginatioii. Il 
ne fit .point , à Milan ,d'ouvrages à graude machiftçi ein 
eeplé que , pour ks religieuses de St^Dominique el 
St-T>azare , il peignit sur la voûte de leur église le 
Trait de St- Lazare et du Kiche , en y déployaot uu 
véritable luxe de peinture. Il fit , dans le même 'genre^ 
TAssomption de la Vierge, à la coupole de l'Assomption. 

Daps les tableaux d'autel et dans les sujets d'iiistoire , 
bits pcnv la galerie ducale de I^riBe, Nuvoione s'attacha 
davantage • n purfeotiomeR les figuees qu'à les malliplier. 
Il enseigna son art à ses quatre fila ; deux sont re>té^ 
obseurs da^a Thistoire ,.ies. depx aati*es sont nomnifs 
fréquemment par ceux qui'ontidécrit les pcâôfims. de 
Milan , de Plaisance , de Parme et de Brescia,OLi, d'a- 
près le nom de leur père, «ils sont aussi appelés. les 
Panfiii stn^^û sera .plus à propos d'en ' parier .dans 
l'histoire du siècle où ils fleurirent. Une autre manière 
Ff lie étra ngèr e f u t a p po r l ée , à Mi lan , par Fedc G a lizia , si , 
en effet,, elle -était .née à lVeiite, comme Oriandi ia 
piiétecida..Elks eut pour ^îx^\Jîmanzio^ minjaturiste 
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célèbre, aatîf de Trente , mais établi à Milan ; et elle 
tiiit,}^iit-étre,dè lui, ce goût de peinture fini êt soigné , 

aussi bien dans les figures que dans le paysage : dû 
rieste , plus rapprochée y par son style y des Bolonais 
qui précédèrent les Carraches , que des peintres d'au- 
cune autre école. On trouve quelques essais de son 
style , même dans les galeries étrangères. Un de ses 
tableaux les plus étudiés , orne l'égiise de Sta-Marie* 
Madeleine, où elle peignit la Sainte -Titulaire , avec 
Jésus-Christ sous la figure d'un jardinier. Cette £irtiste 
^ est critiquée par Testimable auteur du Guide, pour lé 
trop de béau idéal quelle a voulu mettre dans le «es» 
sin et dans le coloris, au préjudice du naturel et de 
la vérité ; usage assez répandu en Italie à cette époque. 
Ce fut encore vers le même temps , que vécut et tra* 
Vailla , à Milan , Orazio Vajano , que Ton y appelait 
le Florentin , du nom de sa patrie. Je ne comprends 
même pas comment on a pu le confondre , dans quel»- 
qu'une de ses peintures , avec Palma l'ancien , comme 
le rapporte TOrlandi. Sa manière, à en juger par les 
ouvrages qu'il a laissés dans les églises de St-4i}harks 
«fde St-A.ntoîne abbé, est judicieuse ét soignée,' mais 
plutôt languissante à Tégard du coloris; quant aux ef* 
fets de la lumière , il se rapproche beaucoup du Ron*^ 
ealH. Il alita ausilsi à Gênes; -mais je ne sais point que 
ce peintre ni la Galizia aient laissé d'élèves à Milan, 
non plus que les deux Carloni de Gênes, habiles pein- 
tres de fresques, ni enfin Valtrio ProJbndamUe de 
Lovanio, peintre sur verre, et en même temps peintre 
d'une grande réputation à l'huile et à fresque: ce der- 
nier travailla beaucoup à la cour. » 
On doit nommer ici Federigo ^uccari , qui , in- 
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vite par le c&rdinal Federigo Borromùù^yMkt à Mi- 
lan, où il peignit, ainsi qn'à Pavi^, comme nous l'a- 
vons déjà vu (*). Le savant et estimable M. Bernardo 
GaUoni ^ prêtre postulant, et recteur de l'autre col- 
lège Borromeo de Pavie, m'a mis à portée de rectifier 
une erreur , dans laquelle j'étais tombé , pour avoir 
suivi la tradition locale plutôt que Tautorité écrite, du 
même ZuccarL £n consultant soift ouvrages intitulé : 
Passaggio per l'Italia ^Wyre fort rare, et que je*n*»- 
vais point vu alors , on y lit la description de$ pein- 
tures du collège fiorromeo de Favie, et cette idescrtp 
tien &it voir que le ^uctfon n'exécuta dans ce. lieu 
que la peinture principale, c'est-à-dire celle qui a pour 
sujet St-Gliarles , recevant dau§ le consistoire le cha- 
ceM^re peau de cardinal. Les autres sont de Cesare Nebbiçi \ 
qui les fit dans le même temps ; et afin quHls purent 
les retouclier à loisir , le cardinal ledcrigo , pendant 
qu'elles séchaient , envoya ces deux artistes, pour visi- 
ter le mont sacré dé Varallo. Ils passèrent ensuite à 
Arona, puis à ïi^olg, BMa sur le lac Majeur, où ils 
eurent pour compagnon de voyage le cardinal même, 
et ils y laissèrent ctiacun une fresque sur deux |>ila8tres 
de la chapelle qui y existe encore. On a trouvé depuis 
dans les archives du collège,, une lettre originale du 
candinal , dans laquelle il recommande !Nebbia au .Rec- 
teur d'alors, pour qu'il soit reçu et traité daus le col- 
lège. On voit aussi dans le livre de caisse le montant 
des paienients faits à l'un et à l'autre peintre. 

Hiianais qui Passons nMiintcuaut à ceux qui étudièrent aUleurs; 
en pays jc rappellerai d'abord, en peu de mots, Ricci de Novare, 

etraiigert . p^|.Qj^i Nappi de. Mîlau ; et s'il y a d'autres Milanais 

(*} T. II, page i35. 
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fttVÊÀ deux que Bagllone a mentionnés dans m» Vk», 

èeux-ci, qui deineurèrent à Rome, ne contribuèrent 
à donner à Técole de Içur pays ni exenlptes ni élèves. 
LVm peut même dire qu'à Rome ils aocru^nt plutôt 
\v nombre des peintures qu'ils n'ornèrent véritable- 
ment la ville. Ricci fut un peintre de fresques, habile 
à satbfisiire riropatience de Sixte Y , aux travaux du- ' 
quel il présida , en favorisant le goût énervé qui ré- 
gnait alors. Quoi qu il en soit , il eut un talent Êicile , 
et ses peintures sont remarquables par la beauté des 
fermes. Paroni tekita ie suivre la même route que Ca- v»^* 
ravaggio , mais il vécut peu. Nappi offre assez de va- Nappi. 
riété; et, dans les ouvrages oii il s'est attaché au style 
lombard , comme dans une Assomption du cloître de 
la Minerve, et dans d'autres de ses peintures ,à Téglise 
de lHumiiité, on reconnaît en lui un peintre natura- 
liste , qui plait davantage que ceux qui suivirent le 
style maniéré, déjà en vogue de son temps. 

Le chevalier Pierfrancesco Mazzucckelli , que son 
pays natal fit surnommer le Morazzone , vécut aussi 
à Rome pendant quelques années , et après y avoit" 
exercé son jugement et sa main , à la vue des grands 
modèles, il revint à son école de Milan, où il enseigna, 
et où, sans contredit, il améliora son premier style. 
Il suffît de se rappeler TÉpiphanie qu il représenta à 
fresque, dans une chapelle à San Silvestro in capiie^ 
peinture qui n*a d'autre mérite que celui de la couleur, 
et de voir l'autre Epiphanie, que Milan conserve de, 
sa main à St-Antoine abbé: cette dernière semble être 
d'un tout autre pinceau, il y a du dessin , il y a de 
l'effet, il y a une richesse de costumes qui rappelle la 
manière des Vénitiens. Ou dit qu'il étudia beaucoup d a- 
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près Titien et d'après Paul Veconèse; et Von. msaU/equ» 

iiiènie des An^es, auxquels il donna des bras et des 
jambes dans ces proport ions alongées, qui ne sontpasce 
que le Tintoret a &it de mieux. .Ainsi , généralement 
parlant, le génie de Morazzone îie paraît point fait 
pour ce qui est délicat , mais pour ce qui est fort et 
grandiose. On en trouve la preuveà St-Jeapi de Qmut » 
dans le St-Michei , vafînquelir dès anges rebelLes , et 
dans la chapelle de la Flagellation , à Yarèse. Il fut ap- 
pelé , ^ j.6a6 , à Pkiis^nce , ppur peindre la grande 
* coupole de la cathédrale.; travail qu'il laissa presque 
en entier à faire au Guercino , par la raison que la 
mort le surprit. 11 y. avait seulement aclicvé deux Pro- 
• phètes qui seraient applaudis partout ailleurs; mais làv 
ils sont obscurcis par le voisinage des figures de son 
successeur , c est-à-dirç 4e cet enchanteur de la pein- 
ture, qui y laissa le plus magnifique des ouvrages qii-il 
ait produits. Morazzone travailla pour les gaJeries 
autant que pour les églises ; et fut souvent employé 
par le cardinal Frédéric , puis par le roi de Sardaigne, 
duquel il reçut Thabit de chevalier. 
Pattista ^ compte parmi ses contemporains Jean- Baptiste 
crcspi. Crespi^ plus connu sous le nom de Cerano^ petit pays 
du territoire de Novare, oîi il était né. Cet artiste ap- 
partient il une famille de peintres , dont le souvenir 
est consacré dans l'église de Santa Maria di JBusto;car 
Giovanni Piero , aïeul de Jean-fiaptiste ,puj^ Ra- 
phaël (je ne sais si œ fut son père ou son oncle), 
avaient peint dans ce lieu. Jean-Baptiste étudia à Kome 
et à Venise. Il joignit à son talent pour 1^ pein- 
ture une grande connaissance de rarchitecture et de 
fart de modeler ; il fut versé aussi dans les belle^-let- 
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tant cVavantages , il eut une grande prééminence à IM 
'^ioÊkv de Miian , de laquelle il était penstonDe, soit poiîé 
fMsîder aux ^te^ eniréprises da cardinal FrédMè, 
soit pour diriger l'académie. Je ne parlerai point ici 
de ses fabriques, ot des statues et des bas-reliefs qu'il fit 
îQjfi qu'il 'dessina, pfcrce que ce sont des détails étrangère 
à mon sujet. Il peignit une multitude de tableaux, dans 
lesquels, si je ne ine trompe, il mêla de grandes per« 
ftètîôfis à de grands déduis. U est toujocrrs franc , spi- 
rituel, harmonieux; maîis assez souvent i! est maniéré, 
soit qu'il afïecte la grâce ou l'élévation. C'est ce que 
l'an -petit observér dans qudqueis sujets d'histoire, à 
réglîse de la Pàix , oh les nus paraissent pesants , et lès 
mouvements de quelques figures, forcés : aiileui^, il a 
Ireetifié ees défiiuts, mais il' a diargé les ombres plus 
^u*)l ne tàurant fidla.'K>jf>ënldalit, eomnie datis la plùs 
grande partie de ses ouvrages on trouve une extrême 
abohdànce de beau et de bon , Cerano mérite d'être, con- 
stàéré èomme Tun des n^éilleors maîtres de cette école. 
C'est ainsi que, dans le Baptême de St- Augustin , qui est 
à St-Marc , il a rivalisé avec Giulio Cesare Procacciui, 
dont les ouvréfgés sont placés vis-à-vis des siens; et 
selon quelques-uns, Jean - Baptiste l'empoite sur son 
compétiteur. C est ainsi qu'à St-Paul , dans un tableau 
d'autel , ayant pour -sujet St-Charles et St-Ambroise, il 
a'aliirpassé les Campi , au moins prour le goût du coloris* 
Enfin, daris le célèbre tableau du Rosaire, à St-Lazare, 
il fait .paraître moins belle l'admirable finesque de Nu-> 
Vdlîlirî. Tl eut un' talent particulier pour peindre M 
oiseaux et les quadrupèdes; et il en composa des ta- 
bleaiix dé cabinet, comme on l'apprend de Soprani dans 
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la vie de Snibaldo Socym. 11 ferma pluaielirs â&iws, 

que nous réservons à une époque moins brillante, à 
l'exception de Daniele Crespide Milan, qui, à cause 
de son mérite émineot et du temps auquel il vécut , 
ne doit point être séparé de son maître. 

Daniel est un de ces Italiens illustres que Ton connaît 
à peine hors de leur pays^ mais ce fut un des plus 
rares génies de son siècle. Formé d*abord par le Cerano, 
puis par le plus habile des Procaccini , il surpassa le pre- 
mier, sans contestation, et le second, au dire de quel* 
ques-uns , quoiqu'il ne soit point parvenu jusqu'à Fâge 
de quarante ans. Doué d'un génie pénétrant pour ap- 
prendre, et facile pour exécuter, il sut imiter dans ses 
maîtres ce qu'ils offraient de meilleur, et éviter ce qu'Us 
avaient de moins bon; peut-être même, qu'ayant connu 
les doctrines de l'école des Carraches , quoique .sans la 
fraquenter, il les adopta et les pratiqua avec beaucoup 
de bonheur. Il a une ressemblance évidente avec eux 
dans tout ce qui appartient à la distribution des cou- 
leurs. Il s'en éloigne dans le caractère des. têtes, qui 
est cependant bien cboisi, et il est soigneux de leur 
donner l'expression des sentiments intérieurs ; admirable 
surtout dans le talent avec lequel il imprime aux saints 
ridée d'une belle ame. Dans la distribution des per« 
sonnages, il observe un ordre si naturel et en même 
temps si bien entendu, que l'on ne voudrait en voir 
aucun à une autre place. Leurs costumes sont bien va- 
riés et très-riches dans ceux dont la condition l'exige. Ses 
peintures , tant à Thuile qu à fresque , sont remarquables 
par la vigueur de leur coloris: sa grande Déposition de 
croix , ligure avec édat dans l'église de la Passion , si 
remarquable par la richesse de ses oi;nements^ et il y 
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a laissé 9 en outre, une quantité de portraits de reli- 
gieux célèbres, de l'ordre de Latran, qui. Ton peut le 
dire, rappellent le goût le plus pur de Titien. Daniele 
fut un de ces peintres trop rares qui ne cessent de ri- 
valiser avec eux-mêmes, en s'efforçant de donner à 
chaeun de leurs nouvéaux ouvrages Tavantage sur ceux 
qu'ils ont déjà laits. Les défauts que l'on découvre dans 
ses premières peintures sont corrigés dans les dernières ; 
et les perfections qui paraissent naissantes dans Gelles4ày 
se montrent mâries et parfaites dans celles-ci. Ses der- 
nières productions, qui offrent les principaux traits de 
la vie de St- Bruno, à la Chartreuse de Milan, sont 
celles que l'on admire le plus. La plus ' remarquable 
est celle où le docteur Parisien (a) , élevé sur son cer- 
cueil, fait connaître sa réprobation. Quel désespoir 
dans toute sa physionomie ! Quel efiiroi dans celles des 
assistants ! On vante aussi beaucoup celui où le duc de 
Calabre, en allant à la chasse, découvre le solitaire; et 
au bas duquel Fauteur écrivit ces mots : Daniel Crùpus, 
mediolanensis , pinxit hoc templum ànno i6ag. Ce 

(a) Les mêmes sujets ont été traités par Lesueur , en vinj^t- 
deiix tableaux qui appartiennent à la galerie du musée royal de 
Paris. Le docteur Parisien, dont parle Lanzi, était un chanoine 
de Notre-Dâme , appelé Raimond , qui se rendit célèbre ù-la- 
fois par son éloquence et par la sainteté apparente de sa vie : 
mais on découvrit plus tard qui! n*avait été qu'un imposteur. 
Lesueur, ainsi que le peintre italien, a choisi le moment où le 
chanoine, pendant son service funèbre, se soulève de son cer- 
cueil , et annonce par trois fois sa juste i ondamnatiou devant le 
juge céleste. Ce miracle, attribué à Saint-Bruno, fut néaiimuins 
supprimé du bréviaire romain par les ordres du pape Ur- 
bain VIII , çn i63i. ( N. du T.) 
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fut un an avant sa mort; car la peste de itiia l'enleva 
maiheurenaenient avec to^te ea feviille. 
' (>n peut placer ici comme corollairM cfualfpies ar- 
lisles, desquels, si l'école est douteuse, le mérite du 
Gio Batrista moioa eftt certain» Tel %sl Jean-Baptùie 2Vii»tfiV>qui^ 
lariUio. réglûie àb.San Mariino in Coo^'lA^ Umet un 

tableau d'autel poi Uiut la date de i575. On conserve 
à Pavie la mémoire d'un autre mib»atf uomnié Ba- 
Ranuzio nuzîo FnUa^ pour quelque» printurca «p^il y Ik : je 
ne les ai point vues , mais j'en ai lu de grands éloges 
&its par d'autres; il floirissait vers l'an i635. Ijù Mo- 
tarèse eut dans le nâme tenpa deua frèreacpii fitesl 
preuve d*un bon goât dans leur coloria : le premier 
Autouio et [ut même un habile dessinateur. Ce fucent ^tUonio et 
* . Oiovamu Mekhiore TanzL Antonio concottrut^ avec 
les OxrhmkWXmk^ se distingua par ses travaux à 
Varallo, et figura à San Gaudenzio de Novare , la 
Bataille de Sennackeaib ; oavrage plein d espril et de 
mouvement. Oa oonaerve encoie de lui dans dmrsea 
galeries de Vienne, de Venise et de Naples, des ta- 
bleaux d histoire et de perspective; mais son frère n'a 
laissé aucune peinture de grand mérite. 

QUATRIÈME ÉPOQUE. 

Après Panlel Cres|ii U peinture d^cUne tciujours plus rapide- 
ment, et L*on fonde wm. troisi^nie sça^léoiie pour la relever. 

La dernière période de Fécole milanaise , que nous 
allons maintenant parcourir, a été appelée aveg raison, 
celle de la décadence ; et je me rappelle avoir entendu 
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dire par un connaisseur , que Daniel (^respi pouvait elre 
BOUiHié le dernier de» Milanais, comme dans un autre 
ganre^ Caton fiit nmmé le dernier de» RdnmïM. fia 
proposition est vraie , si Ton veut parler de qtu'l({!if»s- 
um de ces génies supérieurs qui planent au-dessus du 
nate des hommes; roak elle si^niil feusae, si elle ten- 
dait à exclnre de cette époque toute espèce de taletit 
en peioture. Ce serait hire injure aux Nu^oloni , au 
Cairo, et à ipi^ue» aolres qui ont técti dans un 
temps plus rapproahé de mw; mais eommeCassîodore 
et quelques autres savants, n'ont point effacé la tache 
de bacbarie dont leur siècle porte l'empreinte, de même 
les fwiiitreà que nous ranons de nommer , ne peavent 
citer à leur époque le sceau de la décadence. C'est tou- 
jours le plus grand nombre qui caractérise le goût du 
temps, et ceux qui ont vu Milan , et le reste de ce 
duché, peuvent avoir remarqué que, lorsque l'école 
de Procaccini eut commencé à prévaloir, le dessin fut 
phn négligé que jamais : 1» pratique- succéda bientôt 
daos la pemture, au raisonnement et an savoir. Les 
artistes étaient devenus rares depuis les ravages de la 
peste; et après la mort du cardinal Borromée, c'est-à» 
dire apvès Tamuée i63] , la discorde se mit entre ceux 
qui restaient encore. L'académie que l'illustre prélat 
avait fondée , vingt ans aupacaiit , demeura fermée : 
et si elle fat r'ouverte ensuite par les soins d'Antonio- 
Busca , elle ne produisit plus de fniits semblables aux 
premiers , soit que ce changement vînt de la méthode 
d'enseigner y ou de la pisrte que les peintres avait faite 
de leur mécène ; soit qu'il ftt causé par l'abondanèe des' 
commissions et par l'indulgence des commettants, qui 
fn0oaragfttit les nouveaux artistes- a- produire leurs ou- 

10. 
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vrages avant leur maturité : il est certain, qu'aucune 
école peut-être , demeurée ( 81 j'ose eiiuî .parler ) orphe* 
lîae de ses grands maîtres , n'en a vu naître une aussi 
grande quantité de médiocres et de mauvais. Je ne 
m'arrêterai pas lon^-temp» à décrire leurs travaux^, 
mu» je tâcherai de ne pwnt oublier ceux qui méritent 
quelque attention. Je remarque en général que les 
peintres de cette époque , quoique sortis de diverses 
écoles , se ressemblent les uns les autres , comme sMls 
avaient tous été enseignés par un seul maître. Ils ne se 
distinguent par aucun cs^'actère frappant, aucune 
beauté dans lea proportions, aucune vivacité dans les 
. têtes, aucun agrément dans le coloris; tout semble 
languissant dans leurs ouvrages: Timitatian même des 
cbefs d'école ne plaît point en eux , parce qu'elle est 
ou impar&ite, ou exagérée, ou qu'elle dégénère en pe- 
titesse. Dans le choix des teintes, ou retrouve quelque 
trace de l'école bolonaise, dont leurs guides ne s'étaient 
pas trop éloignés ; mais on y esjt souvent choqué de cette 
couleur ténébreuse qui était alors en vogue dans presque 
toutes les écoles. 
iur«t de II n'est point invraisemblable qu'Hercule Procaccini ^ 
ZTMir^ surnommé le Junior^ ait beaucoup influé sur cette 
uniformité de st^le à Milan; car, lorsque Ton n*est 
point prévenu par la passion, il est fiauûle de voir que 
le caractère que nous avons observé en lui , régnait 
dans l'école d'alors. Cependant, ses ouvrages les mieux 
étudiés , tels que l'Assomption de Santa Maria Mag- 
giore à Bergame, ofifrent de l'élévation, de l'esprit 
et une imitation visible du style de Gorreggio. Pro- 
caccini fut successivement le disciple de Carlantonio, 
son père, puis do Jules^César, son onde paternel. On 
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sait que son talent pour la musique, la bonne grâce 
de ses^ manières, et la gloire de sa famille, lui attirè- 
mit une estime qui surpassait peut-être, son mérite , 
f»t qu'il vécut à peu près quatre vingts ans. Il lui fut 
donc iacile d'entraîner beaucoup de peintres à l'imita* 
tiôn de sa manière , d'autant jjiis qu'il avait ouvert 
dans sa maiiGton une académie de nu , et qu^l succéda 

. à ses oncles dans renseignement de la peinture. Comme 
eiuz il se fit remarquer par h rapidité de son travail , 
mais il n'eut point la même profondeur. Il peignit 
beaucoup, et s'il n'est point aussi recherché que bien 
d'autres dans le§ galeries de Milan , il n'y est cepen- 
dmt point dédaigné. 

Deux jeunes peintres sortis de son école, lui ont 
fait un honneur infini. Carlo f^îmercaU, qui , toute- Cario 

( fois , dak ee* qu'il a £iit de mieux , à une étude persé- 
vérante faite d'après les ouvrages de Daniele, à la 
Chartreuse. Pendant long-temps il allait régulièrement 
dMKjue jour, de Milan jus<|u'à ce monastère, pour 
oèserver son modèle. Le second de ces deux disciples 
du Procaccini, fut Antonio Busca, qui, à l'exemple Antonio 
du précédent, s'exerça d'après les meilleurs maîtres, 
à Milan et à Rome. Yimercati n'exposa publiquement 
à Milan que fort peu de chose : il peignit davantage 
à Codogno , soit conformément à sa meilleure ma- 
nière, soft en- suivant un autre style, dans lequel il 
parut très-inférieur. Busca seconda son maître dans 
qu^lques*uns de ses travaux, et peignit même en con- 
currence avec lui, à Saint*Marc. C'est là que, vis-à« 
vis de quelques peintures de Procaccini , l'on voit le 
Crucifix de son élève; ouvrage de l'expression la plus 
patliéûque;La Vierge, la Maddeine et un Saint-Jean, 
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qui accompagnent la figure principale, pleurent, et 
forcent^ pour ^osi dir^s , ^ spectateur à pkuirei;Uest 
à R^grott^i:. jtooMf piM)dyotioiis chr 'Ce peînM 
n'aient pas le même degré 4e mécite. 11 e»ï vrai qiit 
l'on peut eo «i^cuser i^&rinités; car la goatl£, qui 
lui ota Tusage 8Qs fkeàh^.sMfihiit eu même lempt 
tous ses organes , et il prit faienlôt une fMvâète omn* 
uiuue et de pure pratique. Il était, je crois, dans cet 
état« lorqu'il peignit k la Chartmise de Ba«ie égu% 
sujets sacrés, Tua vis-i-vis ^àe r«ulre, dans ta diapeile 
de San Siro. 11 y répéta négligemment dans le second , 
des. figures qud. avait placées dans le pnemier : tant 
un artiste peut quelquefois paraître au-dessous de kii* 
même. On peut renouveler une plainte semblable , 
mais pour une cauiie di lié rente, à 1 égard du style de 
«mtoforo Ciiri^iaokûre Sfùter de Omstanoe. l^ve- dsi même 

Storer. ' 

Ercole, il fit aussi .des ouvrages de lion goût, teh 
<^u un Saint-Martin que j'ai vu clies M* l'abbé Mùui-^ 
coni, et qui est fort e^u9é par son savant possessenr; 
mais Tautewr devînt ensuite niatiiéré^ et il ne sut pokit 
éviter les idées communes ou même grossières. Du 
reste , ce p^Ati^ a de l'esprit^ et il est du petit isombre 
de ceux de oe temps , auxquels on peut doniier Je nom 

Gîovaaoi de bons coloristes. Je ne sais si Giovanni Ens, de 
^* Milan, sortit du même.aitelier^ ni dans quelle année 
il vécut; Biais je sais que ce fut ua artiste dont les 
ouvrages peu finis, offrent une espèee de délicatesse 
qui ^ parfois , est voisine dp la laugueur. Cette remarque 
peut fiicilemoit s'appliquer aux peintures qn^il a Jab-t 
siies dans l'église de Saint-Mai«e à Milan. 

tndoWco Ludo^fico AiUonio David ^ de Lugano , élève d'Er- 
dI;?!" çole^ de Caifo, et du Gignanî, véeut Isuig^teiiips \ 
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RMne, où â ék des poctraUs, et voyagea nussi {lar 

toute ritalie. Venise a de sa main , à Féglise de Saini- 
Sîlveslre, une Nativité dont la manière uu peu uutiu- 
tieufle àéeèi» im imitalear de Gamillo, flm qtie d*«ucini 
aatre des Ptmmocîhî. Il ^écrivît sur h ponlure, et re* 
cueillit des notices sur le Corrège, pour lesqueiles il 
est bon de conmtlter l'Urlandi à rarticle qai oonoerne 
ce peintre (i), ou phiftot Tiriibosofai dans lliialoire de 
sa vie. 

Auprès du neveu du plus habile des Procaccini, 
nous plaçons le gendre de Tnn d'eux , le chevalier Fe- ^^^^^ 

derigo Bianchi^ auquel Giulio Cesare, après l'avoir 
instruit, donna sa iiUe en maiiage. Il suivit les doc; 
Irines de son heou-père^ plutôt qu'il n'imita ees fermes 
€t ses mouvements. Bianchi a su être original dans ce 
genre , et il se fait remarquer par ime élégance et par 
une graee qui n'ont aucun mélange d'a&ctation. L'on 
&tt beaucoup de cas de quelques-unes de ses Saintns- 
Faniilles, qui ornent les églises de St-Étienne et de la 
Passion; puis, d'autres tablean semblables, dont les 
figures, qui sont en très-petit nombre, sont très-bien 
conçues. Une Visitation que Ton voit de sa main à 
l'église de St4jaurent offre oe genre de mérite; elle est 
digne, dans tous se* détails, d'un disciple favori de 
Giulio CiCsare. 11 n'eut peut-être pas inliniment de nerf 
pour les grandes compositions : néanmoins il a de la 
riobessc^ de l'harmonie, et c'est lui rendre une justice 

(i) Dans le supplénent que GaaHenti a fait à l'Abéoédaire, 
on Kt , après l'article de l'Orfancli , le nom de Lodovico David 

df J.ujjiuio, duquel on n'iiuliqiit' pas autre eliose (jue 1.1 pointure 
de St-Silvestre de Venise ; mais , c'est une dus méprises du 
cuutionateur de i'Abécédaii'e. 
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exacte, que de le considérer nomme l'un des meilleurs 

peintres milanais de notre siècle. Il travailla beaucoup 
aussi dans les villes du Piémont , et nous devons à ses 
recherches .une multitude de notices biographiques sur 
divers artistes; notices qu'il communiqua au P. Orlandb, 
par qui elles ont été. publiées. L'on ne doit point le 
Fraacesco coufoudre avcc Francesco Bianchi* ami d V ntonmana 
Antonmaria Ruggicri , et SOU compagnon presqu'insepatable. Ils 

Auggieri. • • i i ■ 

peignaient tous les lieux de concert, et presque toujours 

à fresque, partageant entre eux sans discussion, et Tar- 
. gent, et la louange, et le blâme. Ik appartiennent à 

ce siècle auquel ils ont laissé un exemple d'amitié , 
préférable à leurs exemples dans la peinture. 

. Le plus grand nombre des imitateurs des Pi^pcaccini 
sortit de Técole de Camillo. Ce peintre avait aussi tra* 
vaillé à Bologne ; mais on n'y. connaît point d'autres 
de' ses élèves qu'un Lorenzo Franco , qui , instruit par 
lui^ devint ensuite un bon imitateur des Garraches, 
(|uoi({ue , selon le P. Resta, on puisse lui reprocber 
un peu trop de minutie. Il vécut et moairut à lieggio. 
L'école de. Camillo à Milan fut toujours remplie, et 
nul ne l'illustra davantage qu'Andréa Salmeggia deBei'- 
game, duquel il a été paiié dans le livre précédent. 
Celui-ci , qui devint à Kome un des partisans les plus 
enthousiastes de la manière de Raphaël , se fît de temps 
en temps revoir et admirer à Milan. Un autre pi^iiitre, 
à leur eaçemple, suivit les traces de Camillo y . miMS y 
Gio.BattUta mêla plusieurs autres styles : ce fut Jean- Baptiste Di- 
scepoli^ surnommé le Boiteux de Lugano. Ce fut l'un 
des. coloristes les plus vrais, les plus forts et les plus 
solides de son temps. Du reste, il doit être rangé parmi 
les peintres uaturalistes plutôt que parmi ceux qui re- 
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cherchèrent le beau idéal. Il y a plusieurs de ses pein- 
tures à Milan, et principalement un Purgatoire ligure 
avec beaucoup d art , dans l'église de San Carlo. Il 
reste beaucoup, de ses peintures dans sa ville natale, 

et dans les pays qui bordent le lac du même nom ; on 
eu trouve aussi quelques-unes à Corne, où il peignit 
dans T-église de Ste-Thérèse la sainte Titulaire, avec 
les figures latérales; ouvrage que l'on regarde comme 
l'un des plus beaux tableaux dautels de la ville. Un 
Carlo Comara . recueillit des applaudissements noq c>riÀ 

• 1 t 1 1 i»A M Coriura. 

moins honorables, quoique son style fut d un tout auti*e 
genre : il fut Tauteur d'un très-petit nombre de travaux, 
mais ooyaduits avec un^ délicaiessse de goût qui est 
toute à lifi , et le rend précieux dans toutes les ga- 
leries. Un des meilleurs tableaux qu il ait faits, est un 
St> Benoît, à la Ciiartreu^e de .Pavie; peinture £Drt 
«altérée > aujourd'hui par le temps. Il y en a encore 
quelques autres qui furent terminées par une de ses 
filles, laquelle cultivait la peinture, et fit aussi (quelques 
tableaux,, de son invention» 

GicfiHtnni Mouro Rovere^ qui de la manière de Ca- Les Fîam- 
^millo passa à celle de Jule^rCésar, fut des premiers o^ô^Mauro 
qui se eojdfprmèrent aux principes des Frocaccini ; et 
Ton. pourrait, à cause de son âge, le classer dans leur 
époque, si sa manière de peindre, démesurément rapide, 
:ne lui avait mérité une place inférieure, 11 abondait de 
ce feu qui, ménagé avec sagacité, donne la vie à la 
peinture, et qui, lorsqu'on en abuse, en décompose 
.toute Tordonnance. Rarement, mais quelquefois ppur- 
..tant, il le modéra, comme dans une Cène de. Jésus, 
à St-Ange ; tableau savamment étudié. Un Jean-Bap- 
Ù2>te et uu autre de ses frères , qui se nquiipait M^rco, 
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travaillèrent avec hii pour iles églises et pour des par«* 
tîcdiers : ils sont freu ^rrert* , mais péignifreat avec 
esprit. II reste d'eux, non - seulem«eiît d^S cmvra*5rs à 
fresque, mais encore des peintures à Tliuile : ce sont 
et des sujets id'histme, et des batailles^ et des per-« 
spectîves, e?t des paysages; et l'ott en rrttouve <laii8 
presque toutes les parties de ia ville. J*ai lu que ces 
trois frères aTaient été aussi surnommés Rossetti; mais 
ils sont plus connus sous le notn de Fiamminghinis 
emprunté du pays de Riccardo, leur père, qui viut 
de la Flandre pour s'établir à Milan. 
Lw Saut»- Aux ttoîs Rossetti succédèrent les trois Sea^étgasîéfèi^ 
Ko«tini. jJq^j |ç pnremier, Giacomo Anlonio, écolier de Carlo 

Procaccini , a laissé peu d'ouvrages dans les éditioes 
pubU<»; mais ses Sb, Âgbstino et Giacinto, <prel* 
quefois ensenibie,t*omnie dtwns les deint grtinAi tableaux 
d'histoire de l'église de San Fedele , et quelquefois aussi 
séparément , produisirent un nombre infini de peiti-^ 
tures. Ils se di^inguèrent dam h feule de tèufs eon^ 
temporaius, surtout Agostiuo. Il fut le preinier à écrire 
sur les peintures de Milan, dn petit ouvrage ^ publié 
en 167 1 , et intitulé : LHmmortOrlHé et la ghire du 
pinceau. Quelle que soit la place à laquelle ce livic 
lui donne droit parmi les écrivains, la Ste- Famille 
qu'il a peinte à St- Alexandre, «t quelques autres ou- 
vrages plus soignés, le font reconnaître pour un bon 
peintre par rapport à ce temps. Il est gracieux , ex- 
pressif, harmonieux , tjuoiqu'un peu minutieux peut- 
être. Ossana , Bîffl , Ciocca , CinisélH , et dVutrcs îmîta- 
teurs des Procaccini, que i on nomuie a peine à Milan 
même , peuvent être laissés dans l'oubli , sans un grand 
préjudice pour lliistQire. # 
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Leis deux INuvoioDi, que nous avons nommés ii ny Kiève,de$ 

• Siivoloui. 

a pas lotig-tonips, peuvent, quoiqu'ils eussent été în- 
filruîts par leiir père, appartenir aussi aux Ppocaccini, 

sous un certain point de vue, parce queCarlofrancesco, 
le plus* âgé des deux, prit, d^ns les commencements t 
la manière de Giuiio Cesare, et que fon remarqua ton* 
jours en Giuseppe une composition et un coloris dé- 
rivés de cette école; mais le premier, s'abandonnant à 
lliorpulsimi de son génie, se mit bientôt à suivre les 
traces de Guido, et ce fut avec tant de snccès, qu'il 
est encore appelé le Guido de la Lombardie. Il n'abonde Cario 

a Ntnroluiii* 

point en figum ; mais toutes celles qui sont sorties de 
son ptnœeu sonït élégantes et gracieuses. Ses formes 
et ses tours de têtes ont un véritable charme , et il a 
toe suavité , une hftrmonie de teintes , qui ne se re- 
trouvent que dams un U^ès-petit nombre de peintres. Tat 
vu, h Péglise de St-Victor, nu de ses tableaux d'autels, 
où il représenta le Miracle de St-Pierre à la porte du 
temple de Jérusalem; et une assez grande quantité 
d'autres, à Crémone, à Milan , à Parme, h Plaisance, 
à Come, tous conformes au goût que nous venons d'in- 
diquer. Il fut choisi pour fiiire le portrait de la reine 
d'Espagne , lorsqu'elle vint è Milsm ; et l'on conserve 
dans les maisons nobles les portraits de famille qu'il y 
peignit. Ses Madones sont recherdiées dans les galeries: 
j'en ai vu , ohes les comtes del Verme, une qui est riche 
de toutes les grâces de son pinceau , si même il ne les 
y a pas trop prodiguées aux dépens de la dignité. L'Oiv 
landi rapporte les actes de piété qu'il avait coutume 
d'accomplir d'abord, lorsqu'il se préparait à pcintUe • 
des images de la Vierge. Je ne sais ce qu'eu penseront 
queiques-ifiis de ses lect0urs e( «Iss miens; mai» j'aime 
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à retrouver ce sentiment dans ce Carlofrancesco parmi 
les peintres, de même que dans Ju»te Lipsius parmi 
les hommes de lettres. L'un et l'autre , quoique dans 
rélat séculier, professaient hautement une piété , pour 
ainsi dire , filiale envers la Vierge-Marie ; piété qui ^ eu 
' se transmettant de proche en proche depuis les pre- 
miers Pères de l'église, semble être le signe auquel oii 
reconnaît les élus. 
(;i..sr|>]><! Le plus jeune frère de Carlofrancesco fut un peintre 
uvo ui. ^j^^ grandiose : il eut plus de feu et d'imagination. 
Mais le choix de ses figures n'est pas toujours égale- 
ment heureux , et l'on peut lui faire le reproche d'avoir 
donné à ses ombres une vigueur trop prononcée. U 
peignit beaucoup plus que Carlo, non-seulement dans 
les villes de la Lombardie que j'ai nommées un peu 
plus haut, mais aussi dans l'État Vénitien « et dans plu- 
sieurs églises de Brescîa. Ses peintures à St-Dominîc[ue 
de Crémone , et surtout le grand tableau sur tpile du 
Mort ressuscité par le saint , sont au nombre de ses 
meilleurs ouvrages. Ce dernier tableau, oiï les figures 
sont animées des expressions les plus vraies , se recom- 
mande encore par un beau fond d'arcliitecture. U est 
à croire que ces travaux furant exécutés lorsqu'il était 
dans la force de Tàge : car il y en a d'autres qui se res- 
sentent de sa vieillesse; et en effet, il peignit jusqu'à 
TAge de quatre-vingts ans, auquel la mort l'enleva. 

il n'est point à ma connaissance que cet artiste ait 
laissé des élèves d'uue grande réputation. Carlo Fran- 
GioneiTo ccsco , SOU frère, enseigna Gioseffo ZanaUiy printre 
Fcdèrigo plein d'érudition , au jugement de l'Orlandi. Federigo 
Panza étudia sous le même maître , et plus tard chez 
le» Vénitiens : il prignit d'abord d'une touche très- 
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forte, «pi*il réfanna et adoucit, en avançant en âge. 

Il fut employé et récompensé à la cour de Turin. Fi^ 
lippo Abbiaii fréquenta la même école: ce fiit un 
homme d'un talent vaate et né pour des ouvrages à 
grande machine, d'une rare fécondité d'idées , et d'une 
extrême liardiesse à les exécuter, il peignit avec une 
certaine franchise, et suivant une expression souvent 
employée avec un abandon qui plaît quoiqu'il laisse 
à désirer ce fini qu'il néglige : mais ce peintre plairait 
encore davantage, s'il était plus profond dans les 
principes de son art. Il concourut avec Federigo 
Bianchi pour la grande voûte de St-Alexandre mar- 
tyr, puis avec d'autres professeurs; habiles pour de 
semblables travaux à firesque ; et partout il imprima 
la trace de son génie. Il semble s'être plu singulière- 
ment dans l'exécution d'une Prédication de St-Jean- 
Baptiste à Sarono , où il a mis son nom. Les figures y 
sont en petit nombre, mais belles et bien variées. J.es 
teintes en sont fortes , et il y a des oppositions heu- 
reuses, d'où naissent das très-beaiix effets. Pietro 
Maggi^ son disciple, ne l'égala point à Tégard du 
génie, et le surpassa en célérité. Giuseppe Rivola ^ 
qui travailla davantage pour les particulieirs que pour 
le public, mérite aussi d'être rappelé. Ses concitoyens 
le comptent parmi les meilleurs élèves de l'Abbiati. 

Le CeranOy quoique distrait par une multitude de 
soins et de travaux à diriger , eiiseigna beaucoup de 
jeunes peintres, et avec un succès particulier Melchior 
Giraldini, Celui-ci parvint à se rendre maître du style, 
de son instituteur, facile, riant et harmonieux, mais 
inférieur au Cerano dans la touche savante de son 
pinceau. On voit de sa main , à la Madone près San 



FÎIippo 
Abbiati. 



Pietro 



Giuseppe 



des Crespi. 

Melrbiore 
GiraldiDt. 
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Gelfto , une Ste-Gatkernie de Sîanne , que Vém a btn»* 

coup vantée. Melchior fut choisi pour gendre par Ce- 
rauo, qui le laissa héritier de son atelier. Il grava 
- aussi à r«au- forte des petits sujefes d'histoire et des 
batailles à la manière de Callot. 11 forma plus tard , 
dans ce genre de travaux , uo de ses ûls , qui fut bien 
•ecHeilU dans les gakries, p«nm les peintres de ba* 
taiHes. 1\ y forma e» outre* un jeune homme de GaHa* 

Carlo Cane, rate appelé Carlo Caiie qui, dans un âge plus avancé, 
s étant livré tout entier à imiter et à copier le Aforas'* 
zone y en prît tout-àrfint le style. Il contrefit très*bien 
la vigueur des teintes et le relief de soû maître ; mais 
il ne seleva pomt au-dessus du vulgaire à l'égard de 
sesfonaes ni de se» inventions. Les églises ont de ses 
tableaux, et l'on en voit un sur le maître-autel de la 
cathédrale de Monza, qui représente plusieurs sainta : 
à leurs pieds est . un diien, ainsi qu'il en plaçait un 
partout , même dans le paradis , pour foire allusion à son 
nom. Lorsqu'il peignit à fiasque sa méthode fut par- 
.fiiite : 1^ deux tcailis historiques de St-Ambroise et 
de St-Hugues , peint» dans la grande église de la Char- 
treuse (le Pavie, et d'autres de ses fresques conservent 
toute la fraîcheur de lenr coloris* U tint une école à 
Milan , et sa médiocrité peut fiiire conjecturer <{ficlle 

CenreFîori. fut celle de ses imitateurs. Cesare Fiori se fît remar- 
quer parmi eux, et l'on voit encore publiquement quel- 
ques-unes de ses compositions à grands machiBa Après 
Andreft lui, Andréa Porta ^ son écolier, qui voulut rivaliser 

Porta. . 

avec le style de Legnanino , se ht aussi quelque répu* 
tation. U y en eut d'autres qui se rapprochent des 
ciuiin deux meilleurs Cerani; tel fiit un GiuUo Pozzoto- 
tiitii. neiU j peintre lort accrédite , puis un BoFtolommeo 
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Cenovesmi (i), diiquei il reste i|ueli|ues oiWFAges qui Bartoioaî. 
odt du grandiose; enfin , ce Gio, BatUsta Secchi^ mt^ Genoresini. 

'1/1 . % 1 ^1 Gio. Darti«tA 

iiommii; aMssi le Caramggio y a caust; cie son pays natal, secchi. 
11 iaisfii à San PietrQ in Gqssato un. tableau d*autdi 
auquel il ml son nom , et ayant pour sujet l'Épi pluuiie;. 

Morazzone ccMnpta des élèves des iinitatenrs et Kièfcsdu 
des copistes en grand nooJiire, à Milan et ailleurs. 
Celui qui fit le plua d'honneur à son école, fut le 
chevalier Francesco Cairo , qui , ayant commencé , Francewo 
suivant la coutume , à suivre la route que lui avait 
tracée son mailre , changea ensaite de manière, après 
avoir vu les grands modèles qu'il étudia à Rome et à 
Venise. C'est enivre un peintre grandiose et un colo- 
riste habUe à produire les phis heureux effets; il y 
joint d'ailleurs une délicatesse de pinceau, une élé- 
gance de formes, et enfin, une grâce d'expression si 
remarquables , qua Tensemblede ses peintures offre un 
style dont la nouveauté charme et surprend à la fois. 
Les quatre saints fondateurs de Téglise de Saint-Victor; 
la Sainte-Thérèse dans une extase d'amour divin , à 
réglise de Sainl-Charles; le Saint-Xavier de Bréra; 
divers portraits, dans le goût du Titien ; enfin, d'autres 
tablieaux que Ton voit eu public, et en particuher, à 
MUan , à Twria et ailleurs.» placent le Cairo à un rang 
distingué parmi les artistes , quoiqu'il ne soit pas tou- 
jours exempt des défauts justement reprochés aux pein- 
tces iènêbreux^ 

deux frères, Gias^fo et Stefano Dtmedi^ com- cioMiib 

(i) Je Fai nommé ainsi dans l'édition précédente parce que 
tous les autres écrivains l'avaient désigné ainsi; mais son véri- 
table nom de famille était Roverio, et son surnom, Genovesinoi 

y. le pAt mier Index. 
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l60 ÉCOLE MILANAISE. 

et stcfaao munémeiit appelés les Montaiti, firent aussi quelque 

honneur au Morazzone. Le premier , après avoir reçu 
de lui les premières notions de son art , devint un 
peintre gracieux sous la direction de Guido Reni, dont 
il saisit assez bien le style, comme on peut lé voir dans 
le Massacre des Innocents, à l'église de San Sebastiano, 
ét dans l'Annonciation , qui forme le pendant de celte 
peinture. Stc^no, que je sache, ne suivit point d'écoles 
étrangères, mais il ne s'en tint, cependant, point ex- 
clusivement à la manière du Morazzone, son maître. 
Il la rafïiiia aussi, à l'exemple de son frère, et peignit 
avec plus de soin et de délicatesse qu'on ne le faisait 
généralement de son temps. Le Martyre de Sainte- 
Justine qu'il fit à Scutta Maria in Pedone , est exécuté 
avec cette finesse, et l'ensemble est d'ailleurs exempt 
de ce je ne sais quoi de froid et de languissant, qui 
ote du prix à d'autres de ses ouvrages. Un des peintres 
le plus îkttachés à la manière de Morazzone, et des 
plus rapprochés de lui, pour la hardiesse du pinceau, 
^;(1M^c fut le chevalier Isidore Bianchtx autrement appelé 
Isidore de Campione , qui peignit à fresque avec plus 
de succès qu'à l'huile , autant qu'on en peut juger à 
Milan dans l'église de Saint-Ambroise , et dans diffé- 
rentes églises de Coroo. Cet. artiste fiit choisi par le 
duc de Savoie pour terminer une grande salle à Rivoli , 
laquelle était demeurée imparfaite par la mort de 
Pierfrancesco ; il y fut déclaré peintre de la oour^ 
en i63i. 

Vers le même temps vécurent à Como, outre les 
icsBastim. Bùstini (i), deux autres frères pareillement disciples 

(ij Benedetto Cre»pi, qui se lit remarquer par une manièi^ 
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de Morazz<nie; Giovanni Paola et Giovcumi Battista où».Paoioet 
neecni^ dont le plus grand talent fut de peindre à Bcecbi. 
fresque. Ils ont orné de leurs ouvrages en ce genre-, 
San Giovanni, et d autres églises de Ifeurs pays, deux 
chapelles de Yarèse, et d'autres dans ces mêmes envi^ 
rons. Le second s'est aussi distingué hors de TÉtat 
Milanais, èt spécialement à Saint-Charles de Turin, 
où ses peintures sont applaudies à coté de celles de 
son maître. Il a un style solide et énergique ; son co- 
loris est remarquable par sa vigueur, et dans la pev- 
'spective de bas en haut, il le cède à peu de peintres 
de son temps. Le Pasta , dans son Guide de Bologne , 
l'a justement ajpplaudi à cet égard, eu parlant d'une 
Sainie'G^iUa montant aû ciel; ouvrage, dit-il, qui 
plaù tUMielà de totOe expression. Dans certaines 
salles de la Vénerie de Turin , il eut pour compagnon 
àe ses travaux un Giovanni Antonio, son neveu. Le 
Guide de* Milan en nomme plusieurs autres qui, à en 
juger par leur style, sembleraient instruits par les 
précédents; tels sont , Paolo CaccianigUy ïommaso ^j^^Jj^ 
Fqmtentij et Giambalîista Pozzi* Tomiua^o 
Tandis que Téeole milanaise vieillissait , et qu'elle GtamUtl 
ne produisait plus de maîtres qui donnassent autant ^""j.!!^*^ 
• d'espérance que les- premiers ou les seconds, la géné- ^^^i^^^, 
ration nonveHe songeait elle-même à se pourvoir, en 
cherchant à puiser aux sources les plus fameuses, et il y - 
eut «ilors beaucoup déjeuner peintres qui se dispersèrent 
ça ét là, pour aller à la rechenche de styles nouveaux. 



vigoureuse et élégante àrla-fois, selon le témoignage de TOr- 
landi ; Antonio Maria , son fils et son élève , et Pietro Bianchi 
bénlier de sas dessins. Tous les trois appelés Bubtini. 
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Je laisse à part la famille des Càladùù, qui sVtablit h 
Bologne y ou, pour' mieux ^e , je la réierve à cet te 
éco)e. Stefano îjegnani^ uovinié le LegnanVio , pour 
n'être point çonfondu avec Cristophore , son pire , pein- 
tre de portraits , d^vipt un des artis^çs le» plus |irîl- 
)ants qui fitssent dai^9 la T^inbafdie,.'Vers le <S}mjBien- 

cement de ce siècle, parce qu'il avait fr^queu té le Ci- 
Unaui à Bologne , et le Maf atl^^ à Aoiue. Il serait 
lUM^té dans l'une .et l'aube vîi|p «otthre des bons 
l^lèves de ces deux maîtres , s'il y eut laissé quelqu'un 
jde s^s ouvraj;es , quoique , dans la §uij,e il £ut de- 
venu un peii. maniéré. Il e^t. choisi , ^^e , judkâmx 
dans ses compositions , et il a un certain empâtement 
p\ un certain éclat de coloris, (jui n^t pQÎi^t ordinaire 
pux éièvçs du AtaraUa. il s'est distingué clans les sujets 
d'histoire à fresque. On en trouve h StMw > on en 
trçuve à Sant' Angiolo ; et dans cette dernière église, 
fst une bataille gagnée sous les auspice;» de ^-Jacques 
fipotre, etdans laquelle il a fait brUler w'feii qui &it 
juger qu'il était en état de traiter les sujetf les plus dif- 
ficiles de la peinture. Il a laissé aussi bf «^gcoup de ses 
jproductionsà GIneSfà THrin, pui^ daps lè reste du Pié* 
mont; et l'on admire à Novare cette coupole de San Oau* 
denzio , qui est peut-être ce qu'il a fait de plus beau. 
Àadm Andréa iianzani , apr^ avoir pris des leçons du Sca- 
ramucoia , élèye Guida , qui , pendant quelque 
(emps y s'arrêta à Milan , passa ensuite 4 Rome pour 
pren(^e de celles ^e Mara^ti^^ , nji^il» son génie i^m- 
porta, enfin, vers un style moins paisible, et il se mit 
à imiter Lanfranc. Ses meilleurs ouvrages, ainsi qu'on 
Ta observé dans d'autres peintres, sont ceux qu'il 
fit , dans son pays , pédant les premiers^ t^ps qui 
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suivmnt son retour de Rome , parce, qu'il se isoovenaît 
encore des préceptes et des exemples des Bomains; 

Parmi ces peintures , on remarque le St-Cliarics dan$ 
sa -gloire; tableau qui, à certains jours déterminés , 
est exposé avec d'autres dans TégUsç métropolitaine» 
Il fk aussi , dans la bibliothèque Ambroisieune , un 
beau- tableau des actions delà vie du.cardinalFederigo; 
et^daaa des veprésdblationsidecette iespècç,;il j^e laisse 
à désirer m abondance d'idées , ni richesse de costumes , 
ni effet de clair-obscur: très - souvent , néanmoins « il 
dut si;^ succès à la facilité et à la franchise de son pin- 
ceau , plus qu*à toute autre (jïiosè. Il termina ses jours 
en Allemagne, où il fut honoré du titre de chevalier, 
et il ne laissa pas de meilleur élève en Italie qu'0//a- otuTîo 
mSp Parodi, ^ui vécut beaucoup à Borne, et obtint des ^ * 
éloges de l'Orlandi. yimbrogio Besozzl vint aussi de Ambrogio 
Borne, et de l école de Ciro Ferrie comme pour op- 
poser, à Milan, la manière de Cortone à celle' de Ma* 
ralta ; mais il peignit plutôt des ornements que des 
sujets d'histoire. Il fut habile dans ceux-ci néanmoins, 
à en- juger par le St-Sébastien, que Ton voit dans Té* 
glise de St-Ambroise. Le Pagani étudia à Venise , et il Le Pagaui. 
y enseigna en outre, car on compte le célèbre. 
gn/i< .parmi ses élèves. Zaneiii r<lmarque qu'il intro- 
duisit, dans les académies, un nouveau goût de dessi- 
ner le nu , peut-être un jK u chargé , mais d'un bon 
effets U laissa, de plus, quelque tableau en public, 
ei revint en Lombardie terminer ses jours. Les .églises 
et les galeries de Milan ont une quantité de ses pein- 
tures , et celle de Dresde en a aussi quoique^.- unes. 

Pietro Giraldi passa de Técole de aon pays à oelle Ket» 
de Bçlog^ne , et il y apprit de Ffanceachini *^ Oian-r 

11. 
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gioseifo del Sole , à se perfectionner. St peinlure est 

transparente et facile; iJ fut habile à orner les coupoles, 
les voûtes , les grands espaces , tels que le réfectoire 
de St-Victor, à Milan ; oiivrage qoi lui Jait infinimenl 
d'honneur. Il termina, à Varèse, la chapelle de FAs- 
soinption, sur les cartons de Legnanini, mort avaivt de 
les avoir achevé , et quelques-uns de ses tableaux « 
que sa propre mort vint interrompre , furent ^continu^ 
et terminés par le chevalier Giovanni Battista Sassi. 
Cro. BattÎAta Le Style de ce dernier, qui s'exerça beaucoup à Na- 
ples , sous Solimèhe , est louable en ce qui est relatif 
au dessin ; et, quoiqu'il ait, peint pour plusieurs églises, 
à Pavie et à Milan , ce fut à ses petits tableaux de ca- 
binet, qu'il dut sa plus grande réputation. Je ne sais 
s'il apporta dans ce pays le coloris verdâtre qui s'est 
propagé deNaples dans plusieurs écoles^,' oti si ce défaut 
s'y introduisit par la voie de Turin , ob -peignit et fi- 
gura beaucoup Corrado Oiaquineo. Cette mode a ren- 
Gio»cfii> centré quelques approbateurs. Giosejfo Petrini , de 
Carono, qui fut écolier du prêtre Genovése, l'a postée 
Piero jusqu'à Texcès , et Piero Magatti^ de Yarèse, qui a 
vécu jusqua nos jours, ne s en est pas entièrement 
garanti dans tous ses ouvrages. L'un et l'aulré ont été 
regardés comme de bods peintres-, relativeinent à leur 
temps , et cette ville, si vaste, ne pouvait manquer d'a- 
voir quelque imitateur des Vénitiens , qui ont figuré 
pendant ce siècle. On voit plusieurs imitations du PiM" 
j7e</â,etquelques-unes du Tiepoh dans certaines égli- 
ses ; car , c'est une coutume des jeunes peintres, que 
de suivre les traces des vivants qui ont de la vogue, 
plutôt que cellea des morts qui en ont eu. C'est ici 
que nous devrions placer un Milanais , qui propagea 
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la gloire de son pays dans les pays, étrange rs : ce fut 
Francesco Caccianiga ^ très -connu à Rome , et foFt ^J^Sa!»^. 
peu cpnnn parmi les siens; mais, comme j ai dep parlé 
de lui dans l'école romainii, je ne ferai rien de plus ici', 
que de rappeler son souvenir et son mérite au lecteur; 
du reste, je ne dois point oublier de nommer Antonio 
Cocc&i, son. contemporain,- qui ne s'éloigna point de 
Milan. Aucun de ses ouvrages n'annonce qu'il Tait 
cgalé, mais il se distingua aussi, en suivant les traces 
des Romains , sinon pour l'esprit; dù moins pour le 
fini de sa peinture. On peut placer, auprès des précé- 
dents , Feidinando Porta ^ estimable par quelques Ferdin*ud« 
peintures qu il produisit en imitant le Correge ; mais 
il ^t* incopstant et inég|kl dans son travail. Tels sont 
à peu près tous ceux qui appartiennent à cette époque, 
laquelle en a produit d'auties , de beaucoup répu- 
tation, mais'd'une- réputation qui ne s'étendit presque 
point aurdelà du sol natal. Le livré des Peintures 
t Italie et le nouveau Guide de Milan , eu attendant que 
l'on rassemble leurs Mémoires , offriront aux curieux 
la connaissance de leurs noms et de leurs ouvrages» 

Depuis (jue la métropole eut commencé à préférer Peintre» 
les écoles étrangères à la sienne propre , les villips de. BUb^. 
l'État Milanais suivirent la même impulsion: et ce 
Airent surtout les Pavesans qui , dans ce dernier siccle, 
ont eu plus de professeurs quç dans un autre temps. 
Aucun de ces modernes n'est bien connu hor^ de sa 
patrie ; mais l'un de ceux qui méritëraîent le mieux de 
Tétre, fut Carlo Sorianii^ ainsi queBartoli rappelle): 
cet artiste peignit dans la catliédral^ le tableau dû 
Rosaire avec les quinze Mystères à l'entour. Ce ta- 
bleau, fort agré^ible, fut exécuté suivant la manière 
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da Sojaro. I^a série des peintres indicpiés dans i*£ut 

Milanais , commence à. Carlo Sacchi qui , selon TOr- 
Le RoMo landi , fut instruit par le Hosso de Pavie ; mais celui- 

00 Pane. . , *^ „. 

jDi est vraisemblablement Carlanionio Rossi de Milan' y 

qui peignit le San Siro dans la cathédrale de Pavie 
avec les deux peintures latérales ; ouvrage d'ua goût 
par et assez ccHifiirme à ^Ini à% Proeaccini : Tautetir 
est dépeint dieins l'Abécédaire comme un homme luinf- 

Cario^ tique, mais habile dans sou art. Le Sacchi continua ses 
études à Rome et à Veni^ ; et qaand il voulut imiter 
Paolo , commè dans le Miracle d'un mort ressuscité 
par St-Jacques , tableau que l'on voit aux Observantins , 
il y réussit hiem Ce fut un bon coloriste dont les or- 
nements sont riches et les attitudes spiritaellea , quoi*- 
qu'elles soient quelquefois un peu forcées, et qu'oli 
puisse leur reprocher de l'affectation. Ce peintre tra- 
vailla Qussi pour tes galeries. J'ai vu de -sa main un 
Adam avec Eve chez le chèvalier Brambilla à Patie ; 
ouvrage digne d^unG collection choisie avec tant de 
goût. Je range , mais avec iiioertitude , parmi ses condts- 
Oio«J»ttMta ciples, Giovattni Baitis'ia Tassmari^ en le considérant 
par rapport au temps où il vécut ; mais c'est avec plus 
de certitude que, diaprés le témoignage de TOrlandi, 
je regarde comme élèvé de Sacèhi C€irlo BehotH^ 
professeur estimable dans la peinture de genre , à la- 
quelle il se fixa. Tommaso GatU ainsi que Bemardiao 
Cioeri .iattnt ses meillents • élèves ; le premier fit ses 

Cioeri. t^'tudcs à Venise , et le second à Rome : tous les deux 
devinrent de bons peintres de pratique. Le Gatti forma 

P^i. Marcantonio PeUùù et le confia ensoite aux Vénitiens 
et aux Bolonais qtti ne f élancèrent point au-delà de la 
splière de son maître. Au Ciceri succéda son élève Gio- 
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seffQ Crasibna qui «e manquait point aiissî d'une cer- 
taine teinture de réruditioii romaine ; et ce fut à Rome 
qu'il devînt péintre de figures , puis en outre peintre de 
paysages. On èn trouve une grande quantité de sa mdin 
à Pavie. Parmi les artistes qui ont paroles derniers, 
Ton compte Pierantonio Barbieri. disciple Bas- Picrantonio 
tiano Micdy et Carlantànio ^loncAi, imitateur du Carlantoaîo 



Style romain. Tous ces peintres ont rempli de leurs 
tableaux d'autels et de leurs fresques, toutes les églises 
de Pavie, ^ui sont «n fort grand nombre. Cest ainsi 
qu'ils ont'donn^ h l^r pays des productions nouvelles, 
sans lui donner plus dVclat; car, leurs ouvrages 
n'attirent point de curieux à Pavie. 

D'autres peintres de PÉtat Milanais et'des environs, 
vers le temps de Sacchi, ou peu de temps après, de- 
vinrent célèbres : de ce nombre furent , Mola^ de TÉtat Moia . 
de GonK>, et dont nous avons parlé ailleurs, et Pietro 
dé Pietri qui , né dans lé Novarèse, étudia et mourut 
à Rome : nous avons fait son éloge parmi les élèves 
de Maratte en écrivant l'histoire de Técole romaine. 
• Antonio Sacchi de Corne , se perfectionna aussi à 
Borne, doii étant revenu en Lombardie, et ayant en* 
trepris de peindre une coupole dans sa patrie, suisit 
mal le point de vue en le supposant trop élevé, et it fit 
des figures beaucoup trop gigantesques : il en connut 
un si' grand chagrin', qu'il mourut de douleur. 

Un F, Emanuel^ Mineur Réformé , naquit aus^ à 
Corne : FOrlandi Ta inséré dans son Abécédaire , en 
i'ànnonçaut comme un peintre qui s'était formé de lui- 
même ; mais cette assertion . doit être rectifiée. Car , 
Emanuel ayant été destiné à liabiter Messine, il se fit 
élève de Silla; et, après avoir corrigé le style languis- 
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sapt qu il s'était fait dans son pays» il prit un meilleur, 
goût , dont il fit preuve en embellissant différents lîetix 

da son ordre, en Sicile et à Home : il reste à Coine* . 
4®t)x de ses peintures cliez les Réformés. Dans le ré- 
fectoire est une mauvaise Cène frite dans le stvle de 
. l'école milanaise parvenue ù son déclin. Dans l'église 
est une Piété au- milieu de plusieurs saints, d'un beau 
style. Telle est l'influence de l'exercice de la réflexion, 
et des conseils salutaires, même dans un âge avancé. 
Peintre» de Cette époque produisit un excellent peintre de per- 
^eHronM!^ spectives , duquel il a été fait mention dans l'histoire de 
l'école romaine , où il apprit son art : il a même laissé 
Giovanni à Romc quelques peintures ; ce fut Giomnni Chisolfiy 
élève de Salvator Aosa. Je dois ajouter ici que, de re* 
tour à Milan , outre les vues d'architecture , pour les*i 
quelles on ie place au premier rang , il entreprit de faire 
aussi de grands sujets d'histoire et des tableaux d'autel, 
et produisit des fresques d'un fort bon goût dans la 
Chartreuse de Pavie, puis dans le sanctuaire de Va-r 
Bernardo rcsc, Uu de SCS ucveux, appelé Bem€wdo Bacchati^ 
aaooiietti. ^ traces avec assez de succès, et ses pêrspec* 

Clémente tivcs, ainsi que celles de Clément Spera^ ne sont point 
rarea dans les galeries. Torre parle en outre d'un 
peintre de Lucques qui peignait fort bien les perspec^ 
paoïo Pini. ti ves et les figures , et dont le nom était Paola Tint 
Je n'ai rien vu de sa main , à l'exception de l'histoire 
de Rahaâ, à Santa Maria de Campagna , è Plaisance.* 
L'architecture en est très-belle , les figures élégantes 
et touchées d'une manière brillante. Dans les grands 
ouvrages d'ornements à fresque , OrUndi vante beau- 
cewo Prima. <^up Pierfrancesco Prima et les deux Mariani^ Do-» 
MJriaur inenico et Gioseffo, son fils. Le père demeura toujours 
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à Milan , et parmi plusieurs élèves, il instruisit le 
Caêtelli de Monza. Gioseffio alla s'établir à Bologne; J^^^'^^^' 

*' ^ de Muuza. 

M , il apprit à perfectionner le style de son père , et se 
distingua dans Tltalie et dans la Germanie. 11 sufBt 
d'avoir rappelé les pdntrês qui appartiennent à une 
époque oii le goût n'était point irréprochable dans ce 
genre de peinture. 

Un paysagistè d'une grande réputation, qui suivit wjMgw. 
la manière d'Agrîcola , son maître, parut dans le même 
temps. Ce fut Fabio Ceruti ^ des tableaux duquel, ni ''•W* 
la ville ni i £tat de Milan , ne sont dépourvus. Qn 
conserve encore la mémoire d'un. Perugini, que .le Pmigiiii 
chevalier Ratti a nommé dans la vie ^ Alexandf*e 
Magnasco de Gènes, et que l'on appelait aussi Li" 
sandrino* Ce dernier, sorti de l'école dcFAbbiati, s'âr- 
rêta fort long*temps à Milan, à -copier les tableaux du 
Perugini, de Spera et des autres; et il y ajoutait de 
petites figures , au mérite , desquelles nous rendrons 
justice , en esquissant l'histoire jde son école nationale. 

Magnasco lui-même, peut aussi être considéré 
comme un bon peintre dans la peinture de genre; il 
a fiiit preuve de quelque mérite dans de petits ta- 
bleaux de Bambochades, à la manière flamande, et Bamb*- 
de scènes populaires, dont il ornait les galeries, il tint 
aussi.une école à Milan, et il y eut pour imitateurs un 
peintre nommé Coppà , et quelques autres ; mais celui Coppa. 
qui s'approcha le plus de sa manière, fut Bastiauo 
Bicci , dont le génie était singulièrement flexible pour 
toute espèce d'imitation. Ce fut dans le même goût 
que peignit, à Milan, Martino Cignaroli, lequel rap- lm 
porta de Vérone et de Técole de Carpioni, un grand ^'S"*"*^' 
talent pour les 'tableaux de cabinet. 11 s'établit avec 
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son frère Plelro et toute sa famille , dans cette nou- 
velle patrie, où il. eut un iils nommé Scipioa., ^ui 
devint bon paysagiMe à Rome, et vécut ensuite à 
Milan ét à Turin. 
Batailles. . Y^^^ ^'^n l 'joo ^ LoT^zo Comaiidiçhi que nous 

Cmn^tididi. avoiM i^p^lé parmi tea élèves de Monti, vînt s'étaUir 
à Milan; il y fit beaucoup de peintures dans la nciaîson 
du baron Martini son mécène. La plus estimée fut la 
Bataille ide Luzzara^ g^Q^e par l40uis XiV. Ce prince 
applaudit à la nuinière dont Je peiatre l'avait repr4- 

CarlToîne Curlo Cane eut peut-être plus de talent pour 

les représentations de troupes^ux, et de toute sorte 
d*aiMia^ux, que pour figurer dies bommés* Ovlandî 

AagioinMrim vante comme une merveille dans ce genre , ^ngiol' 
muria Criveiii, duquel je nai rien vu qui puisse 
donner du poids a cet éloge* Les Milanais nomment 
ojjo cekii-ci Crivellone , pour le distinguer de Jacopo , son: 
filsf dont le principal talent fut.de peindre les oiseaux, 
et les poissons* . Il traprailla beaticoup pour la cour de 
Parme, et il a ees^é de vivre dans la soixantième 
tondouio. année de ce siècle. Un Londonio, qui peignis les trou- 
.peaux av€!C assea de talent, est plus rapfMroc^é de aolre 
époque ; et l'on voit . de! ses oompositionsf pastoralea 
chez les coinjte.s Grej^pi , çt chez d'autn^s noble&.Mi- 

. Il y .eut à Com« un Mademo qui avait un talent 
singulier pour peindre les ustensiles de cuisine en 
cuivre , dans le goût des Bassano , avec lesquels il e$t 
quelquefois confondu par des connaisseurs peu pro- 
fonds. J'ai vu de ses petits tableaux fort jolis dans ce 
fimn. genre, chez les comtes Giovio. Ce fut aussi un peintre 
de fleurs de quelque mérite; et plus que lui encore 
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un Miirio de Crespini, son élève, dont les ouvrages Mari<t 
sont epars de tous cotes dans les Tilles voisines. J ai 
distribué dans divers endroits de mon ouvrage des no- 
tices sur dautres peintres d'un mérite inférieur. 
Il nous reste îk parler d'une troîsièiile académie 

■ ^ •cadeuue. 

fondée à Milan, en 1775, par Tillustre souveraine 
Marie Tlierèse , et alimenté^ sans cesse par les bienfaits 
de ses deux fils, les deux empereurs Joseph et Léopold. 
François II, leur successeur à l*enipire, ne néglige 
point, même au milieu du tumulte de la guerre, de 
tourner sa sollicitude vers les beaux-arts que la paix 
fait fleurir. Les règleniènti qui oontribuèreni à con- 
solider cette nouvelle académie dès le moment de sa 
Ibndation, sont retracés d'une manière succinte par 
«on estîauible secrétaire, dans le nouveau Guide, au- * 
quel nous avons, eu souvent recours dans nos recher- 
ches pour cette partie de notre histoire. On peut y 
saisir d'un coup d'œil , le nombre , la variété , le degré 
de mérite des professeurs ; les secours qu'ils ont puisés . 
dans les modèles eu plâtre , dans les dessins , dans les 
estampes, dan^ les livres qui ont été rassemblés dans 
cet établissement, pour servir aux études des jeunes 
peintres. On y lit enfin, le détail des exercices qui y 
sont pratiqués au grand avantage de la nation; car , 
depuis (dusieurs années, la culture des beaux-arts et 
la délicatesse du goût , ont fait des progrès visibles . 
parmi l^s Miianiûs* 
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• 

NôlJSr avons déjà observé, dans le cours de cet ou- 
vrage , que la prospérité de la peinture y ainsi que cella 
des lettres et celle des armes, a successivemeut passé 
' de lieu en lieu , et que partout où elle s'est (hée^ elle 
a été perfectionnée dans quelqu'une de ses parties moins 
connue , ou moiiis cultivée par les artistes d'une époque 
antéiieure. Lorsque le seîzièmè sîèdé fut parvenu vers 
son déclin , il n'existait plus dans la nature, ni formes 
extérieures , ni genre de beauté., qui n'eussenb-été l'objet 
de la prédilection de quelque grand professeur, et qui 
n'eussent été retracés par lui : ainsi , tout peintre , quel 
qu'il fût^ et soit qu'il le vouliit ou uon, devait iiéces- 
sairement , en imitant la nature^ imiter en même temps 
les meilleurs maîtres'; et trouver des styles nouveaux 
n'était autre chose que ùiodifîer, dans uii sens ou dans 
un autre, les manières des peintres anciens. La rqute 
de l'imitation était donc la seule qui fut* ouverte aux 
élans de l'intelligence humaine, puisqu'il ne paraissait 
pas possible de dessiner les figures mieux qu'un Buo- 
narroti , ou un Vinci ; de leur donner plus de grâce 
que Raphaël ; de les colorier avec plus d'art que Titien j 
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de les mouvoir avec plus d'esprit que Tintoret ; de les 
pmer pltis^.r¥shme9t que; Paul Véronèse; ou 4e le$ 
présenter à la vue, à quelque distance que Ton fôt, 
plus d art dans la perspective , avec plus de rou- 
im^MiÊtmià^ foçmes plus e^ba^|er4SW^,<|UfB te 
Corrège ne Tavait fait jadis. Ce sentier de PtmitaUofi 
éiS^t alors battu [)ar toiilcs les écoles, mais, à la \ éiité, 
. a|F^ peu de iméthode. Chacune d eijes était, pour aiusi 
dira V l'esclave de soi^.chef, el n<iaTait.se,4iati«iguei^ 
que dans le ^renre oîi il avait vaincu tous ses rivaux, 
l^^^^stiuguer dans uu genre quelconque u'étaU, 
poîlf.^ sectaires, que copier les méapj^ figures, en les 
réduisant à une manière plus bizarre et plus prompte;» 
midu. mpius en les distribuant hors de leur place. Les 
auceesseunkde. &aph^ tombaient dans lexçès du b^u 
idéal, tandis ({ue ceux de-Michel-Ànge exagéraient les 
4tU^ii$ anatomiques. Liniportune vivacité et les rac- 
^Mljifa ii^hipt^* rapMaissaient dans les sujets d'his- 
taira les pluaiérieux dte Vénitiens: «t des .Lombards. 

Il y ept quelques peintres , comme nous Tavons par* 
taut remilM^é) qui s'éleyèreut au-dessus des préjugés 
et de respèce^d^aveiiglemént qui réglait dans toute 
l'Italie, et (jui étudièrent les ouvrages des grands maîtres 
de chaque pays, pour recueillir de chacun d'eux ce 
qtt'i^«^&ait de meilleur à imiter. Çe furent surtout Jes 
Campi de Crémone qui obtinrent dlieureux résultat! 
de jcetle méthode j. mais ceux-QÎ, inégaux entre eux et 
par leinm ptfivcipes e^ par leur goût, attaohés séparé^ 
m6ttt*è« diverses écoles ^ divisés d'intérêts ^ habttôés à 
diriger, leurs ëlèvej daps la même route qu'ils avaient 
pSMbttMe^ et tiaifermës ^fin^aus les limites de leur 
prov'mce 9«lile^ ^'ei«eigiièrent point à )'|triie,oa du 
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inoins a'y propagèmit point la médidile vérilalole et 

utile de riniitation. Cet honneur était réservé à Bologne, 
dont la destinée semblait être d'enseiguer, comme celle 
de Aane ewit été de goaveiiier; et ce fut l'ouvrage, 
non pas d'une académie , mais d'ime seule famille. La 
maison des Carraches, riche en hommes de génie, 
unanime dans ses vôlontés , portée à la recherche des 
secrets plutôt que des profits de la peinture , trouva la 
véritable manière d'imiter , et elle fut la première à 
la répandre' dans lar Roihagne : elle la communiqua 
ensuite au reste de Fltalie, qui, en peu de temps, 
Tadopta dans presque toute son étendue de l'une à 
Tautre mer. Le principe* fondamental*de teur doctrine 
était que le peintre partageât, pour ainsi dire*, ses re- 
gards entre l'art et la nature; qu'il les observât tour- 
à-tour, et que , selon son talent naturel et ses dispo- 
sitions , il 'choisît ce que l'un et Taufre offrent de plus 
parfait. C'est ainsi que l'école bolonaise, qui fut la der- 
nière a fleurir, devint la première pour l'enseignement; 
et qu'après avoir apfjpris de tioutes les* autres ^ ellè les 
reforma toutes "à son tour. Enfin , cette école qui, jus- 
qu'alors, n'avait point eu de forme ou de caractère 
qui la distinguât'de^ autres , produisit, dès-tors, autant 
de styles nouveàux qu*il j avait de Garraches ou de 
leurs élèves. L'esprit et la plume voudraient se hâter 
de parvenir à cette brillante époque : ils cherdient les 
voies les phis abrégées; ils évitent, ils fuient tout ce 
qui peut les détourner de leur marche ou la prolonger. 
Que Mklvasia éclate en plaintes contre Yasari; qu'il 
s*indigne contre ses gravures, où le BagnaeavaUo est 
représenté avec une figure qui tient de la chèvre, tandis 
qu'il devait avoir celle d'un homme d^ Jiicii; qu'il oen- 
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mre ses écrits, atx les professeurs de Bologiie kmt/les 

uns oubliés, les autres à peine loués, d'autres blâmés, 
jnsqu^au point de parler avec mépris d'un Mastro 
Antico et d^un Mastro Biagio. le n^entreprendraî p«hit 

d'altéïiuer ces querelles*, ni de les agraver. J*ai parlé 
asseï d^cetéccivain dans plusieurs endroils de mon ou* 
vrage; et je ne négligerai point, du iteste, de le reo- 
tifier ou de le suppléer avec le secours de quelques 
écrivains plus modernes (i), lorsque la nécessité l'exi- 
gera :-je ne craindrai mémei pas de relever dans Mal- 
vasia quelque défaut de saine critique ^ qui lui est 

• 

(i) Aucune des ocoles de l'Italie n'a été décrite par des plumes 
plus hahiles. Le comte chauoine MaLvasia fut un homme de let- 
tres éclairé, comme on peut lë voir dans lliistoirc de sa vie, 
écrite par Cre$pi. Ces deux volumes de sa Felsina pittrice^ 
fieront tocgours une sourbe de vastes cônoaissattost qu'il teoueil- 
lit de la boucha ^ élèrefli 4e9 Carrsph^ »tiAr kaquelt il ivâ. 
second^ dans l'exéenticm de cç bel ouvrvjge, siiquel on iceproche 
néanmoins un zèle patrio|îc|ae par fqis trop ardent. Le Crespi 
et le Zanotti en furent les continuateurs. Nous parlerons dn 
méiite de l'un et de l'autre ;\ la dernière époque. On ])eut ajou- 
ter à ces livres , celui qui a pour titre : Peiriturfs , \cutptitre.v et 
çLPchitectuires de Bologne. Les dernières éditions de cet ouvi a^e 
ont é|é f/i^riçliies de précieuses m>M£es tirées de divers ^aou- 
scriis. Parmi pju^ieur^ écrivains qui ont cQ<y»éré à cçtte pro- 
• di^cljon, l'on distingue l'abbé Bianconi, dont nous avons fait 
Télexe ûlleur^ et M. Marcello Oiétti, quî a recherché avec 
soin toutes les notices qu'il était possible de réunir sur la pein- 
tère. le cité ce recueil dans plusieurs endroits, sons te nom de 
guide de Bologne: j'ai consulté, en outre, pour la Romaf^ne , 
le guide de Ravenne, par Beltrami, celui de Rimini, par Costa, 
celui <}ePesaro, par Becçi| auf|uel sont jointes quelc||ies obser- 
vations sur les meilleures peintures de Pesaro , et une disserta--, 
tion sur la peinture en général \ productions très-remarquables 
du èhanoi^id Lassarim. 
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échappé clans la chaleur de la discussion. Le lecteur 
s'en apercevra dès cette première époque, dans laquelle, 
selon ma méthode, je remonte jusqu'aux premières 
sources, et où je fais paraître d'abord les fondateurs 
primitifs de cette grande école. Je rangerai parmi les 
Bolonais beaucoup de professeurs de la Romagne, et 
j'en réserverai quelques autres à l'école ferraraise, dans 
laquelle ils furent élèves ou maîtres. 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 



Le Nouveau Guide de Bologne, de l'année 1782 , 
fait mention d'un nombre assez considérable d'images , 
et en particulier de celles de la Vierge - Marie , que 
l'on fait remonter, d'après l'autorité des anciens mé- 
moires, vers des siècles antérieurs à 1200. Les auteurs 
de quelques-unes de ces peintures sont désignés; et 
Bologne est peut-être la seule ville qui puisse se vanter 
d'avoir à nommer trois peintres nés dans le douzième 
siècle , savoir : un Guiclo , un Ventura , un Vrsone , 
sur lesquels on trouve des notices qui vont jusqu'à 
Tan 1-248. La plupart des autres images n'ont point 
d'auteur constaté; et elles sont si bien faites, que l'on 
peut soupçonner qu'elles ont au moins été retouchées 
vers le temps de Lippo Dalniasio , au style duquel 
plusieurs d'entre elles sont* tout-a- fait analogues. Il 
n'en est point ainsi du reste, "et surtout d'une figure 
que l'on voit à St- Pierre, et que je crois du nombre 
des plu^ anciennes peintures que nous ayons en Italie. 
Mais le plus grand monument , aussi bien que le plus 
intact et le plus singulier que conserve Bologne, est le 
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. Bassin de l'église de St-Étienne , où Tou a figuré l'Ado- 
ratiou de TAgneau divin, décrite dans TApocalypsé; et 
plus bas, divera sujets évangéliques , la Naissance de 
Jésus-Christ, son Epiphanie, la Dispute du sacrement, 
et d'autres. L'auteur fut sans doute un Grec, ou plutôt 
un élève de ces Grecs qui omèrént de leurs mosaïques 
St-Marc de Venise ; car ces compositions se rapprochent 
beaucoup de leur manière dans la forme grêle des 
jambes, ainsi que dans la distribution des couleurs' : et 
il est certain, d'ailleurs, que ces Grecs formèrent à 
l'Italie quelques peintres, et, parmi ceux-ci , le fonda- 
teur de réoole ferraraise , duquel nous parlerons dans 
ITiîs^oîre de cette école. Quoi qu'il en soit, Fauteur des 
peintures que nous venons de nommer offre plusieurs 
détails qui diffèrent de la manière de ces mosaïstes; 
tels que la tournure des barbes, la coupe des vête* 
ments, et le goût moins confus de la composition. 
Quant à lepoqûe de sa vie, la forme des caractères 
placés au bas de ses tableaux , comparée à d'autres ca- 
ractères du même temps, prouve qu'il vécut entre le 
douzième et le treizième siècle. 

£n entrant dans le siècle de Giotto, c'est-à-dire, peintrmdu 
dans celui qui a fait naître plus de discussions que tous 
les autres , parce que les Florentins prétendent avoir 
enseigné aux Bolonais , et que les Bolonais ne veulent 
point avoir appris des Florentins, je ne m'en rapj)or- 
terai point à l autorité de leurs écrits, dans lesquels 
I animosité de la dispute a porté atteinte à la vérité de 
l'histoire. Je chercherai plutôt quelque lumière dans 
les images faites par des peintres du quatorzième siècle, 
lesquelles sont répandues de tous côtés dans la ville 
même , et ^ns la Rdmagne, et dans les collections nont 

IV. ï'2 ' 
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brensès cpie Ton en a formées en plusieurs endroit*;. 
Telle est celle des Pères Classensiàe Ravenne^ celle 
de l'Institut de Bologne; puis, dans la même ville, colle 
4ii palais Malvezzi , où i on voit rangés en un long es- 
pdèe tous les tableaux des ondetis maitros. On y*dis* 
tingue leui-s noms, qui, à la vérité, ne sont pas toujotirs 
écrits d'une main ancienne, ni toujours également au- 
thentiques. Mais, quoi qu'il en scnt^'oss images doivent 
toujours faire honneur au goût de HIluAtre fitroîlle qui 
les a rassemblées. Dans le nombre, je reconnus des 
peintures et visiblement grecques, et décidément dans 
le caractère de Giotto : quelquesnines me semblèrent 
plus rapprochées du style vénitien, taudis quune quan- 
tité d'autres sout d'un .style dont je n ai jamais ren- 
contré d'exemple qu*h Bologne. On y remarque un 
empâtement de couleurs, un goût de perspective, une 
manière de dessiner ou de vêtir les figures, que Ion 
ne coiimiissait point dans les autres villes. J'ai vu, entre 
auti'es,dans plusieurs endroits, des sujets de l'Evangile, 
dans lesquels le Rédempteur est toujours couvert d'un 
manteau rouge, tandis que d'autres personnages ont des 
robes avec une espèce de bordure en or : ce sont, h la vé- 
rité, de petits détails ; mais ils ne se rencontrent dans 
aucune autre école. £t- l'on peut en conclure que les Bo« 
louais avaient , dès ce siècle , une école , non pas aussi 
célèbre y non pas aussi brillante qu'elle le devint depuis, 
mais qui était toute à eux, et que l'on pouvait, en 
quelque sorte, appeler locale; et dont la première for- 
mation était due aux auciens mosaïstes et aux peintres 
en miniature* 

Qucuque je me sois promis de suivre toujours une 
marche aussi rapide que mon sujet peut me le per* 
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Biettre , je crois devoir m'arrôter ici pour rapporter ce 
qtae Baidinucoi a écrit dans sa notice sur Id miniatUf^ 
ristc Franco. « Après que le célèbre peintre Gîotto eut 
a trouvé sa nouvelle et admirable maïuère do pemdre ^ 
« au moyen de laquelle il a eu le mérite d'être le res« 
«taurateur^de son ait, ou plutôt la f^loire de l'avoir 
« rappelé de la mort à la vie; puis, après qu'il euyty 
«même par Tapplication la plus indualrieiise, attekit 
« cette belle méthode de peindre , que Ton appelle roi- 
«nialure,et qui consiste en figures de petites dimen- 
csions, beaucoup d'autres encore s'appUquèrent à ce 
« genre , dans lequel ils devinrent habiles en peu de 
a temps. Un de ceux-ci fut Oderigi d'Agubbio, duquel 
«( nous avons parlé précédemment parmi les disciples 
« de Cimabue Nous avons trouvé que cet Ode- 
ce rigi , comme le témoigne le Vellutelio dans son com* 
tt mentaire de Dante sur le chant xi du Purgatoire (i), 
« Alt le maître de Franco de Bologne ; assertion, qui 

(i) Oh dissi lui , non se' tu Odertsi 

L* onor d'Agubbio , <» l' onor di qncll' aiie 
* Che alliiminar c chiamata a Parisi? 

Frate, diss* eftU , più ridon le carte 
Che pennelleggia Franco Bolognese : 

- V onor è tatto or suo, e mio ie parte. 

Ben ^on sare'ip stato û cofioBe 

Mentre ch' io vissi > per io gran dUio 
Deir eccellenzia ove mio core intese. 

Di tal siiperbia qui si paga il Bo. 

Il ajoute ensuite^ comme un exemple de ce qui était arrivé à 
lui' même : 

Credette Cimabue nella pittmra 
Tener Io caaipo, ed ora ha Giotto *l grido» 
$1 ohe I41 Sm9t 4i fplai.è soara* 

12. 
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« acquiert une grande force par la quantité des ou- 
a vrages de miniature qu'il fit dans la TiUe de Bologne, 
et selon les paroles que Berivenuto cPImola , contein- 
« porain de Pétrarque, employa en parlant de lui, 
« dans son commentaire sur le Dante : Iste Odorisius 
a fini magnus 'mimator in civHaie Bononiœ ^ qui 

« erat valde vanus jactator artis suœ Ce fut de 

« ce Franco , sélon l'autorité du même Malvasia déjà 
r cité , que la noble et- glorieuse yille de Bologne reçut 
« les premiers germes du bel art de la peinture. » 

C est dans cette narration que Fauteur , poursuivant 
sa métaphore , arrose peu à peu d'une eem rufraichis- 
santé ^ V arbre de la peinture qu'il a planté -i^eM de 
temps auparavant pour démontrer lorigine des artistes 
depuis Gimabue , désigné par lui comme leur première 
tige. J'ai fait voir ailleurs , que cet arbre n'a point de 
racines dans riiistoire, mais seulement dans des con- 
jectures très-faibles', accumulées pour répondre à la 
FelsinapietncedeM9bms\2t; livre d'api-ès lequel l'école 
bolonaise semble être, pour ainsi dire, autochthone, 
et née d'elle-même. OrBaldinucci, pour la f^ire dériver 
de Florence , s'efforça de persuader qu'Oderigi minia- 
turiste, et maître de Franco, premier peintre de Bo- 
logne, depuis la renaissance des arts; quOderigi^ dis- 
je, était disciple de Gimabue. Voici son raisonnement: 
(f Que Dante , Giotto et Oderigi ayant été liés entre 
« eux d'une étroite amitié, et s'étant tous les trois li- 
«c vrés à la culture des beauillarts , devaient avôir con- 
<t tracté cette amitié à l'école de Gimabue. » Comme si 
cette amitié , entre trois hommes qui voyageaient sans 
cesse , n'av&it pu se former en d'autres temps , et 
dans d'autres lieux ! Et d'ailleurs , il esl difficile de 
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croire qu'Oderigi , voulant s exercer aux petites minia- 
tares dont on ornait alors les livres, se fut adressé à 
Gimabiie cfui ëtaît, à cette époque , non pas le meilleur 
dessinateur, mais le meilleur peintre de fresques, et 
le plus habile pour les grandes compositions. 

11 est donc infiniment plus naturel de croire ^'Oâi?'> 
figi apprit son art des miniaturistes, qui, dans ce temps, 
étaient en grand nombre en Italie ; et qu'il le per- 
fectionna par la correction de. son dessin; Les époques* 
même déterminées par Baidiuucci , ne favorisent point 
son système. 11 veut que GiottOj à Tâge de dix ans, 
c'est-à-dire, vers Tan ia86, ait commencé à dessiner 
dans l'école de Cimabue , lorsque celui-ci en comptait 
quaraniesix , et quOderigi ne devait pas en comp- 
ta moins , étant mort vers i agg , un an avant Ci^ 
mabue , égal à lui en réputation , égal à lui dans le 
mérite d'avoir formé un élève habile , puisque i'raueo 
de Bologne surpassait déjà son maître. Mais, comment 
serait-41 possible de se persuader , qu'un esprit dépeint 
par le Dante comme altier et plein d'orgueil , ait voulu 
s'abaisser à dessiner dans Técolé d'un contemporain , 
auprès du banc d'un enfant; et que n'ayant vécu en 
suite que treize ans au-delà , il se soit acquis la répu- 
tation de premier miniaturiste de son temps , et qu'il 
ait formé, en outre, un élève supérieur à lui? 11 n'est pas 
moins incroyable qu'Oderigi , après avoir vu les essais 
de GioUo en miniature , soit devenu habile en peu 
de temps, Giotto alla travailler à «Rome, pour le 
pape , en 1 298 , étant âgé de vingt-deux ans , et il y 
peignit aussi, dit Baldiniicci ;Ies miniatures d'un livre 
pour le cardinal Stefanesdii circonstance qui n'a 
point clé rapportée par yascwi^ei que notre historien 
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na appuyée d'aucune autorité; mais > en supposant que 
tout oela 80Ît vrai, quel tempa acearderona-ooiia à Ode- 
rigi , pour être dpv^nn habile en ireHu def esemples de 
Giotto; à Oderigi qui, déjà mort depuis quelque temps, 
fut trouvé par DarM^ dass le purgatoire, Bdon le cal- 
cul de Baldnuicci, dans Tannée iSoo ? 
Franco de On (loit donc restituer ce miniaturiste à l'école de 
Bologne , probahlement «oimnc élève , . très-certaine*- 
ment comme naître , et seton le témoignage de Fèllu" 
tello , comme maître de Franco , peintre et miniatu- 
riste à la fois. Franco est la premier des peintres bo- 
lonais , qui ait enseigné à une multitude raseemUée « 
et il est, pour ainsi dire , le Giotto de cette école. Il 
reste, cependant , loin en arrière du peintre de Flo- 
rence ,:si. l'on en jugç d'après les débris de.ses ouvrages, 
que. Ton montre encore dans le musée Mahezzi, Le 
morceau le plus authentique est une Vierge assise sur 
Jin trône, at portant la date de i3i3. Cet ouvrage peut 
sie comparer à ceux de dmabue^ et de GmUù de Sienne. 
On attribue aussi au même auteur deux petite tableaux. 
Uès^agréables et semblables è des miniaturesi 
t.-.Lss :m^Ueurs élèves que Frwieo ùt formés à son 
école, selon Mahasia^ sont, un Vitale^ un Lorenzo^ 
un Simone^ uu Jucopo , un Ctisêoforo^ dwt les pàin- 
feures à fresque existent encore à la Madonna de Men- 
3taratta. Cette église est, à l'égard de l'école bolonaise, 
ce que le Campo Santo de Pise est à l'égard de l'é- 
cole florentine, uiie salle de concours ^ .dans bqnelle 
se mesurèrent les meilleurs peintres du quatorzième 
siècle qui aient fleuri dans cette contrée. Ceux-ci n'ont 
pas- l'élégance , la simplicité , .l'heureiue distribution 
des imitateurs de Giotto; maU ils se distinguent par 
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une iniagiuation, par un feu , par une niauièi c d<p colo- 
rier, tels que BuoneuroU «l le» Curmches ue les ju^* 
rent point indignes de leur approbation , en considé- 
rant répoque à laquelle ces artistes avaient vécu. lueurs 
peintures mené ayant conunencé à s'altérer , les grands 
maîtres , que nous -venons de acMnoier , eu conseillè- 
rent et en encouragèrent la restauration. 

C'est ainsi que dans des temps divers , T^iise que 
nous venons de nommer fut oi'née de peintures his* 
loriques dont l'ancien et le nouveau testament 
avaient fourni les sujets; et les auteurs de ces 
travaux forent ^ outre les trois élèves de Fr^iuxi, 
que noua avons déjà désignés, Galasso de Ferrare 
et un imitateui' du st^le de Giotto , que Lamo , ilaus . 
son manuscrit , assure avoir été Giotto lui-même. 
Mais je penche plutôt a croire que ee ne fut qu'un 
peuitre qui Tavait imité , soit parce que Vasari ne 
nomme point Giotto en parlant de leglise de 
Mezsaratta, soit parce que si celuirci eut travaillé 
à Toruer , il aurait été au premier rang de ses com- 
pétiteurs , et que, par conséquent , il aurait été 
chargé de travailler, non pas dans cet angle obscur 
ou sont les peintures du style florentin, mais dans 
quelquautre lieu plus en vue et plus digne de son 
pinceau. 

Je n'observerai pas moins à ce sujet que Giotto j^jjj^ 
peignit à Bologue ; on y conserve encore un de ses 
tableaux d'autela dans Téglise de St« Antoine, .ayjee 
cette inscription ! Magister Joctus de Florentim^ 
Yasari nous apprend , en outre , que Puccio Ca-- 
panna^ florentin, Ouauiano de faenza et Face de . 
Ja niftme ville, tous écoliers de Giotto ^ travaillèrent, 
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les uns beaucoup et les autres peu , à Bologne. On 
trouve encore, si je ne me trompe, quelques-unes 
de leui*s peintiires dans les gaiems et dans les 
églises. Il n'y manque point, non plus, de prodoc- 
lions des successeurs de Taddeo Gaddi^ autre imi- 
tateur de Giotto. Gomme, j'en avais déjà vu un assez 
grand nombre à Florence , il ne m'a point été dif» 
ficile (le les reconnaître au milieu de celles de cette 
école. Outre ce style si remarquable , un autre style 
encore passa de Florence à Bologne. Ge fut celui da 
YOrcag/ia^ dont les Quatre fins de l'homme de Santa 
Maria Novella, furent presqu entièrement oc^iées dans 
une chapelle de S. Petronio, peinte après Tannée f 4oo. 
Oette chapelle est la même que Vasari , suivant une 
tradition populaire, affirme avoir été coloriée par Buf- 
Àlmacco. D'après ces détails , on est forcé de convenir 
que les Florentins influèrent aussi sur la peinture à 
Bologne, et je désapprouve Malvasia, qui ue témoigne 
à leur égard ni équité , ni retoonnaissanoe pour l'avan- 
cement de son école. Je ne vois pas pourquoi leurs 
tableaux, qui étaient alors les meilleurs du monde , 
n'auraient point dû servir d'exemples dans œ temps à 
la jeunesse bolonaise , comme les tableaux des Carra- 
oUes servirent d'exemples, dans un autie siècle, à la 
jeunesse florentine. Venons aux peintures de Mezza- 
ratta. 

Parmi les auteurs de ces peintures, dont nous avons 
iait mention un peui plus haut, quelques-uns furent 
ocintemporains des disciples de Giotto. Les autres ne 
\inrent qu'après; mais aucun d'eux n'est plus ancien 
Vital dtt <]ue f^ital de Bologne, surnommé des Madones, et 
^^^"""^ dont l'histoire s'étend de i3ao à i345. Cet artiste, 
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qui peignit dans cette ville la Naissance du Sauveur, 
et de la nmki duquel j'ai vu un Saint-Benoit, accom- 
pagné de phnkur» mitres Saints, eut un dessin plus 
sec, que n'était celui des successeurs de Giotto, dans 
k mêoie temps, et il adopta des compositions diffé- 
rente» da cettes que produisait cette ëcoie , attachée 
avec ténacité aux idées de Giotto. Si Baldinucci a écrit 
eu pariaxil. de lui, qu'en tout et pour tout, il se con- 
fenna au ,stjle des 'Florentins de son temps, il l'a écrit 
sur la foi d'autrui, et cela seul lui suffit pour affirmer 
que ee. peintre était. élève de Giotto, ou de quelqu'un 
de sés disciples» Je n'ose pdoit aller aussi loin, et 
même d'après la main de Vitale , que Baldi , dans la 
bibliothèque bolonaise, appelle manum .elimatissi- 
mam, àL3SfrH son dessin qui est d'une grande séche- 
resse , et d'après l'unique exercice auquel il se livrait 
de peindi?e des madoues, je conclus qu'il ne s'écarta 
pas beaucoup des traces de Franco, qui était plutôt 
miniaturiste que peintre; et que l'école de Giotto, si 
supérieure par l'étendue , la variété, et la richesse des 
idées , n'était certainement point la sienne. 

Lorenzo^ y^itîen pkitot que .bolonais, ainsi que Loraso; 
je l'ai dit ailleurs (*) , et qui peignit l'histoire de Da- 
mel, à laquelle il mit son nom, travailla durant les 
mêmes années que le précédetit, et essaya d'exécuter 
de grandes compositions. Il fut fort inférieur aux. 
Memmi, aux Laurati, aux Gaddi, quoique, selon 
Malvasia, il leur fikt égal en crédit U laisse . aperce- 
voir l'enfance de l'art, tant dans le dessin, et dans 
l'expression des têtes, dont les pleurs provoquent sou- 

m 

: n T. III, page i8. • 
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vent le rire, que dans ses altitudea forcées el violeutes, 
qui rappellent k maaiève d«$ Greb8.0ii wpoutldekio, 
k propô* de oe pHintro^ -rappetet; ae iihi we pt je taom de 
Giolto, dans l école duquel la crainte d'exagérer £i 
prévaloir «ne eertaîne grâvitét un oectajo. repoe, que 
. l'on pôurrait quelquefois appeler ttoiàemtj ntaie que 
Tauteur du Guide de Bologne appelle tnanière sta- 
tuaire; el c*e6t un des caractères marquittâ.la 
fi^renee qui existait entre cette 'école et les ««tree du 
uieine temps. 

GaïasM. - On vit pi US tard fleurir GaiassOy quii £miI fihei> 
cher parmi les Ferrareis, et treis autres peintres que 

l'on croit avoir èlé disciples de Vitale. Ce sont, Cris- 
Crifttuforo. t;oforo^ Simou , et Jacopo , qui entreprirent à Mez- 
zaratta, dans un âge déjà avancé « des peintures ter* 
mfném en i4o4. Je ne sais , dit Yasari , si CnstoCbni 
était de Ferrure ou de Modène ; et pendant que les 
deux villes se disputaient entre elles èicet égand. Bai- 
dini , Ma^sini , et Rumaldo , 'hi8l)oriens bokmais ont 
mis fin à la discussion , en donnant Cristoforo à leur 
Fel&ina. Je conserve, tsependant, des doutes , non pas 
sur sa patrie, miiis sur l'école dans laquelle il figura; 
c!ar il est certain qu il vécut long-temps à Bologne, et 
quil y peignit beaucoup ^ et sur inurs, et sur boi;s. Il 
devait k cette époque être en possession d'un grand 
cmlit, puisque ce fut à lui (|ne l'on confia l'exéculion 
du tableau d'autel qui existe encore^ avec le nom de 
Fantenr. Le palais McUvezzi renfrrme aussi de sa 
main un immense tableau peuplé de saints, et par- 
tagé en dix compartiments : le dessin des figures est 
grossier, le coloris est pâle; mais on y trouve un goût 
qui ne vient certainement pas des Florentins , et c'est 
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précisément ce qui forme le nœud principal de la 
question. 

Simon, que Ton appelle communément, h Bologne ^ ^>oo 
le Simon des Crucifix^ eiLcella dans la représentation 
de ce Alijet snoré* On en yoit de fort grands à San 
Siefiifio, et dans plusieurs autres églises ; le nu n'y est 
point négligé; l'expression du visage est celle de la 
pins haute piété; les bras sont fortement tirésv.etron 
reconnaît encore Tautear^ au voile de plusieurs cou- 
leurs dont il a orné toutes ses figures du Christ : le 
coloris, et le pied posé par-dessus Tautre, rappeUe 
Giotto; dans tout le reste, ces images resse^oblent aux 

plus anciennes. J'ai vu aussi quelques Madones du 
même peintre, représentées ^ tantôt a^si^^ tantôt en 
demi'fîgures, avec des robes, et des mains semblables 
à celles des peintures grecques, mais dont les traits 
et les attitudes sont étudiés, d'une manière très- remar- 
quable pour oe temps.. On. trpuve encore une de ces 
dernières à San Michèle in Bosco. \ 

Jacopo Avanù est le meilleur des peintres du Jacopo 
quinzième siècle, parmi les Bolonais. 11 fit la plus 
grande partie des sujets d'histoire de Mezzaratta; une 
assez grande partie en commun avec Simon, et quel- 
ques-unes seul; telles que le Miracle de la Probatique, 
au bas de laquelle il écrivit Jacobus pinxit, II me 
semble qu'il a laissé ses meilleurs ouvrages dans la 
chapelle de San Jacopo, au iSanto de l^idoue. 11 y 
ipira avec beaucoup d'esprit ie -ne s^is qudi fait d'ar«« 
mes, dans lequel on peut dire qu'il se conforma beau-» 
coup au style de Giotto, et que même il surpassa en 
quelque maniéré ce peintre,- qui n était point habitué 
à traiter des sujets guerriers. 
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Il paraît que Ton a regardé comme son chef-d'œuvre, 
la Représentation des Triomphes qu*il peignit dans 
une salle de Vérone, et auxquels Mantegna lui-même 
applaudit comme à un travail très-remarquable. Il si- 
gnait quelquefois ses tableaux des noms de Jacobus 
Paulin ce qui m'a fait soupçonner qu*il fîit peut-être 
originaire de Venise , et que ce fut le même qui , aidé 
de Paoio, son père , et de Giovanni , son frère « exé- 
cuta , dans cette ville , Tancien tableau d'autel de 
St-Marc. LVpoque s'accorde à merveille. La res- 
semblance des physionomies, entre les peintures de 
St-Marc et celles de Mezzaratta , donne encore du 
poids à ma conjecture ; et je ne croirais pas facilement , 
que l'Avanzi se fût désigné par les noms de Jacobus 
PaoU , s'il eût existé alors un autre peintre dont la 
signature semblable à la sienne eût pu jeter de l'équi- 
voque sur ses productions. La ISotizia Morelli (*), 
nomme Jacomo Dami^zo , Padouan , ou VèronaU , 
ou^ comme autres le disent y Bolonais^ ce qui pour- 
rait faire mettre en doute, quel est le véritable lieu 
de sa naissance. Sans entrer dans cette discussion , 
j'ajouterai seulement que je penche à regarder Bologne 
comme le lieu de sa résidence pendant les dernières 
années de sa vie : et l'on a eu déjà plus d'une occasion 
de remarquer que quelques peintres prenaient pour 
surnom, le nom du lieu où ils avaient fixé leur séjour. 

Il paraît que l'on peut considérer comme les élèves 

de Jacomo, deux peintres de ce temps; celui, qui au 

bas d'un tableau d'autel de San Michèle in Bosco, 

Pieiro signa le nom de Petrus Jacobin et cet Orazio di Ja- 

• • • 

O Page 5. 
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copo^ cité par Malvasia. On observe dans presque j^^"**^ 
toutes les écoles , que ceux qui naissent d un père qui 
possédait la peinture , prenaient assez ordinairement 
son nom {a) pour se faire valoir et se donner du cré* 
.dit. Un Giovanni de Bologne, inconnu dans sa pa- j^JJjJ^ 
trie, laissa dans leglise de Santa Maria deirOrto à 
Venise , une peinture ayant pour sujet Saint-Ghristo- 
phore à l'École des marchands : et il y ajouta son nom 
sans indiquer l'année. On peut juger, d'après sa ma- 
nière, qui est fort ancienne, que le lieu oil nous le 
plaçons doit lui convenir. 

Lippo (U Dalmasio^ que l'on avait cru de l'ordre j-^jj^^ 
des Carmes jusqu'à ce que dans l'édition ti^rinaise de 
Baldinucci on eût trouvé qu'il était marié, et que sa 
femme lui survécut ; sortit de l'épole de Vitale , et fut 
surnommé Lippa dalle Madonne. On n'a débité qu une 
fable en soutenant qu'il avait enseigné Catherine f^igri^ CiitriiMi 
béatifiée, de laquelle il reste des miniatures et un 
Ënfant-Jésus peint sur bois. La manière de Lippo ne 
s'écarte point de l'ancien style, si ce n'est, peut-être, 
par une meilleure union de teintes et un meilleur agen- 
cement de draperies , auxquelles néanmoins il s^outait 
des bordures d'or fort larges, selon l'usage généra- 
lement répandu dans les commencements du quin- 
zième ^ècie. Ses têtes ont de la beauté et de la singu- 
lavîté, surtout quelques-unes de ses Madones, que 
Guido Keni ne pouvait se lasser d'admirer , en disant 

{a) Il s'agit ici du nom de baptême. On a déjà remarqué que 
dans ces siècles encore si voisins de la barbarie , les noms de 
famille étaient à peine en usage. Chacun était désigné par son 
nom propre; contume de laquelle il devait résulter des incon- 
vénients saas nombre. ( 17. du T. ) 
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^ue Lippo devdît être aidé par quelque putisance nv^ 
périeure, pour exprimer ainsi dans une physionomie 
la majesté , la sainteté , la douceur de la mère d'un 
Dieu; et qu*îl ii*avatt été^ à Cet égard, égalé par au** 
cun autre peintre moderne. On tient Ce fait de Mal- 
vasia, qui Tavait entendu tenir ce langage. Il nous 
âssure, en outre i sur la foi de Guide, que Lippo pei- 
gnit h fresque certains sujets de riiistoire d'Élie, avec 
infiniment d'esprit; et, d'après lautorité de Tiarini, 
il veut nous persuader que le Dalraasio peignît à Tliuile 
quelques-unes des itaages que Ton voit de sa main à 
San Procolo dans la via San Slefano , et dans des 
malsons de la ville. Ainsi, Malvasia oombat l'opinion 
commune , à Tégard d*AntoneUo ; opinion que nous 
M.1SO de avons déjà discutée. Maso de l^ologne , peintre de i'an- 
Boiogoe. ^i^^j^^ coupole de la cathédrale, dut être contempo- 
rain de Lippo. 

Après Tannée i4<^9? époque dernière des peintures 
de Lippo, 1 école bolonaise parut décliner un peu, et 
il était peut-être impossible qu'il en fut autrement. 
Dalmnsio , qui professait l'enseignement dans cette 
institution , n était point un peintre d'histoire ; et , 
comme les peintres de portraits n'ont jamais soutenu 
d'une manière notable aucune école , il ne pouvait être 
pour la sienne que d'une faible ressource. Les. histo- 
riens attribuent la décadence de la pântore de «oe 
temps, à certaines images apport!^ de Constantinople, 
et chargées de linéaments sombres dans les contours 
et dans les draperies ; mais se rapprochant davantage 
pour tout le reste , de la sécheresse et de l'inélégance 
des Grecs dans leurs mosaïques , que du moelleux et 
de la grâce que les bons peintres italiens commençaient 
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à înàtidôîredans leur art Le peuple nkéme en mher^ 
chait les copies à Bologne et dans toutes les villes voi- 
Mnes; œ qui fait qu ellea affluent eoeore dans les mai- 
sons, et jusques chez les fripiers , dans toute cette éten- 
due de pays. On en voit même à Venise, et dans plu- 
sieucs parties du territoire vénitien (i); mais là^ elles ne 

(i) Les Grecs ayant eu l'nsage dans des temps fort anciens 
de représenter la Mère^DÊvioe d'une manière grossière, ont 
toujours recherché letfpeiatures analogues aux leurs : observa* 
don qi>c je crois devoir faire ici , pour relever une erreur assez 
commune ; et c'est celle de croire que toutes les madones du 
slvloi^rrc, avec de yeux écarquillcs, des doij^ls longs oiilre 
mesnie, une carnation bi une ronnne celle de la madone ap- 
pelée degli Organi , à Pise , ou des madones de Cimabuc, soient 
toutes d'une grande ancienneté. J en ai vu du seizième, du dix- 
septième^ et même du dix-huitième siècle, particulièrement 
dans le musée de Classe, dans celui du Cattijo , et dans des 
palais de nobles vénitiens. On en voit une cbes MM. Giusti- 
niani de Ilecanatt« laquelle, malgré son apparence d'antiquité, 
offre, stir un fond d*or , l'inscription suivante , en lettres rouges : 
XEIP EMiMANOYHA. lEPEfiC . . . «xl» ■^'W EmanueUs sacer- 
dotis. . . . un. 1660. 11 reste de ce prêtre, très-bien connu des 
peintres de Venise, quelques tableaux d'autel que l'on voit 
dans cette ville avec des inscriptions semblables j et l'on a tou- 
jours conservé Tusage, qui subsiste encore aujourd'hui, de 
reproduire de pareilles imagés, pour satbfaire aux fréquentes 
demandes des négociants grecs. Ainsi , pour juger sainement 
du dégré d'ancienneté de ces peintunes , il est néeessaive de se 
rappeler d'autres indicei de leur manière de deasber : on ponr- 
rait les reconnaître aussi à la forme des lettres, comme nous 
l'avons remarqué dans le premier Volume, page 91 ; puis aux 
formes de la bordure, ou à la méthode de colorier, ou à ces 
petits anges qui tiennent une couronne d'or suspendue sur la téte 
de la Vierge. Ënlin , à la coupe et aux plis. des vêtements, qui 
portent l'empreinte d'me époque plus rapprod ét de nous. 



* 
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furent que copiées , tandis qu'à Bologne , dles fiirent 

imitées par quelques élèves de Ll[)po,qui transportè- 
rent cestjfie dans leurs compositions , soit entièrement, 

Pietro en partie. On accuse surtout de cet écart on Lta- 
nori , ({ui signait ordinairement le nom de Petrus 
Joannes , et qui est connu encore aujourd'hui , par 
quelques ouvrages qui se trouvent épars dans des égli- 

Omao ses et dans des galeries; puis un Orazio di Jacopo 
(peut-être deir A vanzi ) , duquel on voit , à l'Obser vance, 
scvero àn un portraît de San fiemardîno ; enfin , un Severo de 
fioiogno. p^i^g^g ^ auquel on attribue un mauvais tableau dans 

le musée Malvezzi ; avec beaucoup d'autres qui ne 
sont point nommés ou qui sont* peu connus , et dont 
je ne suis point étonné que Yasari ait négligé les noms, 
puisqu'il en fait autant à Fégard de ses compatriotes 
^ cninn'c les plus faibles. Il rappelle , cependant , un Galante 
o ugiic. ^Qi^gne ^ qui ^ jjt.jj ^ (dessinait mieux que Lippo , 

son maître ; mais il est encore censuré en cela par 
MalvasiUj qui rejette ce Galante dans la foule des élè- 
ves dégénérés de Dalmasio. 

Cependant les traces des bons peintres se retrou- 
vaient encore , autant que 1 époque le permettait , à 
Bologne et dans la Romagne. Le Malvasia fait Téloge 
Jacopo d'un Jacopo Ripanda , qui avait long-temps vécu à 
Rome, où, en mémoire de Vollerrano^ il entreprit de 
dessiner les bas-relie& de la colonne Trajane; d'un 
^Kirpie Hercule de Bologne , qui régularisa un peu les propor- 
Boin- tiens de ses figures; d'un Bombologno qui, à l'exemple 
boiogno. ^ Simon , peignit une quantité de crucifix , mais dont 
lè talent était plus achevé. Le même écrivain vante 
Tviichci surtout un Michel de Mat teo ou Michel Lainbertini, 
i. à la gloire duquel il suffît de dire que l'Albane applaudit 
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à Tune de ses.peintures, que Ton croit être à l'huile 

et qui fut faite en i443,ri ia Pescheria. 11 la préférait 
no^me^pour la douceur des teinte^, à celle du Fi ancia. 
Çfs^qui reste aujourd'hui des ouvrages de ce Michel ^ 
aux églises de San Pîetro et de San Jacopo , doit être mis 
au rang des ouvrages de presque tous les maîtres du même 
tçmp^; mais celui qui fait époque dans l'école est .Marco Marco 
Zoppoqui, ayant fait succéder les leçons de Squarcione à 
celles qu'il avait reçues d'abord de liippo, devint égal à 
Pizzolp ,et à Dario de Trévisc. Il rivalisa, ainsi qu'eux, 
avec Mantegna , et fut même un stimulant pour les 
progrès de ce dernier. Il vit aussi l'école vénilienne, 
dans laquelle il étudia pendant quelque temps , et il 
y peignit, pour les Ohservantins de Pesaro, une Yiei^é 
sur un trône , accompagnée de Saint- Jean-Baptiste , 
de Saint-Francois et d'autres Saints. 11 écrivit au bas: 
^iarco Zoppo da Bologna dip. in Fenexia i47i.Ce_ 
ta^èau est lé plus grand qui nous reste de sa main y 
et Ton peut , en le considérant avec quelques autres 
morceaux qu'il a laissés dans ce^^ église et à Bologne, 
se faire une idée de son style. La composition est con- 
forme à celle de la plupart des peintres du xv^ siècle, 
des Vénitiens surtout; et ce fut Marco, peut-être, ^ui 
en introduisit le premier exemple à Pologne , .011 on 
Tadopta jusqu'au Francia et à son école. On ne la va- 
rja|>resque point , si ce n'est en ajoutant quelques petits 
anges sur les degrés du trône , tantôt avec des harpes^ 
tantôt sans cet accessoire. Le style n'est ni gracieux ni 
élégant comme celui de Mantegna ; il penche même un 
peu vers la rudesse , surtout dans le dessin des pieds ; 
mais il est moins roide, plus dégagé dans les plis, et 
peut-être plus harmonieux dans le choix des couleurs. 
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Enfin , le nu est aussi bien' énteridn que «élut Ae Signo- 

relli jOW d'aucun autre du uieme temps; et les figures, 
ainsi que tous les détails, sont exécutés avec le soin le 
pins recherché. Mapôo' (Ut habile, en outre, dans Tari 
(f orner les façades. Il eut pour compagnon et pour 
jacopo imitateur, dans ce genre, Jucopo Ford ^ auquel oa 
iMtribue iinè Madone pefùte sur mur , à Fé^lise dé Saint- 
Thomas, dans le quartier du Mai*ché. On attribue à 
jacopo , dans la collection du musée Malvezzi^ une 
Descente de çrôix , qui i^'est point à la hauteur des 
progrès de ce "sïècle.''()n poiirrait en- dire' autant à 
legard de beaucoup d'autres, faites dans la même ville, 
qîii 9. 'vers le déclin dii même siècle , comiâénçait à 
manquer de bons peintres. C'est pôurquoi' Glbvarini 
Hentivoglio , qui exerçait alors à Bologne une influence 
^aiis bôrneS) voulant orlier son palais , lequel , si la 
fortune l'eût favori^ davantage, serait d^evenii un jour 
la résidence royale de la Roinagne, appela de Ferrare 
et de Modène plusieurs artistes qui apportèrent à bo- 
rogné un goût plus pur : ils donnèrent eii. iiiêhi'e temps 
occasion au grand génie de Francia , dé se dévelop- 
per aussi dans l'art de la peinture, comme nous allons 
ïé voir bientôt * ^ • ' ' 

Francesco Ce peintre , dont le véritable nom était Francesco 
Franeia. j^^ibolini, fut consicléré et célébré comme le premier 
homme de son siècle ; c'est ainsi que s'ei^prime Mal- 
tasia , et il aurait dû ajouter, â Bologne, oîi cette 
opinion dominait surtout , puisque , selon le témoi- 
^age de Yasari , on Fjr re0ardait conime un Ùieu. 
La vérfte est, que Francia fut âe la plus grande ha- 
bileté dans Torfèvrerie , ce qui fit que les médailles et 
lès inonnaies frappées à son coin, étaient égalées i 
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eelk» du milaBats Caradosso, 11 excella en outre dans 
le style que Iob appelle en peinUA^ aillici>.|iioderaê ; 
fm fmA mê juger d«ns plus d'une galerie, ôb ses Ma- 
doues fi«»mt • côté 'de célles de Pietro Perugino et 
de Gian Bellini. Raphaël le compare à oes deux pem- 












peintre d'Urbîn fait Téloge des Madones » de Frarteia. 
en. disant qu il n'eu voit. «I^ucun autrê 'âûtéùr qui 
loient plus béUes, plus expreisives dans le sentiment 
de k* piété , ni mieux exécutées. Sa manière est, 
pour ainsi dire , mc^eofue euCfe celles "de cés dèux 
flliq&.d*éœle, et il pàrtîdpe de Tune et de l autre : il 
semble «vdr emprunté de Pietro le choix et le ton 
des couleurs. Dans la rondeur des oontouw, dans^Pa- 
gcneèaent faeucèux desidtaperîes; et dati» Pamplenr 
des Y^teneuts , il a plus de ressemblance avec Bellini. 
Il n'égale point dans se^ têtes la douceur et' h grâce 
du pMimer , mais il esl plas mbie et plus irarïé que 
le second. Il est l'émule de toÉs les deux dans les ac- 
cessoires des paysages; mais dans cet art;- ainiî que 
dans 1 arobiteoture ,^ il ne .peut leur être <5omparé. 
Dans ia composiiien de ses tableaux, il place moins 
souvent FEnfant-Jésus entre les bras de la Vierge; 
que sur un autre plan (usage ancîeo de son «coIe)î 
et il y ajoute par£>is quelque figure de saint sous le 
eostume vénitien de cette époque. En totalité, Cepen- 
dant, il se rapproche davantage de l'ëbole romaine, 
et l'on voit se reproduire! assez Mquemment la cir- 
constance apportée par Malvasia, que ceux qui sont 
faiblement connaisseurs, attribuent à Pietro des Ma- 
dunee de Franoîa. L'on vk au^i à Bblogrie de ses 

i3. 
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fresques qui ont èxè vantées par Vasari ; et il y existe 
encore, aiasi que dans d'autres endroits, dp ses ta- 
bleaux, d'autels avec 'de» figures plnti grande» que 
celles (]ue Piefro et BelKtii avaient eontnme de 
peindre; mérite propre dès lon(^temp& à Técole bo- 
lonaise, et qui peu^-paiiëe.coaimanii|Da.ais)c Autres; 
ce qtii augmente, en même temps, la majesté de la 
|>einture et celle du sanctuaire. 

Je n'ai point encore parlé d'une circonstaucè qui 
ajoute grandement à k gloire de cet artiste; c'est 
que jusqu'à son âge viril, il n'avait point touché le 
pinceau et que, par une espèce de prodige dont on 
'n'avait point encore vu d'exemple , il parvint en peu 
(Vannées, non-seulement à exercer cet art avec suc- 
jcè$, mais encore à Bgurer parmi les meilleurs maîtres, 
et 4 concourilr avec les Ferraraîs et les Modenais les 
plus babîles. Giovanni Bentîvoglio les avait appelés 
pour orner son palais, ainsi que nous l'avons dit. Le 
Francia y travailla aussi , et on lui donna ensotlé k 
^ peindfé, en i^goy le tableau d'aùteh de la chapelle 
Bentivoglio à San Jacopo , où il écrivit : FrancUcus 
Francia^ aurifex , comme pour déclarer que sa pro- 
fession était TèrAvrerie et non pas la peinture. Quoi 
qu'il en soit ^ cet ouvrage est fort beau : une grande 
souplesse de talent y domine dans chaque figure, et 
dans chaque détail; surtout dans les pilastres -.ornés 
d arabesques à la manière de Mantegna. Il agrandit 
encore son style dans la suite du temps; raison pour 
laquelle les iiistoriens^listinguent sa première manière 
de la seconde. Le Cavâzitoni , qui a écrit aur les ma- 
dones de Bologne, veut que nous croyions que jRa- 
phael. lui-même ait profifeé des exemples de i^randa, 
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pour agrandir la manière sèclie qu'il avait prise de 
Pietro. Mais nom attribuotiscette gldi re-d'obord au g^ié 
de Raphaël, dont kg' ouTragiiK- ftiits dmib bsi gmncki 
jeunesse offrent plus de n^oelleux que n'en avaient 
ceux de son maître, et oeaiL de Francia; eVellâ(|itô^) 
aux exemples de F. Bartolommeo d^iia fbnta ^ ei<iM 
Miclifl-Ange , ne sachant pas comment on pourrais 
introduire le Francia parmi. les modèles du prince; .d«i 
réoble romaine. Gir, à Tépoquepii Raphaël ^^it em*' 
sidéré à Rome plutôt comme un ange que comme 
un homme, et où il avait déjà envpyé «quelques-uns- de 
ses tableaux- à Bologne, il commença' ane *oqrveëpMît 
danoe avec Francta, qui, le premier, Pavait fnnko^ 
quée par ses lettres, et il devint son ami. Il le pria 
même, en envoj^nt a Bologne jon tableau «de .Sainte- «> 
Cécile, lie eok*riger les dMiUts qn^îl y déoowriràit ; 
modestie encore plus admirable dans le motlerne 
Apelles, que ses peintures mêmes. fut en i.5i&, 
année dans iacpielle Yasarî fiiit finir la vie de Eraaciai, 
qu'il prétend être mort de douleur, à la vue de cet . 
incomparable chef-d'œuvre. Malvasia réfute Yasarij 
en prouvant que Francia bien tles ùnaieAaprèà\ ' 
et que "vieux , et sur son déclin ^ il changea de mor 
nière; mais d après quels exemples,. si ce ne £ut dW 
près oeùx de Rapbaél? Après oe changement, il 
peignit, puis exposa dans une salle de la momaîe^ ce 
Saint-Sébastien si renommé, qui, selon une tradition 
pasaae des Garraches à T Albauè, et de oelui-*ci à Mal- 
vasia , servit d^xemple aux jeunes dessinateurs de Bo- 
logne. Us en copiaient les proportions, comme les 
anciens copiaient celles de la statue de Polyclète , et 
les modernes 9 celle de TApolkm, ou de ce que Toir 
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suppose être l'AntincHiS du Belvédère. L'Al)>ane ajou* 
t^it gue je i^rw^Ûii vojrant c^'oître devant sa peinture 
1^ non^i» duftjipeplilteiirSf e^.dhpinuer ia ibpile ai^toor 
4e la SaiatetGeetle de 'Raphaël, qui était di^a mort, 
çraignit qu'on, ne le sQupçounàt d'avoir fait et exposé 
ifi..S^iSébMÛ^o |kHir rivaliaér nveic un si grand hommes 
cie qui. lerfiétermiiMi à tenlevei', et à le placer dans 
rëglise dp lé Miséricorde , où Ton en voit aujourd'liuî 
une- oopiel -LVnnée ptécioe de sa mort, qui , ju&qiCi 
€10 tjour , avak été tamuiMi ^ m'a été indiquée le 
dievaiier Ràtti , lequel , dans un ancien dessin d'une 
Sainte, (|ue possède aujoiund'liui M. TommasQ B^mardi^ 
aoUede Lucques, a découvert que Fraucia avaUter* 

miné sa vie le -y avril i633. 
Giaromo Cet habile peintre instruisit, outre Jules^ sou cousin^ 
jqpû ».DMtit faiblèiâwiit à te p«ilture, uii de ses fib 
-appelé. Gitzcomo. Oh douté souvent, et particulière- 
jnent dans la galerie des princes Giustiniani, si telje 
«oii tidle Madone. estideif^noeseofraBcib, ou de.aoïi» 
. 6k;- car^'daks' ces- sortes d^images, Giaeoœo iteita 
&on père avec succsès, quoii^u'au jugement de Mal^fasîii» 
il ne Régalât point. Lorsqu'on rohservei en concui^ 
-nancenw? son ' p^re, daha de plus grands ouvrages, 
on le placerait quelquefois après lui, comme dansSa(i 
Vitale de Bologne ^ ou.Frâncesco peignit autour d'une 
Madone de petib anges, dans' sa première mlmîèret 
un peu grêles, peut-être, mais gracieux et remarqua- 
bles par des nÉonvementa pleins d'agilité. Giacomo 
(tgurà dans le mène Bni une lïatinté de J*-C.-t d'un 

dessin pkis moelleux, niais avec des traits moins beaux, 
et dont les mouvemente et l'expression ont quelque 
chose de forcé. D'antrias foia on le préfiarerait À son 
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père, comme dans Saint-Jean de Parme, oii chacun, 
plutôt qiie d'être Tauteur de la. Descei^ite 4e eroix de 
. FrancçKxi , ^lidrait avoir pçin^ le I^u .tftUçjau <|e 
Giacomo , daté de Tannée 1 5 19. Ailleurs , comme dans 
le St'Georges de 1 église de San Fi ancesco de Bologne , 
Giacoino égale peut-être les pjius beaux, ouvrages de sou 
père, au point que ce dernier tableau- fîit attribué à 
François , jusqu'à ce que l'on eût remarqué^ il ny a 
pas long-tetpps, .dans Tipscrip^on, Imitiaie. J. (c'eal- 
a-dire Jacopo) , précédant le .nom de Francia ^ puia la 
date de i5:i6, 11 paraît qu'il avait adopté des le prin- 
cipe un dessin con£[)ruie. aij^ stjik uioderne^ et je .n'ai 
jamais, observé dans sfs ipeintures, ni, des dorures 
distribuée^ avec autant de profusion , ni des bras aussi 
minces, , qi^e ceur, que iit,!Çrancia raucien^^pepd^i^t 
un o^Hrtain tep^pa. Giacomo. ae créa méipe.,,,en avan- 
çant en âge, uncf manière toujours plus facile et plus 
dégagée; quelq^es-UQes de ses madones furent copiées 
ptusîeurs-foÎB , ft gravées par ^(Ugustin Carrache. £nfin , 
ses têtes ont toutes un cai:actère de vivacité trè^re- 
marquable, mais elles, sont moins étudiées; et ce 
peintre fut ep général moins sévè|« que son -père, dans 
le cboix de la beapte. I|> eut un fils appelé Giambat- GnmiMt- 
tista^ duquel il existe encore, à San Rocco, un tableau Fnncû. 
d autel et quelques autres essais d'un talent très- 
médiopre* 

Au nombre des élèves étrangers de Francia , les 
Polonais comptaie^i^ Laurent (>û^,.et.Gelui-a ^we L«renso 
•ae rangéfi pafmi eux , en éçrivaAt au bas -dti porMMMt 
de Giovanni Bentwoglio : L. Costa Frandœ disei" 
pulusp 11 est vrai que cette inscriptio|i , ai^âi quç j'ai 
eu lieu de l'observer plusieurs fpia ^an^ des oQcaaions 
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semblabies, pouvait être d'une autre maiu; ou que , 
s'il la plaça lui-même, il le fit plutôt par réspect pour 
cet habile homme, que pour le présenter à la posté- 
rité comme son unique maître, ainsi que Mahasia 
Fa prétendu. Yasari a insinué le contraire : il intro- - 
duit Lorénzo'à Bologne, dans un âge déjà avancé, 
et après avoir été employé dans plusieurs villes assez 
considérables ; puis , en parlant du Saint-Sébastien de 
FéglisedeSan Petronio, premier ouvrage de ce peintre, 
le plus grand éloge qu'il en fasse , est d'observer que, 
comme peinture à la détrempe, c'était ce que l'on avait 
fait de meilleur jusqu'alors dans cette ville. Je iremar- 
querai, d'après cette assertion , que le Francia exposa 
dans la chapelle Bentivogli son premier tableau , 
en 1490 , peu d'années après qu^il eut commencé à 
s'appliquer à la peinture , et que* Costa plaça tkms le 
même lieu, en 149^9 les deux peintures latérales très- 
bien composées, et remplies de ces portraits si vivants 
qu'il *savait produire. Or , s'il eût eu le Francia pour 
maître, (juelle rapidité ne devrions-nous pas su|){)oser 
dans ses progrès ? D'ailleurs , en admettant cette sup* 
position, son style ne devrait-il pas être toujours sem- 
blable à celui de Francia, dans les tableaux, du moins, 
faits à Bologne ? Mais , c'était tout le cont(*aire; car, 
lorsque l'on examine ses figures qui ^sônt moins sveltes 
et quelquefois même lourdes , ses têtes qui -ont moins 
de noblesse, son coloris plus sombre et moins suave, 
k richesse de son architecture , et le goût de se^r plans 
disposes en 'jf»erspectîve , il est fiicîfe de s'aperceveîr 
qu'il avait étudié ailleurs. Je crois , cependant , que 
ce fut dans sa patrie , qu'il reçut ses premières in- 
etructinns , «t qu'étant passé ensuite en Tosctine , il 
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' 8*était formé , non par les leçons directes de Lippi et 
de' Gozzoli , mais , ainsi que lé raconte Yasari , par 
l'étude attentive de leurs peintures ; qu'enfin , étant 
allé à Bologne y il peignit auprès de Bentivogli , et qu'il 
fut aussi plutôt comme aide' auprès de Francià que 
comme élève. J'en trouve une autre preuve dans fou- 
vrage de Malvasia lui-même; car les Mémoires sur 
le Francise , où j'ai lu les noms de deux cent tingt de 
ses élèves, ne font pas une seule fois mention de celui 
de Costa. Dans tout le reste, je conviens qu'il profita 
aussi des exemples de Francia, h l'imitatioti duquel on 
trouve, dans lés galeries de Bolo^e , beaucoup de Ma- 
dones inférieures , pour la plupart , aux peintures de 
ce prétendu maître de Lorenzo,mais quelquefois dignes 
de leur-etre comparées. Tel est un tableau divisé en 
plusieurs compartiments, qui a été transporté deFaenza, 
dans la maison Ercolani^ et que le Crespi, dans ses 
annotations au Barufibldi , désigne comme peint avec 
un soin 9 un fini y un empâtement, un ton de cou- 
leur , que Von peut dire entièrement conforme à 
l'école de Haphaél. Costa eot un métite jpartioulier 
pour les têtes viriles , comme on peut le voir, à San 
Petronio , dans les tôtes des apôtres et dans son Saint- 
Jérome^ qui est son plus beau tableau. Il travailla da- , 
▼antage à Bologne que dans sa patrie , pour laquelle il 
forma néanmoins quelques élèves, et parmi ceux-ci , 
le célèbre Dossi, et Hercule de Ferrare. Il s'arrêta plus 
long-temps à Mantoue, et il fat très-estimé dans cette 
<x>ur, quoiqu'il y eût eu- pour prédécesseur le Mante^ * 
gna, et que Jules Komain y devînt ensuite son suc-j 

- cesseur. On peut voir ce que j*ai écrit à cet égard , 
dans l'histoire de cette école. 
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11 est plus facile de classer avec certitude, parmi 
^^gilik ^ les disciples dp FranGia , Girf^lamo Alg,rçhesi de Co- 
tîgi^'^ Le Yfsari i^a^ite bij^ufcoup ses portrait»,, mais 
il q'açcorcle pas autant de mente à ses compositions. 
Ce p^ntre^ne.f^t ppii^t égalemeat jieureu)L dans toutes , 
et il y en eut une surtout « à j^roini , «que rhistoiien .a 
beaucïoup censurée. Mais îl -existe de sa main,. ik Bo- 
logne f t fiill/eurs , plusieijLrs tableaux d'autels, confor- 
mei^ , (pour Ja^ eç^iposition ^ à J'usage.des peintres du 
ipwuriime âèclie , et qui sont dignes d'effiioercelte tache. 
Les Servites de Pesaro eu ont une qui offre la plus 
belle persf^tÎMe , ojli trot) .vdû^ aujpied du trône 
•de k| VièTfe, la marquise Gmewa Sfimta , agenouil- 
lée avec Constance II , son fils : cet ouvrage n'est 
f^s le seul que fauteur f^^it ppur des maisons sou- 
veraHiBs» lia destin est u|i peu seçi mais.laiooiilfjur est 
agréable, les têtes majestueuses et les draperies "bien 
euteodues. Ënfin , pour caraçjbériseï; cet artiste en peu 
de nK^> quan^'U n'erâtei^ait «le ^ Kpaîa qiie-oet ou- 
vrage seul , il méfîteratt encore d'occuper une place 
parmi les meilj^urs pei ntres.de. l'ancien style ; ejt s'il 
ii!eui .point de succès à. JUnae. ^.a.^^apies, «Qnwe 
riitsinue Yasarit , ce Ait «parée qii^îl y arriva tro^ I9rd : 
car , ce fut sous le pontificat de , Paul III ^ époque à 
laquelle sw style, regardé xx^iiweiun^ .inarohas^^ 
passée de ■ mode-, ne pouvait *plu^ faire, fi>rttfl^. II. ter- 
mina ses jours sous le même pontificat, c'est-à-dire, 
entre les années 1 534 't349- ^^l^di» qui iisi^t 
mourir le Cotigncda dès rranuée 1 5 1 8 > noniBeu|emeni 
est réfuté par l'époque ci-dessus , que Vasari a indiquée 
et que Baruffaldi a rapportée d'uue manière peu dif- 
férente , mais, en outre , par un tabkau de San Gîro- 
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lamo, aux Conventuels de San Marino, peint en 1 5ao. 
jémico Aspertini est oangé par Malvasia (*) danç ^^'ÏÎSl 
fccote* de FcaDda^ 00 q«e VuMurt a'a poist pris Jé 
peine d*îndiquer, étant distrait par le projet de di- 
vertir la postérité eu décrivant la personne .«t les 
UMUiièM de MœUro Arnica , kaqudks offraienl ub 
tanififaliige de dmicetir, de simplicité , et de folie. Il 
avait adopté, en peinture, une maxime qui était très- 
txmnmule pai^mi les littéfiateurs du. mtee tiède ^ et 
qui établissait' en principe que diaoïui devait laisser 
à ses ouvrages l'empreinte de son propre génie. Ainsi , 
de Aénie ^'£raanie ridiculiiiàit les iaiitatsu» de Ci- 
eévbn dans la manièiie d'écrite , Aspertini ne cestoît de 
censurer les imitateurs de Raphaël dans la peinture : 
ses principales études consistaient à parcourir l'Italie , 
Ik copier de lous eôtës- sans discernement. oe qœ 4ni 
plaisait pour en faire un tout à sa manière en mau- 
vais inventeur-pratique , pour me servir de Texprea- 
sion de Vasari. On recfûunaktce oaractère dans* utie • 
Piété de sa main , qui est dans l'église de San Petro- 
nio et que l'on peut assimiler aux peintures du qua- 
torzième siècle , pour les formes 4 pour le& mouve- 
ments' et pour ^agencement des figures. On doit, 
cependant , ajouter avec Quercino , que ce peintre eut 
deux pinceaux ; un, avec IcNfuel il peignût ou à bas 
prix, ou par maligtoité, ou par vengeance, et c'est ce 
qu'il fit à San Petronio et dans plusieurs autres lieux ; 
un autre, avec lequel il travaillait pour ceux qni le 
payaient bien , et se gardaient de Pofifenser. Cest «e 
dernier qu'il employa, soit pour plusieurs façades de 

(*) Pag. 58 et 59. 
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palais , applaudies par Vasari même , soit daus ses 
peintures de Téglise de St^Martin^ soit, -enfîn^ dam 
beaucoup) dV>uvcages cités fiar Malvàsîa^ qui le domie 
pour un bon imitateur de Giorgione. 
Gtiido Un Guido , qui était son trèce aine , se fit remar- 
quer par le aoiii exquis de soa. travail ; som quil 
porta, peut-être, jusqu'à l'excès. Enlevé par une- niort 
prématurée, à l'âge de 35 ans, il fut. célébré dans les 
vers d'une multitude de poètes de son pays. Un Crur 
ciflement qu'il peignit sous -le portique 'de St-Pierre, 
et d'autres peintures de sa main , promettaient un t^ès^ 
grand talent. Malvasia croit même que .s'il eût vécu 
plus long-temps , il eut égalé la gloire 'de Bagnaca» 
vallo. Selon l'opinion de ce biographe , ce fut par ma- 
lignité que Vasari donna pour maître ii Guido, Mercule 
•de Ferrare , parce qu'il enviait à .Mastro Amico la 
gloire d'avoir formé un élève si dislingué. Mais je suis 
de la vis de Vasari, persuadé à-la-fois par iage de 
' Guido > par son style, et par la date de 1491 1 indi- 
quée par ce peintre au bas du tableau dont je viens 
de faire l'éloge; date qui, assurémeiU ,-i|e peut con- 
venir à l'élève d'un élève de Francia. Nous avons relevé 
dans Baldinucct de semblables erreurs de critique, et 
elles ne sont pas façiks à prévepir lorsque 1 esprit de 
• parti domine un écrivain». 
Giovanni - Giovanni Maria Chi^daroh a laissé, après lui un 

Maria . ■ 

Cbiodaroio. uom qui Télève au-dessus du comuiun des peintres de 
cette école : il fut le compétiteur des- précédents , et 
puis aussi d'Innocent d'Imola, dans le palais délia 
Viola. Malvasia cite encore ving-quatre autres disci- 
ples de Francesco Francia, et leurs noms ont été copiés • 
par l'Orlandi, a l'article de Larenzo Gaadolfiy mais 
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d ies a , par inadveirtaiice , attribués à Gosta;^ Bottart , 
ttidùît 'eti erreur par l'Orlandi, a fait la même chose ^ 
tout en se plaignant que les hommes , pour ne point 
se donf^r de peine i se suivent l'un foutre oorkme 
tes brebis et ies grues ( i ). Mais dans un ouvrage long 
et varié, il est difficile de ne point s'endormir; et si 
queiquefois je relève les négligences des. autres écri«« 
vains , ce n^eaft que pour avoir une «xcose auprès des 
lecteurs qui peuvent s'apercevoir des miennes. Les 
« noms dont il s'agit peuvent être d'un grand secours à 
eeux qui, à Milan , à Pavie, à Barme^ et ailleurs, en 
Italie, remarqueront des ouvrages de l'ancien style 
bolonais, et trouveront > ainsi qu'il arrive fréquem- 
ittenl; 'qu'ils sont attribués au Francia , pkitÂtquraus 
élèves formés par lui pour ces pays divers, et qui de- 
meurèrent attacliés à sa manière. 11 y eiji eut d autres 
qui, «n suivant des peintres plus modernes, mérité- 
rent d'appartenir a vue nmllenrë choque, à laquelle 
nous les réservons. 

Avant d'y arriver il éènvient de pareoutir qaeiqacB 
vîHës .de' là Romagiie,*et d'y nolier tout «e qui peut Peinire<« 

i. V • ^ 1 • i-k anciens de la 

se lier a notre sujet. On doit commencer par liavennc» Romagne. 
£lle conserva la pureté du dessin dans les temps bar- - 
l>ares, plus qu'aucun autre ville de l'Italie. L'on ne 
voit ailleurs, ni de mosaïques aussi bien composées, 
ni d'ivoires^ ni de marbres au^si habilement taillés; 
inestige^une grandeur qui pouvait éveiller if jalousie 
de Rome, lorsque le siège de ses princes et de ses 
exarques était à Ravenne. Déchue à son tour de cette 
aaciennè splendeur, et gouvernée après une longue 

(i) Dans les noies de la Fie d'iUitonio AUe^jii. 
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suite àe vîcisiitiidés , par les Pelientani , éUe ckil en' 

partie à leur sollicitude, un grand poète dans la per-» 
sonne du Dante, et un hatt peintre daasr celle. dfi 
Gtotfto ( I ). Celui««i peignit « Poitd^ di iiiori , q el ({ues 
sujets tirés de Y Evangile ^ qui y restent encore. On 
retrouve à Téglise de Saint-François , et dans. d autres 
endooks; de la TÎUey d^. riastes de eôn piipoeau, oià^u 
moins d^ son style. Les Peleaftani ayenit é|e chassés, 
et Ravenne avec, son territoire étant tombée au pour 
Voir de» Viéoitiens', eUe< dut à ïma- oifâropoleiei fonder 

leur d'fune-niitiveHe éëole» • ' » f 

wicroK. Ce fui; Niccold Rondinello , dont le Vasari dit qu'il 
imiÈa plus qu^ tôu( /cr muites^ Gian SeiiUU, eon 
vMttr^ , auquel il fait honmeuh^ et que Qiètfanm se 
servit beaucoup de lui dans tous ses. ouw:ages. C'est 
aînsûqbe's'ex|>rime'celr:hiitarieii daBs.la m do BelliRÎ( 
et- ita cbnaé; dans>oelle d|e Faim» , le cataloçûe de» mêilr 
leure^ peintures deRondinelio exposées à Rayenne. On 
aperçoit ses progrès dans celles-ci. il pareil moms mo* 
demèd^t le tiU^au defiavGieimimv a l'église de oe 
r nom, où il a fîçuré une Vierge sur un fond d'or. Il**8e 

I î • • • 

montoe pins peuf dans le tableau du maitre^autel de 

(x) Il fau( ceiyarquer, qu|uif siècle av^t la naissance de 
Giotto, ton trouye à Ravenne un /oannes pidor; cette* notice 
est du nOttibte considérable de celles que Ravoine et le pôblic 
doivent aui soins ^ 'saiiiit'C. XfeÉtoo FantuÀL Voyes ion ou* 
vragelintiiàlé': Xfmmiitemi*B/^è«m^M t0€oU4i iketto^per 
ta maggior porté ùiediti, T. I , page 347 , et dans le T. Il, 
page 2IO, il cite un parchemin de 1246 , dans lequel un Gra- 
ziadeo, notaire, ordonne que dans l'église Portuense , l'on fasse 
des imagines magnœ et spatiosœ ad aurum ; c'est-à-dire, des 
mosaïques ou des peintures sur un fond d'or , qui éuitnt alors 
d'un usage si général. 
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St-Doniînique, dont la cQmposîtion sort de lai niosotonîe 
de cette époque , e« i^résente dies ^intS', sur des' 
plans et dans des attitudes diverses. Le dessin est exact, 
quoique toujours un pèu enclin à la sécheresse. I^esr 
têtes offrent moins àt clioix cft le coloris mô^ns de 
vigueur que Ton n'en remarque dans les tableaux, du 
maître. IH égale pour le soin avec le(|ueF H-peignait les 
habits , qu'il ornait dé rTches broderiei , suivant hisage 
de ces temps; mais je ne saurais dire s'il eut l'idée du 
dernier style de fi«llini, c'est-à-dire de son style lé 
plus^arfaii. ' ' , 

' Francesco de Cotif^nola fut l'élève et le successeur Franceaco 

de 

de Kondinelio dans les travaux de Ravenne. Ce peintre Cotigaola. 
esl'sumommé Marchèsi , par le BonoU, dané Hiistoire 
de Lugo et dans celle de Cotignoîa, ainsi que par l'au* 
teur de la description des peintures de Parme, tandis 
que dans le guide' de Ràyénnè, il est appélé Zàganelli. 
Yasari le vanté comme un colônste tit4s-agiréable, 
quoiqu'inférieur à B.ondinello en talent pour le dessin , 
et surtout pour là faômposhion. Il Ait' moins heureux 
dans ce dernier genre, si l'on excepte Ht ftmetise Ré« 
surrection de Lazare, que Ton voit à Classe; il faut y 
ajouter le magnifique Ba)} témé de J. • C. , à Faenza , avec - • 
queljfueij âùtfes sùjets, dians lesqiieh îl tem[^é'ra Téelat 
de sa couleur, et donna plus d'ordre a ses figures, géné- 
ralement belles , vétuès avec goût , remplies d'originalité ^ 
et oflTrant des proportions plus petites que nature. 
Rien de plus neuf qu'un grand tableau d'autel qu'il 
peignit aux Observantiris de Faenza, où l'on voulut 
âvoîr rimâge de la Vierge entourée de plusieurs saints, 
auxquels Fauteur ajouta quelques portraits dans le 
fond. Je ne crois pas qu'il ait jamais fait rien de plus 
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solide quant à rinveiition , ni vi^n de plus harmonieux 
quant à reiw^lei,enftp,,,4;uft peLllçu^^ 
c<»lanBade et dans les autres accessoires. Il «eut spm 
dans cet ouvrage de tenir ses teintes plus modérées 
qu'il ne i(aisai(i,<i^or4i^irÇy ^tant dans Tusage de 
&ire plus vives, plus riantes^ let, de les distribuer 
d'après le^ exemples de Mantegna, plus que de tous 
Bernardino les axitres jQaî(re$. ^ ei^t. un frèt e nomipé Derj^dinoy 
Cotignok. et ce fut de cf|ncert avfsçJui, quil peignit , ^^,i^594>. 
un tableau d'autel fort estimé, représentant la Vierge 
entre Saint-François et Saint- Jean-Baptiste ; ouvrée 

, que les . Obs^anti)QjS; 4?i B^^^f } PR^*^^^!^ 

Tune de leurs cbapelles intérieures ; puis unç a^re 

peinture que l'on voit aux K i f o rm^ ti^ ^dlmola ^.ç ^g ji i 

outre, et ce furavec assez de.succès^ Ûn vbit/parnil 

• les peintures de Pavie, au Cannes de cette ville, un 
tabJi^jif au bas duquel est écrit s^ja jn^m &ut dony 
corriger le C|^spi, qui appelle son frèp^.atné, FàI^. 
ccsco Bernardino, ei^ faisant d'un seul homme deux 
peintres div^ ,^,j ^_., ^ ; 

I>afiS;le|ii$i^ téf^^qjj^^ oe^i-ci , peignait ^fUiyennie 
ct^Mauco. Baldassare Carrartdcvec Matteo , son fils , tous les deux 
nés dans cette ville; Ton voit à San Domeuico le ta- 
bleau si. célèbre de Bartoloroineo avec son gradin, qui 
contient des peintures fort élégantes , dont les sujets 
' sont également pris de l'histoire du St-Ap6tre : ils firent 

en .commun cet ouvrage,, dont le ipérite est tel qu'il 
cède à peine à la grâce de Luca Longhi , lequel plaça 
un de ses tableaux tout auprès du précédent. Celui 
de Baldassare fut un des premiers que l'on eût peint à 
Thuile à Ravenne, et il mérita que le pontife Jules II, 
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ajpilèa 1 avoir vu' en 1 5i i , dit que les autdls' de Rome 
n*avaîeiit point de peinture qui Téniportât sùr œlle-ci. 
L'auteur y introduisit son portrait sous la figure d.^ 
St-Pierre^etoduidu Rondineilo dan&|e St-Bai^iemi, 
plus avancé ed âge; ce que faisaient souvent des ^èves 
pour honorer leur maître. Je ne veux point dire, ce- 
pendant, que Rondinelli ait été celui .dé BaUassdrei 
puisque Yasari garde le silence, niHvsealdnietil! sur^siMk 
école, mais sur celui duquel il avait reçu les principes 
de son art. 

A Rimini, oiilesMalatesti n'épargnaient point leurs 
richesses pour y attirer les meilleurs artistes, la pein- 
ture brilla du plus grand éclat ; et ce fut alors que 
s'éleva, et que fut orné ce temple de St-François, qui 
est Tune des merveilles de son siècle. Après Giotto, 
d autres peintres de son école avaient peint à Rimini, 
et c'est à ces derniers que l'auteur du Guide attribue 
letaUéau représentant la bienheureuse Michdina, que 
le Vasari croyait être l'ouvrage de Giotto lui-même (i). 
Plus tard,- on y vit peindre un Bitino^ que je me plais utiiM. 
à lîrer de Foubli; car il me paraît qu'il n'y eut peut- 
être aucun peintre qui le surpassât en Italie, lorsqu'en 
1407 il peignit, à San Giuliano, l'image du Titulaim 
sur l'on des autels de cette égiUse. U figura autour de 
ce tableau l'événement du Corps retrouve, avec d'autrea "* * 
Ëiits que l'on raconte du même Saint ; et toutes ces 
peinturés. sont égaleaieilt agtéables soiis iès:xappfDrt^ 
divers, de l'invention, de l'arcahlleoture , des physio* 

(1) C'est à cette même époque qu'appartient le Joannes Ri- 
mer ii pic tor Aritnini ^^i\e nous indique le comte Marco Fan- 
tuzzi, à l'année 1 386 , dans ses Monuinenti Rasfennati . VI ^ 
publié en i8o4. ..... o» • ^ 
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noinies et du coloris (i). Rien tTest plus remarquable 
encore qu'un St-Sigisuio^d^ aux pieds duquel est Si' 
gismondo MauUe^^ aiwc rinscription Franeiscus 
d^Bo^ ^ ^^ë^ f' '446; et de k même main est une Fla- 
gellation de J.-C L'une et l'autre peintuie se voient , 
à ât^Fmp{ois,»iir les mun; et la pempoctive, les idées, 
et* le caractete, se iapproBheDt tellemenl du. foflt de 
Pietro délia Francesca, qui vivait alors, que je crois 
cpip roofrage dont nous parlons eat, oade ce peintre , 
• qui avait peut-être latinisé ainsi son nom de famille, 
ou de queiqu^un de ses élèves demeuré inconnu dans 
^^c^'*^ iiûs^ire. £ile nous indique Benedetto Coifa de Fer* 
tare, qui vécut à Rimini en même temps que Barto- 
lommeo, son fils. Ils y laissèrent l'un et l'autre beau- 
coup de leurs productions. Le Vasari en fait mention 
en peu de mots dans la vie de Giovanni Bellinî , duquel 
il dit que Benedetto fut élève, quoiqu'il eût tiré peu 
de fruit de ses leçons. G^pendant, le taijleau du Ma- 
riage de la Ste-Vierge, cjne ce Benedetto plaça dans la 
cathédrale avec Pinscription Opus Benedicti\ est une 
peinture très-estiipabie ; et celle du Rosaire que pos- 
sèdent les Dominicains, et qui est du même anteur, est 
Hioore d^un meilleur go&t, quoiqu'il ne soit point encore 
moderne. On ne peut pas dire la même chose du fils 
de cet artiste : j'ai vu de sa main un tableau à San Rocco 
de Pesaro, peint en 1 5aâ ^ aveo une si bonne méthode, 
qu'il tient du siècle d'or dans tous ses détails. L'auteur 
y a iSguré le Saint Patron lie l'église avec St-Sébastieu 

(i ) Dans le T. VI, indiqué ci-dessus, ou cite le iils dr cet 
(uibile homme : Magister AaUmiiu jnetor quonfùunaUfg^ Sii:^ 
pieions de Jnmmi, i456. 
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auprès du"tr6ne de hl Vierge; et il y a joint des.tinges 
(k Taspect le plus gracieux. Ridolfi nous indique encore 
Gomnie élève de Giovanoi fieUini • Ladmoe de Riniiu, 

it i' / 'i Runini. 

oiuLactanœ de la Manca, que dautrea'&nt placc^dans 

récole (le Pietio Perugino; et ce fut peut- Tire de la 
même Ax^démie que «ortit Giovanni de Hiwiui , du- 
quel on trouve une (^eiaUire aifoée de; son imn^ à 
Bologne, dans la grande galerie Ercolanî (ij. 

IlorU oe connaît point , que je sache» de peintre plus 
ancien que Guiglielmo de Forii , suooeiseur de Giotto. Cuigtieimo 
Ses peinttkres a fresques, mîtes aux Fk*anciscain$ , ne 
se voient plus; et je n'ai pas trouvé, dans leur église, 
d autre ouvrage du quatorsième siècle qu'un Crucifix 
d'une main ino(»nue. A compter de oe tmps-, la sue» 
cession des peintres ne fut peut-être point interrompue 
dans la.vUfe, car il n'y manque point de /peintures 
anonymes qui permettent de le conjediireip mnw'riûs' 
toire garde le silence à cet égard jusques à Ansovino 
de Forli 9 que nous avons déjà considéré parmi les 
élève» de Squarcione. J'ai conçu le soupçoii «qi^e ce 
dernier pouvait avoir été le maître de Melazzo ; nom Meio«eo. 
vénéré panni les artistes , parce qu'il fut le pi^emier à 
peindrct les voûtes , en observant lart de Ja perspective 
verticale dans ses règles les plus difficiles e( lés- plus 
rigoureuses. On avait fait, dans la perspectivifa, des 



An«ovioo 
de Forli, 



(t) rsi-Gommis one erreur dans Tédilion piioédtate «n na- 

nifestant le soupçon qu'il pouvait éupc l'élève de Giovanni Bel«- 

lini , qui mourut en i5i6. L'Oretti , dans ses Mémoires manu- 
scrits , cite deux tableaux de ce Giovanni, qui signait aussi, 
Giovanni Francesco. Ces deux tableaux portint les daft s de 
1459 et 1461 i et l'auteur des Mémoires ajoute , qu'il existe de 
preuves que ce peintra vivait en i47*^ 

14. 
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progrès assez marqués après Paolb Ucœllo, par le 

moyen de Piero délia Francesca , géomètre habile, et 
de quelques lombards : mais peindre les voûter en pro 
duisant une illusion anssî complète que celle qu'cMi a 
obtenue, était une gloire réservée à Melozzo. Scanelli 
dit, et Orlandi le répète après lui, que, pour appreudre 
cet art, il étudia d-après les meilleurs peintres anciens; 
et , quoiqu'il f!!it né ail sein de la fortune , il ne dé- 
daigna point de se placer chez des maîtres de son temps 
en qualité de domestique et de broyeur de couleurs. 
Quelques-uns le font disciple de Pietro délia Francesca. 
Il est vraisemblable, du moins, que Melozzo le connut, 
ainsi qu Agostino de Bramantino , lorsqu'ils peignaient 
à Rome pour Nicolas Y en i455. Quoi qu'il en soit, 
Melozzo peignit, sur la voûte de la grande chapelle 
aux SS. Apôtres, une Ascension du Rédempteur, « où 
« la figure* du Christ se raccourcit tellement bien, quelle 
«semble percer la voûte, aussi bien que deux anges 
fc qui , par deux mouvements différents, s'envolent dans 
« le fond de cet espace. » Ainsi s'exprime Yasari. La 
peinture dont il s'agit fut feîte pour le cardinal Rîario , 
neveu de Sixte IV, vers Tan 147^^» ce lien devant 
être réparé à neuf, on enleva la peinture, en 1711, 
pour la placer dans le palais Quirinal, où on la voit 
encore avec cette inscription : « Opus Melotii^ Foro- 
vi Iwiensis ^ qui sumrnos fornices pùigendi artem vd 
a primus ifwemt^ vel ilhutraçU. » Quelques-unes des 
têtes des Apôtres, qui étaient à l'entour, furent sciées de 
la même manière , et posées dans le palais du Vatican. 
L'ensemble du goût de l'auteur le, rapproche de Man- 
tegna , et de l'école de Padoue plus que de toute autre. 
Ses têtes sont bien formées, bien colorieés, bien posées, 
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et presque toutes dans uue attitude qui les présenta 
en raccourci. La lumière y est bien dégradée, iescQidbraitf 
distribuée» h propos, de manière que les figures s'ar^, 
rondi&sent, et sembleut se mouvoir dans ce vide. Om 
admire la dignité et la grandeur de la piiiioipale 
gure, et la blancheur éclatante de la robe dont elle ^est 
revêtue. La finesse du pinceau , le fini, la grâce dans 
chaotia des détail», rien ne manque à la perfidoticm de. 
cet ouvrage; Il est* à regretter qu'un si grand génie, 
appelé par ses contemporains un peintre incomparable 
et la gloire de toute rUaUe (^) , n'ait pu ayoir un 
historien exact , qui ait décrit ses . Toyagëaet ses travaux^, 
lesquels devaient avoir été très-multipliés à Rome , et 
justement appréciés avant même que Kiario ieût em* 
ployé grand ouvrage. On fiiit voira Foriilafiçada. 
d'une boutique d'apothicaire , qui offre des arabescjues 
du style le plus parfait : à Tentrée est une demi-figiuie 
assez bien peinle yetdafu Tattîtudede piier des drogues... 
On croît què cette peinture est* de Meloazo. Vasart. 
raconte que, dans la maison de plaisance des ducs 
d'Urbinoi, appelée rimperisde^'Francesco de-Minnao, 
de Forli, avait peint bien long-temps avant Dosso, et 
il me paraît que l'on doit substituer à ce nom celui de 
Melozzo, el rectifier, dans le Yasari, nneide ces <fr*. 
reurs auxquelles nous avons déjà remarqué 'qu'il était 
fort sujet. On nomme, dans les Vies des peintres de 
Jr errare, un Marco Ambrogio , appelé aussi Melozzo de 
Ferrare,'et on l'a voulu conibn4i:« avec l'inventeur de 
la perspective de bas en haut. Mais je crois que celui-ci 
fut un tout autre peintre, et son nom même le prouve, 

(*) Mord. , Not, , pujjc 109. 
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Moluzzoïde tor\\ était encore vivant eu 1494? puisque 
tMtski Vàx^oVl-^ en ^ubKàtit. cette année ('') .méine sa 
Swfnma it^ritinetèfui'ét Geometna, le liaDge paraii 
les peintres (le perspective farimix et tmnsce^ànts 

Au eotomencenetit du 'Sôiziem 8iède\ di peu de 

Bartoioin- temps après , on vit fleurir, dans la même ville. Bar- 
dftForiL tolommeo de Forli , éâèive de .Ërancia , qui nous est 
iucbfiié pir',Malmnft , et peintre.. ub, pèu plus .aride 
què le" comnran de' ses ooedisciples. Je place ^ peu de 
Mar«o temps après jui , le Palmegiani ^ que ie Vasari a trans- 
fonne eli- Fairmégiaiio.- Ce.fut ua bon. peintre^ msii 
presque înoonsiti , et duquef je n'ai trouvé t|ue deux 
ouvrages cités dans les livres de peioture; j'ai cepeii- 
dàutvu béaucoup de ses {Hrodactione^'eL tt eut^giand 
sein- 'que: la postérité «ne pût l'oublier , en ajoutant fa^ 
plupart du temps, à ses tableaux d'autel et de cabinet, 
soni'Uom' et celui de «a patrie, dans la iDtrm^ suivante: 
Marciis 'pi^ùr Foh}imensé^..<m, ïàaa^ Métreur Pal- 
masanus ForoHviensis pinsebat. Rarement il y ajoute 
iaauée, comme il le fît au bas de deux tahlôaux du 
piHDO&Ei'êobni, oit om litvdans Ton la data dot i5t3y 
et' daés ifaotre celle èà i537. Dana les tablèaux nom- 
més plus haut ( et surtout dans ceux de Forli ) , ou 
peut icopfanaîtrc qu'il eut deux styles, différents : k. 
premietifbt, oonforme à coni que les peintres, du quin- 
zième siècle suivaient généralement , dans la sijnpli* 
cibé deia'poëè^ dans Jes dorurcà:, daaà 1 étude mimt* 
tîeiisd adea ipetits- dëtâib et miéne Aui» l'aneitoviie , 
iaquellq se bornait alors presque entièrement a iurmcr 



{*) 1804. 
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avec inlelligerice un Saint Sébastien, ou quelque Saint 
anachorète ; son second sl)^lc offre plus d'art dans^ la 
manière de grouper ses figures, plus de hardiesse dans 
les contours, et plus de grandeur aussi dans les pro- 
portions , niais quelquefois moins de choix et moins de 
variété dans ses tètes. Il imagina de joindre parfois au 
sujet principal , d'autres sujets qui lui sont étrangers , 
comme dans le Crucifix de Féglise de St-[Augjistin 
de ForPi , où il plaça deux ou trois groupes sur des 
plans différents ; dans l'un il figura St-Paul visité par 
St-Antoine ; dans Tautre, St-Augustin convaincu par 
l'ange, sur rincompréhensibilité de la Ste-Trinilé. Et 
à régard de ces petites figures qu'il introduisit dans 
les tableaux d'autel ou dans leiu's gradins , il se mon- 
tre gracieux et fini , au-delà de tout ce qu'on peut dire. 
Il est également riant dans ses paysages , et agréable 
dans son architecture; ses Madones et ses autres ima- 
ges sont plus belles que celles de Costa ^ et moins par- 
faites que celles de Francia , au coloris duquel il ne «e 
conforme pas autant qu'à celui de Rohdinello ^ ce qui 
donna occasion à Vasari d'attribuer à ce peintre de 
Ravenne, un tableau de la cathédrale qui certainement 
est du Palmegiani, Les ouvrages de ce derniér sont 
très-multipliés dans la Romagne,et sont connus même 
dans l'Etat Vénitien. L'abbé Facciolati possédait à Pa- 
doue une de ses madones, dont Bottari r fait men- 
tion. Ia^ docteur Antonio Larbcr en a une autre à Bas- 
sano. IjC comte Luigi Tadini^ à Crème, a du même 
peintre, dans Sii précieuse galerie, une Marche de Jé- 
sus au Calvaire. J'ai vu à Vicence, dans le palais A'/r 
ventini^ \\\\ C-lirist mort entre Micodème et Joseph; ta- 
bleau d'une grande beauté, qui est encore un ouvrage 
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de PalmepuM , et idans lequel la figim'inolte parait 
l'étm véritablement , tandis que les deux, figures vi- 
vantes semblent respirer. J'ai eu, pendant long-temps^ 
une grande curiosité de savoir quel pou^cait avoir été 
le maître d'un peintre si remarquable , jusqu'à ce. que 
. j'aie su que le Paccioli , dans la dédicace du livre cité 
plus haut 9 (dédicace adressée à Guidobaldo, duc d'Ur* 
bin ), appelle Palmegiani , Vélèife .chin\ de MeiozstL 
J*ai été informé de l'existence d'un peintre de Forli , 
par l'illustre Borgia, qui, dans l'église de Santa Maria 
dell' Orto , à VeUetri , transcrivît 'cette .inscidptilm t 
^iiriti!**' Jo.Betptistade Mositis de F&rîwio pinxU J.S. O O, 
de mense fnartii. hst peinture est sur bois ,iet oiïrp 
im bon dessin , Joint à un faon colons*- £lle vepnfsenté 
lar -Vierge-Marie avec PEnfanttJénis .'danS' ses bvaS', «1 
assise dans un temple roud, soutenu de quatre colon- 
nes 9 chdoane de oe&. colonnes ^st embcéssée^ipar và 
Ange , de sorte que tous qoatre* smUemif pointer I|B 
temple en procession, hes Anges sont entièrement yù* 
, tuf à>kr manière héroïque , teUe est rcjBpresfiiomobili'il^ 
liistve' cardinal. ' - . > : 1 »•'/->> t.:iiioi. 
• crois qu'à l'égard des autres villes de la Koma* 
gne, il est plus facile ,iie manquer de notices , qiie de 
Mpposer •qn'eUflt aiCAt manqué depeiniresi Jjaiîsignaié, 
ouvviaiio il n'y a pas long-temps , un OoàdvieB et méfhe liti'ite» 
de faeuza. de ir'aeuza, élèvesdeGiotto; et l'on m'a montré. cotame 
un ouvragedu second, dainslàméme rilk., tmèiantienne 
image dë la Vierge , dans.i'église, imagnf«|iii a^aitiété 
autrefois aux Templiers. Gdacomo Fîlippo Carradori 
a été classé, à cause de aofi 'istgrle,. parmi les anciens ; 
du léstft, il est preaqtfe fiÊfroSsible qu'il ait atteint le 
xy^^i siècle- Il reste de sa^nuiiu. .deux, autres, peintmes, 
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qui prouvent clairement qu'il changea de style, quoi- 
qu'il soit toajours demeuré au rang des peintres fai- 
bles: Tune est Âe'Pan i58o, l'autre de i58a. 

Un autre peintre de Faenza aurait mérité d'être 
nommé dans ma première édition, mais il ne m'était 
point connu alors. Ce fut un Giambattista de Faenza, ciambat. 
ducfoel- cm conserve un tableau dans la collection deFaoau. 
commeofiale du Lycée, avec le nom de l'auteur et la 
daiè»é9 « Sti6, Il re^ttéèente une Sainte»Vier([e ^bouty 
cC' dv'itrqtMlte dent kngeé soutiennent le^'ittintean^r 
sur les degrés du trône, est un St-Jean-6aptiste en* 
£uit^ Haveè^ nn petit angi^ qui jone de la citbave^^Ge* 
tableaia' M d'un deMÎn exact; les tistutes^' en sont 
agréables; les plis des draperies rappellent le genre 
de cellcts ^Aiberlo Dura. Dans tout le reste, l'auteur 
if^MenfMè à'>Costa9 ét ti'est peut-être point au-dmoùs 

de Francia. Il fut père de Jacopone de Faenza, et 
de Mapha^y son frère , duquel naquit Giovanni Bat-' 
tistà'Bëvtùzsi qni Ait peintre ainsi que les préeédenla. 

Ob' Vît ensuite un Carradori^ peintre qui mardiar cwndori 
dans la même route , à-peu-près , que Costa. Un 
Franôesàù BanâÊndii d'Imôla, élève du-Franeia, 
nous a été mdî^é paV Mfthrasia ; ét un Gaspero , Gasperu 
pareillement d'Imola, a fait quelques peintures à 
Ravérfftie. On voit dans sft ViUe natale /anx Conven-f 
tuels , lime Vierge entre - St-Roch et St-Fran^is. Le 
style se rapproclie du genre moderne : l'on remarque 
dans le-inéme lieu, deux pdrtraits de'Téitpresâiott ht 
plus animfée. - 
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Matières diverses, dej^b Frama jusqu'au CarnMjlies. 

côininencë à së maniifester par ladoption d'un sl^le. 
nouveau, clmcune des écoles d#^'|'U4)it? dtie^fl^iFi^ à 
en «ti4ir le caraolèrd^ en marobaiil «ur kl9.|i|ftQC| 4» 
quelque pnrfeaeeftr accrédité; inai9 le» Bolonais n'ayant 
alors daos. leur patrie ^ucuii guide €ap$J>j|^ . (ie les 
diriger^ la plupart de ceux ifai .«e de9tî«iHe«i k In 
peinture, allèrent eherdier dans • les viUel fMilgèret 
quelque maître vivant , sous, les^ ^eux duqufl ils 
pussent se iormer ; tandis que. ceux qui d^mMrèrenl 
à Bologne y». s'eSbrçaient d'améKofeir !)eur Miilèrb 
d'après les modèles que des peintre»^ étrangers avaient 
puoduits paruM eux , ou leur avaient enyoyésé. I-i'oa.y 

.r. ' ..: , voyait .déjà » outre la .$te^^éciM.d# Rap^Mêl , des pein- 
tures de ses élèves ; eatr'autres le St- Julien , colorié par 

' . . • J ule^k Bornai u,^t le St-ZachfU'ie exécuté par WGarofolo. 
ViOk ne Iftrda pfts beaueoop, non plus^^^ecoi^iiaîlfe k 
Bologne le style lombard ; ear ^ le Parmigianino y avait 
p^int ce St-Boch.et çettg Ste-JVJar^uerite que Fjo^ y re* 
garde cotniae^^ QieiUeifcs9uvi'agçs«.£n inèaïf temps^ 
GirohmtodsCariiHj^iccalodfifjébatey qui avakwt 
bit dans ce pays un assez long séjour, y avaient laissé 
une multitude de bons exemples de leur style , lequel 
offrait un mélange de ceux des écoles lombardes et 
de récole romaine. Gimlanio de Trévise , ({ui , à 
^u tour y s y arrêta long- temps , était un imitateur 
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de Raphaël , non sans (juol({uc nuance du goût véui- 
tieii y eli. duquel on voit encore plusieurs produoticmâ à 
jBoiogna Tommaso Laureii , &ciUen ^ y d^0uni plus 
long-temps encore. Il était , selon Vasari , élève de 
Sifùasuaao dei Piombo^ et coloriste, assurément ^ plus 
irigdurelvt que le oommun de ceux de teo époque. U 
cKeeuta dens cette ViHe une grande quantité dé ta-^ 
bleaux , et parmi ceux-ci, un enloncevient de bas eu 
haut dan» k maison Vesiani ; ouVrago que le P.- JJanti « 
en anâlysanl la perspective de Yigtiola , vante comme 
un prodige. Gel artiste y laissa en outre des composi-* 
Ikina de âgures nombreuses et originaleti qui ne peu" 
vent toutefiais élre comparéee au firutmt qu'il fit plua 
tard, avec d'autres sujets d'histoire, à Jlome, au Cu- 
pitole. Laureti vécut et enseigna long-tcmpa dans cette 
villes 

On voit encore, à Bologne, le tableau d'autel du 
BoldrafGo , élève du Vinci , et quelques peintures d'uu 
Florefttia, qui les signait ainsi: /i£Z.-F/or« i^hisienra 
écrivains veulent que ce nom tronqué toit celui de 
Julius; d'autres lisent Julis^nus, et ce pourrait biext 
être un Giuliano Bugiardbi qui, fiiible dans ses in-* 
ventions et dans eâ composition , excella dans Turt de 
copier , et se fit remarquer par la vérité de son coloris* 
Quel qu'il soit, toutes «es.peuHures, et principalement 
le SlJean que Ton voit dans }a sacristie de San Ste- 
faiio , annoncent un imitateur de Vinci , presqu'égal 
au Lu^ni , et aux Milanais les plus ei^timés. MicsiieVi 
Ange' alla dans cette ville comme statuaire af . temps 
de Jules II ; il n'y prodùisit point de tableaux , et ne 
fit pas même naître paruii 1^$ peintre^) un grand Uéâir 
de le voir y revc;mr: car il avait, par je ne sais 



I 

« 



quel mouveitiênt irréfléchi , traité cVignorant lêiFVaiH 
cia et le Costa ; injure qu'il adressa aussi, dans un autre 
teiiips, Pietro Perugino. Néanmoins , . le style de 
Michef^Ange pnt racine dans Téoole bolonaise au bout 
de quelques années, soit par les éludes que le Tibaldi 
fit à'Eoine, ainsi que nous k ventms plus loin , soit 
par lés «Keni|ri)ss*que Yasarî eb^ laissa à San Michèle 
in Bosco de Bologne. Ceux-ci , néanmoins , ne furent 
pas plus utiles aux Bolonais qu'ils ne l'avaient été aux 
Florentins ? îis>frayèrent même la route à un stjle plus 
négligé. On sait que les ouvrages de Vasari étaient 
vantés dans cette ville , et que la plupart des jeunes 
peintres s'appliquaient à les copier : il eut knémé parmi 
ses anxilraires , plusieurs Bolotiais , tels que, le Bagna- 
cavalio, junior, et le Fontana, qui dirigea dans Ja 
peinture un nombre assez considérable de ses coulai- 
ibyens. C'est à ces principes que' Ton doit* rémontér , 
pour voir comment les peintres de Bologne les plus 
rapprochés des*€arraolies^ ^orièrent pour- la plu- 
part comnie les Florentins de ta troisiinie époque ; et 
quelques-uns d'entre eux, négligeant le clair-obscur 
suivirent assez souvent et leur propre idée , et une 
pratique arveugle plutôt qué- la nature et la vérité. Mais 
ces reproches ne tombent pas sur un assez grand 
nombre de Bolonais , et n'epibrassent pas une durée 
de' tetnps assex longue ; pdtir i{u'ils puissent signaler- 
toute une époque. Celle que -nous commençons à 3é-- 
crire offre une multitude d'excellents peiati^es ; et celle 
des Garcaches , qui lui succéda bientôt^ perfectionna^ 
les artistes qui étaient naturellement doués de quelque 
talent , et ramena vers la bonue méthode , un grand 
nombre de ceux qui s'étaient é^és. 
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Les premiers fondateurs de la nouvelle éeole furent, 
Barlolonuneo Ranienghi , surnoniuîé le Bagnacavallo , 
du lieu dont il était originaire, et Innocenzio Francia 
trimola. Ils furent formés par le Francia , et passèrent 
ensuite, le premier, a Rome, ou nous l'avons nommé 
parmi les élèves de Raphaël, et le second, à Florence, 
où il seconda rAlhertinelli , et où il étudia beaucoup , 
si je ne me trompe, d'après le Frate et diaprés Andréa. 
De retour à Bologne, ils y trouvèrent deux, rivaux, 
plus habiles toutefois à médire qu'à peindre. Ce furent, 
ïy^spert/ni et le 6'6>^/^/£o/â!, desquels je n'ai vu aucun 
ouvrage d'un style tout à fait moderne. Un maître 
qui vivait alors, et dont le nom était Domenico Bo- 
lognese, eût été digne de le disputer en talent, à ses ^"^"S"*^' 
contemporains les plus habiles , mais il ne vécut point 
dans sa patrie. Sa mémoire , entièrement effacée pen- 
dant plus de deux siècles, a été tirée de l'oubli, lors- 
(jue son nom eut été retrouvé, il y a quelques années, 
<lans les archives de St-Sigismond de Crémone; église 
dans laquelle il peignit , sur la voûte , un Jonas rejeté 
par la baleine : cet ouvrage, dont les lignes présentent 
une perspective de bas en haut, est d'un effet très- 
juste. Il ifut exécuté , en iSBy, lorsque cette partie de 
l'optique était encore nouvelle en Italie; et je ne sau- 
rais dire si Dominique l'apprit du Corrège , ou plutôt 
de Melozzo , du style duquel il se rapproche davantage. 
Je n'ai point vu d'autre production du même pinceau, 
et je n'ai rien lu de plus, l'égard de cet artiste, qui 
fut ignoré , même des historiens de Bologne , peut-être, 
parée qu'il avait toujours vécu loin de cette ville. 

Le premier qui introduisit le style moderne, à Bo- 
logne , fut donc le Bagnacavallo , qui avait travaillé à 
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Rome auprès de RApka^l, non mhm fM«itnr: ie cet 

avantage. II ne fut point aussi savant , quant au dessin , 
que Jules ou Perino; mais il s'approcha d'eux, et les 
igala'p^'ôtre dans lé fôût de son coloris. 14 suivit 
assez exactement les traces de Raphaël dans sa com- 
position ; c'est ce qu'il est facile d'apercevoir dans la 
célèbre Dispute de Saint- Augustin, aux Scopertini, 
où Ton retrouve les saines doctrines qui prodoîsrrent 
J école d'Atliènes, et tant d'autres inventions, aussi 
riches que nobles, de Raphaël. On peut même re- 
marquer , que dans les sujets déjà traitis par ee grand 
homme, le Bagnacavallo se contenta souvent d'être 
purement son copiste, en disant que c'était une folie 
' que de présumer de mieiyx- faire; en quoi il semble 
avoir adopté l'idée de Vida^ et de quelques autres 
poètes du même siècle, qui introduisirent dans leurs 
livres, des moroeauz entiers de Virgile, parce qp'ils 
désespéraient de le surpasser. Cette maxime, qui, 
malgré ce qu'elle peut présenter de vrai, ouvre un 
champ* trop vaste au plagiat et à li| paresse, lui fit 
probaUei|ient du tort dans l'esprit de Yasari, qui l'ap- 
plaudit comme un bon peintre pratique, plutôt que 
comdia un mattrs profond dans les théories de son 
art Maîf le Ragnaoavallo a fiiit des perotures de son 
invention, à San Michèle in Bosco, à San Martino, à 
Santa Maria Maggiore, qui le justifient de cette espèce 
de reproche; et je cr6is que les Carraches, FAIbane^ 
.€t le Guide, n'auraient point copié, et même imité 
ses ouvrages avec tant de soin, s'ils n'y eussent pomt 
reconnii la main d'un maître consonmié. 
cio.Btttitta Le Bagnacavallo eut un fils nommé Giovanni Bat- 
vaiû». tista, qui aida Yasari dans ses travaux du palais de 
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la clîiincellerie à Rome, et le Primaticcio, dans ceii\ 
i|u'il fit à la cour de France. 11 laissa aussi plusieurs 
ouvrages de «m îimntiàii à Bologoe, et qui se res- 
sentent davantage, si je ne me trompe , de la décadence 
de son temps, que des exeu^ples de son père. Outre 
le fils do AignaeafaHo, l'on doit fiiire nention, icî« 



du compagnon àa set travaux , appelé Biagio Pupini^ Bia^o 
et quelquefois Bic^io dalle Lamme , qui , ayant été à ^"*** 
Borne avec Kamengbi, fpnoa avec lui, à Bologne, 
une assodatioti de travaux et d'intéiélt , et Taida dans 
Texécution de divers ouvrages; entre autres, de la 
Dispute que nous avons nommée il n'y a pas long* 
temps. Il fit la même chose avec Gtroianio de-Trévise , 
et avec cFautres, ce qui, si l'on en croit le Vasari, lui 
valut plus d'argent que de gloire, et fit même quel- 
quefois du tort, par sa trop grande hate, à odut qu'il 
voulait aider. Quoi que Ton doive penser de ces par- 
ticularités, cet artiste n'était point sans mérite, et le 
Vasari en aurait peut-âtre parlé d'une manière plus 
honorable , s'il n'eût point existé entre eux dés diffé- 
rends et une espèce de rivalité. On retrouve dans le 
Style du Pupini, lorsqu'il travaillait avee soin, la ma- 
nière un peu agrandie de Franœsco Francia, son 
maître; puis le relief, et tout ce qui constitue, en outre, 
le caractère du bon siècle : c'est de ce goût qu'est, à 
llnstitut de Bologne, une lïativité de J.«G., peinte 
par le Pupini. 

Innocent j né à Imola, mais ayant presque toujours innorcn/îo 
vécuàfiologue, entra dans réooledeFrancia, en i5o6, ^ ^^"^ 
et l'oii ne peut pas en eeiKdure, d'après Malvasia, qu'il 
n'ait ppiut demeuré pendant quelques années à Flo- 
rence ^ av€c l'AlbcrtipeUi; ce &it est rapporte par 
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Vasari, et coofirmé par le style tflnnooénriov qui est 
conforme a celui des bons peintres florentins de cette 
période. Ufit beaucoup de taUeMix d'autels', composés 
flans le goût du quinzième siècle; maîa à 1 exemple. du 
Frate, et d'Andréa, il y plaça la Viecge dans le haut 
du tabieant, en supprimant les dorures anciennement 
en usage, et il y groupa les saints qui l'ennrminent, 
avec beaucoup d'art : il y distribua d'une manière 
neuve le cortège des anges, soit dans l'espace aérien, 
soit sur des plans divers; quelquefois «ussi, comme 
dans le tableau admirable qui reste de sa main, à la 
cathédrale de Faenza , et dans une autre peinture qui 
appartient •aux princes Ercolani , il ajouta commenc- 
cessoire une architecture majestueuse et élégante, 
imitée de Fan tique; d'autres fois, enfin, comme aux 
Observantins de Pesaro, un Paysage riant, et une 
Perspective aérienne qui rappelle celles de Yînci: 
Il joignit à d'autres, encore, de petits sujets ana- 
logues,, comme à San*Giacomo de Bologne, oii il 
plaça, au pied du tableau principal , une Crèche , qui , 
pour la décrire d'un seul mot, rappelle le pinceau de 
Raphaël. Ce style fut , en effets celui auquel il aspira 
toujours, et duquel il s'approcha au point, où peu 
d'élèves du Sanzio même étaient parvenus. Si l'on veut 
s'en convaincre, il ne faut qu'examiner dans cbacim 
de leurs détails., le tableau de Faenza, et celui de San 
Michèle in Bosco, sans parler des Madones et des Saintes- 
Familles , qui sont répandues dans les galeries de Bolo- 
gne, et dans les villes voisines. On place ce peintre au- 
dessus de Francia, et de Bagnaeavallo , dans tout ce qui 
caractérise 1 érudition , la noblesse, la correction. Il ne 
ht j^amais , que je sadie, des compoâtions très-^neuves, 
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ni de oeU«8 qui exigent beaucoup de feii dans Hmagi- 
natioD. Ce genre cFailleurs ne devait point être ana- 
logue à son caractère, que i'hialoire nous représente 
jimm et flaisibte» ; : < 

liH réputation des deux maîtres dont nons venons 
de parier ne se répandit pas beaucoup alors au-delà 
4«»deiiir pays nataU parce qu'elle fut abaoïtée par la 
célébrité d'un grand nombre de leurs contemporains, 
qui se. partageaient c.aiors lempire de la peinture; et 
piurmiiceurci, se trouvait Jules Romain. Sa rénommée 
attira à Mantoue Francesco Primaticcio , instruit dans 
les pcÎAcipes du dessin par Innocenzio d'Imola, et, pour 
le côlods^par le Bagnaeavailo. 11 devint bientôt, sous 
la direotioiit de Jules, un peintre de grandes machines ^ 
et un çoinppsiteur habile pour les sujets riqhes et ma- 
jeatuew;. grandiose dans Ve;c^ution des ornements en 
IxM^'^t m stuas; digne , enfin , de décoper les palais des 
rois. C'est amsi qu'après six années d'étude à Mantoue, 
ili:AlMlM^y4 par Jules en France, àu roi François l^'*; 
et , quoique le Florentin Rosso ( le Roux ) y fût arrivé 
déjà depuis un an , et qu'il y eût exécuté de nombreux 
traysaiipLf ^pendant ^ les. premiers stucs que Ton ût en 
«^Sniooe, et leftfHremiers tràvauz à fresque de quelque 
« importance, sont dus au Primaticcio. m C'est ainsi que 
s'exprime Vasari, qui n'a point négligé d'ajouter que 
le<Bi>Hliaticcio y fut créé, par le Roi, abbé, de Saint- 
Martin. Il a seulement omiafque cette abbaye rapportait 
bttiitiniiie écus par an, tandis que le Rosso n'eut qu'un 
câncAÉicat de mille écos; et .MUlvasia » regardant cet 
oubli comme un effet de l*envie, en fait un sujet de 
reproches et de plaintes ; si c'est à tort, ou avec raison, 
c*est ce dont chacun peut* jiiger à ^son gré; Nous ap- 
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prenons âmst ên Vam*f que ce prititi¥ urna , ou à 
lui seul, 01^ en empruntant ia niain i\e ses t4èves, ua 
grand nombre de saHes et d'appaitMetits à Fanittine- 
bleau; qu*il rassembla, pour la cour de Francè, hmnh 
■coup de inarl)r(*s antiques et beatieoup tie moules des 
meilleures dcujptiin» , dont il fit ensuite «Kéoiiter <ks 
. vôpies en broute; qu'en ira mot, il Ait presque im lioi»- 
veau Julefe, si ce n'est en architecture, du moins dans 
toutes, les antres connaissances relatives atit be^iux-^rts. 
ÏA» ouvrages ^'il fît en Franoe ftirëni déerks par Pé- 

libien, dont la plume en a consacré cet éloge honorable: 
'4( Que les artistes français sont redeva^s ^u- Prt)na- 
« ticcio et à Niccolo ( deU' Abate ) d'uhe idultittide de 
<c beaux ouvrages, et que Torï peut bien dire qu'ils ont 
«^<té les premiers qui apportèrent en Fmace le goût 
«r romain et tes beam modèles dtr la peintura -4t de la 
« sfcuipture antique. » Il reste de sa inaifi, «lu Té de 
Mîintoue, la Bordure en stuc tant vajitee par Vasari, 
et Ion y montre aiissi ^ui^lques-nnes dr|s^.pe«ntnres, 
quoique avec moins de -eertîtiide^ ear cdleMi^'sont de 
la plus grande rareté en Italie, et à Bologne même. Ou 
tkmsèrve du même ytkiti e , "dans h §ntpôe^ 'fuierie 
ZaMaf^c^ri , un Coiieert de trots 'ipiM de femmes , 
dont l'aspect est d'un effet enchanteur. Les formes, 
les attitudes, la cpnleiirf le ^ oût £icile et modéré des 
draperie», puis, une oertaine ongin'aiîté idads toot 
ensemble, charment dès le premier coup d'œil. Le Pri- 
matiçcio laissa, en mourant, le soin de <rontinaer-jses 
iviccoiô grarddb ouvrages à ît^ieàoib :étmU\ sqvpeK- aMuai* deU' 
Abato, parce qu'il Famena de Bologne, et Taida à s'é- 
lever à la fortune. C'e^t dims l'école de Modène que 
l\m doit chercha les noticeb ralatirai à ce pesotue si 
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gl^eiiiç» Il néiifLit ppiot leiève du Pnniati(HïiQ;.ttiaU 

on recônnaît comme tel un Ruggiero Buggieri^ cjui, R«'g,;iero 

cpndMit par lui en France , peignit fort peu d^i);^ .i^ ^^•»»«»«"' 

patrie ; f t peut-être un Franc^co Caç0ifmêi[f^içi 

^ Vasari dit avoir été imitateur de Primaticcio , et dont ^''mîdL^ 

on ne connaît à Bologne. <ji|e (jj^elques oi^yr^ges q^i 

sept contestés. ' \ , \y^u . 

. PeUeffino PeUegriniy çurnopimé Tibaldi^i comnie PeUegrîoo 
son père, et originaire de Valdelsa dans le IMïlaiiez, 
semble «lUe né, ^ivcc le Primaticcio et FAbati, sou^ 
rinfllieace d'une même étoile. Du reste , il vçç^t ^puis 
son enfance, s'établit, et fut formé à Bologne. II fit à 

çqiir d'Espagne ce que les d^ux |)réfîédei|ts^6rei^t 
\9^çmv fàe Fraflc^; il Torna da ses pe;n(i^re^^ y,^m^ 
iiora le gpût de J'architecture , y forma des élèves , et 
e^ rççut des récompenses., ji^squ'à devenu\ ui^rqujs 4e 
c^(t^ jy^ldçls^ |OÙ sop^pre ^n QOcle^, avan^ de passer 
k Bologne , avaient vécu p9ji,iyres , pt ^j^ns rhi^m|[^|ei 

P^pfeSsiOJ^^ 4^.U)açons. ; . . . : , 

^. ,(Oijpi igl^pr^ qui ^vait dqni^ à cet beuc|!i|^ gc^ie fiça 
premières impulsions: )p Vasii^fl les atlriliue ^uxpein* 

twes qwe, lui-même avait exécutées (dans le réfectoire 

in Jiftsco, .et .Ip f/^j^yi, ^pia 
éSuQl^iiÇpre fort jeipe',^vec4Wri9S peintui^^ ohoîpi^. 
qui étaient à Bologne. L'historien le fait aller ensuite 
à^u^Çy^n 1.5^7 , pour étudier, Jçi^ cb^ts^'çQuyres qwi 
9^QfUiin^<^ett^ jcapil^e des (leaiub^arts ; et-^ après trpis 
années de séjour , il le ramène à Bolpgne, très-jeune 

f»^.m^ki^.» i^y^t apquis une grande. /çKj^iÇiîWlçft 
4ao& ivon art. Soit ^tyle , qui s'étaî^ ^r|i|é,en Jg[r9nf)f^ 
partie d'aprèsles exemples de MijcheJ-Ange , était grai^r 
diQse, .ét.M^ié 4^s JI/b qh, ^'uftq vjg^^e^^ rei^f^rq^^bj^ , 

i5. 
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' et d*iu< rare bonheur dati» les raccourcis. Il était tem- 
péré en même temps par un tel môfelleux , que les C!ar- 
raches le nommaient souvent le Michel-Ange réforme. 
}je premier ouvrage qu*il ait exécuté à Bologne après 
Fan f55o,' existe encore à llnstitHt de cîette ville , et 
c'est ^ au jugement du Vasari , le meilleur qu'il eût 
jaipais fait. Le même lieu renferme, surtcmt, divers 
liujets t^rés de l'Odyssée , et ces ouvrages , ainsi que 
cflui de Niccolino , fait également pour l'Institut, et 
duquel f ai fait mention à la p. 47 de ce volume , furent 
gravés avec magnificence par les ordres d'Antonio fiu- 
ratti à Venise t l'on y joignit les Vies des deux pein- 
tres , écrites par Zanotti. TibaUli ût voir dans cet en- 
droit , et dans la grandé salle des Mercanti à -Aiicâfne , 
oii il représenta ensuite Hercule vainqueur des mon- 
stres , comment on doit imiter le tragique de Michel- 
Ange ^ et craindre de le suivre de trop près. Mais de 
c{uelqiie manière que ces morceaux aient été applaudis 
par Vasari y les Gan aches , auxquels nous nous en rap-* 
portons 'eqcore ihieilx, ont accrédité* davantage les 
peintureé que Pellegrini a exécutées à San Jacopo. 
C'est là qu'ils firent , ainsi que leurs élèves , leurs plus 
sérieuses études: Une de ces compositions représente 
Sl^ïean ppéchant dans le désert ; l'autre , la Séparation 
des Elus d'avec les Réprouvés , où, dans les traits du 
messager céleste , Peliegrino a reproduit son modèle 
Tayori , le grand Michel-Ange. Quelle école de dessin 
et d'expression offre cet ouvrage ! quel art dans la 
distribution de ces innombrables figurés, dans lâ ma- 
nière de les varier et der les grouper ! Le même auteur 
fît encore à Lorette , et dans d'autres villes voisines , 
deft peintures historiques moins connues, mais près- 

1 
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qu'aussi clignes détre gravées que celles de Bologne^ 
t^lle est, l'Entrée de Trajan , à Anc^ikie, chea les maiv - 
quis de- Mancinforte \ et divers &its mmorribles de 
Scipion , que le marquis Ciccolini , ainateui* plein de 
goût,, me fît observer à Maoerata. Cet ouvrage est 
d'un goût plus délicat et «plus gracieux que ne le sont 
ordinairement les autres peintures de Tibaldi : et j'ai 
vu dans le même style, des petits tableaux (mais aussi 
rares que ses peintures à l'huîle ) , travaillés avec un 
fini digne d'un miniaturiste , riches pour la plupart 
de figures animées d'un grand esprit, coloriés avec 
vivacité, ornés enfin de belles perspective^ d'^rcbitéc- 
ture. Cet art était celui de. sa prédilection : après en 
avoir fait d'beureui^ essais dans le Picenum et ensuite 
. k Milan , son mérite, en ce genre, lui: valut detrê 
appelé par Philippe II, poui» exercer l'emploi d'ingé- 
nieur de la cour. Après y avoir passé vnigt ans sans 
toucher ses pinceaux, il $e remit à peindre, et Ton 
peut lire le catalogué fle s^ peintuires d^ns l'fsçurial 
de MazzolarU 

Domenico Tibaldi JPellegrinij que l'on croyait ^^^^^^"^ 
autrefois fils de Pellegrino , fut son frère et son élève 

en même temps; et son nom est célébré à Bologne 
parmi les architectes et parmi les graveurs. Son épi<* 
taphé à San Mt^n^ioîo annonce qu'il fut en outre un 
peintre fort habile : mais il ne faut pas croire à tout 
ce que disent les épitaphes ; d'ailleurs , Ion ne voit 
pas mâoie un seul portrait de la main de ce Domenico. 
Le Faberio a parlé de son habileté avec plus de cir- 
conspection en l'appelant graveur, dessinateur et ar^ 
chitecte intelligent , dans l'oraison funèbre d'Augustin 
Carraclie , dont îl avait été le maître. Pellegrino eut 
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pour élèves en peinture deux artistes qui ne denieurè- 
ciMkmo renl point iJans f obscurité : le pi'eniict fut Girolamo 

Miriiou« . il» 

Miruoli , v»fité pai^-le Vasan , en parlant des peintres 
de*ia Roniagne : on voit de sa main une fresque aux 
Servites de Bologne efr divers ouvrages à Parme , oii 
il mourut peSnti^ de la tioar ; le second fut ùiouahni 

Nosadeiia. Franc€SCO Bozzîj surnommé le ISosadella , qui peignit 
beaucoup à Bologne et dans d'autres villes, en suivant 
la manière' diB son maître, Tex^igérant dans sà vigueur , 
ne régalant point dans son exac litude , et la réduisant 
au total à la pratique et à la facilité. Yasari, dans la 

Yhioenno Vie du Partnigianino a nommé avechonneUr Fincèn' 

Cacciaue- '/ • • • . 1 1 i i • • i ' 

œici. i accianemici ^ gcnhlliomme bolonais, qui a donne 

lieu «1 des discussions dont ie but était de ne le point 
confondre avec Frâticesc6 , qui portait le mdmè nom 
de fiimille. Les réformateurs de l'ancien guide veulent 
•qu'il soit l'auteur d'un Saint-Jean décollé, placé à 
Saii Petronio dans la chapelle de sa famille. Ce ta- 
bleau i du mérité pour le dessin , davantage encore 
pour le coloris, et il est modelé, ainsi que l'ont re- 
marqué les mémM écrivains , sur le style du Parmi- 
granmo. 

Déradeoce Tandis (lue les trois génies de l'école bolonaise ré- 
sidâient, les deux premiers en France, et le troisième 
d abord à Milan, puis en Espagne, la peihfure ne fai- 
sait point de progrès à Bologne, et même elle com- 
mençait à y décliner. Les maîti'es indiqués par Yasan 
dans Tannée \ 56g étaient au nombre de ttoM*. c'étaient 
le Fontana, le Sabbattini , et le Sammaccbini, (|u il 
appelle Fumaccini. Je ne saurais dire pourquoi il en 
exclut Ërcole Procaccitii , peintre doué, sinôil.d'un 
grand gépie, au moins d'un? grande intelligence. J<; 
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sais que IvOitiazzo , pendant qu'il vivait avec lui à Milan, 
cit4 l"»|iière la pl^s.^^cttlprable , et qu li.iiQi^MPpa 
parqu ^vp^, non-^l^Qmnt.l^ Subb^Uifii, mai^ 
eoooee k Saminacchini. Je ne répéterai point oe que 

j'ai déjà écrit au sujet d'Erpole fit de se;^ ^niawMi.d^», 

peintres , et je eomineBoe par lè Fontana , Aid b 

principale cause de la décadei\ce indiquée. 

Sa lo^giie V4e qiesura Teppciue entière dont nous 
écrivons t'Iu^jtoire , et s'éteii4it même au-delà. Né pe»** 
dant que le Francia florissait; formé par Tlmola , qui, 
au piomept de mourir, le choisit pour terminer un de 
fies tableaux; ayani enân siecondé pestdattl long*tenips 
le travaux de Vaga et de Vasari, il continua toujours 
à travailler et à ensai^er jusqu'à ce que les Cacraches, 
ses disciples* 1 eusifeqt^réduU à demeurer sans commis- 
sions et sans élèves. Il fut lui-mêine Tauteurde cette 
mauvaise fortune. Aimant le luxe (fléau le plus grand 
àe la répulffiion dçs artistes)^ il ne trouvait d autre 
moyen d'alimenter^.ce -goût que de se surcharger de 
trfivaux , qu'il e;cécutait avec peu de. soin. 11 avait upc 
fécondité d'idées , une hardiesse, Mne culture dans Tes*^ 
prit, qui auiraîent dû le &ire réussir aux grandes com- 
positipns; mais a)ant renoncé à la manière finie du 
iFraoeucoii il ^'attacha aux doctrines du Vasari, peignit^ 
à sou exemple, une f|uantité de murailles en peu de 
temps, et presque conformément au même goût. Son 
.dessin est plus négligé que celui du Vasari ; ses mour 
vements ont plus de feu ; ses couleurs sont , de même, 
i'rues et jaunâtres, mais elles ont un pou plus de déli- 
« catesse. Il y a dauâ la maison V itelli , à Città di Cas- 
tello, une salle remplie «de bits historiques » relatifs k 
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cette famille, peinte par Fontana en peu de semaines, 
comme-nous rapprend Malvasia ; mais le travail même 
le dit encore mieux. Des exemples semblables « ob qui 
ne. sont pas beaucoup meilleurs, se retrouvent fré'- 
quemment à Rome, à la Villa Giulia et dans le palais 
royal de Toscane, au champ de Mars, enfin dans plu- 
sieurs maisons de Bologne. Ce 'peintre ne laisse pas, 
cependant, de montrer, dans d'autres occasions, beau^ 
coup de mérite pour un* temps de décadence par 
exemple, à l'éghV des Grtfces, dans cette Epiphanie 
qui se fait remarquer par une facilité , une richesse 
de costumes, un grandiose, qui rappellent le style de 
Paolo. Cet ouvrage porte le nom de l'auteur, écrit en 
lettres d'or; mais ce peintre dut sa plus grande répu- 
tation à son talent pour les portraits. On estime da- 
vantage ceux qu'il a laissés dans les galeries, que les 
compositions dohf il a orné les églises. Ce «genre de 
mérite lui valut d'être présenté par le Buonarroti à 
Jules III, qui Tadmit au nombre des pântres du par 
- Iftîs. Il demeura au service des ^ois* successeurs de 
Jviles, et fut considéré çomme l'un des meilleurs peintres^ 
der portraits de ce temps. * * 

Ufima II eut pour disciple Làwnia Fontana^ sà fille, 
Pontaaa. nommée aussi Zappi, du nom de la famille d'imola, 
dans laquelle elle entra par son mariage. £lle ât aussi 
quelques tableaux d*autels à Rome et à Bologne, en 
suivant les traces de son père dans ce qui a rapport 
au coloris; mais elle fut moins heureuse quant au dessin 
et à la dôm position. Elle le sentit elle-même, eomme 
Ta observé le Baglionc, et elle chercha à se faire une 
réputation pour les portraits ; art pour lequel quelquesr . 
«ins la 'placent au-dessus de Prospero. Elle les travailla, 
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sans aucun doute, avec une patience qui semble être 
plus - particulière aux femmes, et elje réussît ainsi à 
exprimer avec fidélité jusqœs aux moinéres linéaments 

des physionomies, tels qu'elle les voyait dans la nature, 
et jusques aux moindres détails de Tart dans les babil* 
lements* Elle fiit nommée peintre de Grégoire XIII , 
et fut surtout recherchée par les dames romaines, dont 
elle reproduisait les parures beaucoup mieux peut-être 
que ne*- Vefàt hit Thomme le plus habile du monde» 
Elle parvint à acquérir une telle finesse de pinceau, 
surtout quand elle eut étudié les ouvrages des Carraches, 
que tel denses portraits a passé pour être Touvrage du 
Gnido. Elle a exécuté avec la même délicatesse quel- 
ques tableaux de cabinet , telles qu une Ste-Famille pour 
l'Ëscurial , que Mazzolari a comblée d'éloges , et une 
Reine de Saba au-trone'de Salomon , que j'ai Tue dans 
la galerie du feu marquis Giacomo Zambeccari. On y 
Yoit sous une forme allégorique le duc et la duchesse 
de'Mantoue environnés d'une foule de seigneurs et de 
dames de leur cour , vêtus avec la plus grande magni- 
ficence t ce tableau aurait fait honneur à Técole véni- 
tienne. Douée 'd'un si rare talent, Lavinia ne fut point 
avare de sestraits à l'égard delà postérité; car il nous 
reste de sa main plusieurs portraits d'elle-même , dans 
la galerie royale de Florence, et dana d'autres. Mais 
aucun n'est plus animé ni plus parlant que celui que 
conservent à Imola les comtes Zappi, et qui est accom- 
pagné de celui de Prospero sur le décUn de son âge, 
fait aussi par cette habile artîstè. 

Lorenzo SabbaUirU^ appelé autrement Lorenzin Lorcnzo 
de 'Bologne , tut un des pemtres les plus gracieux e| 
les plus délicats dé son siècle. Je l'ai vu mettre au 
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noUibhé'^les élèves de Bapliaël par des gardions de gs- 
lerû»9 tfioi»pts par ses SaiAtes-l:*attiUles dessMit^os et 
compostées d-ulie flasmène anafaigue au neilleuc gQÙl de 
réoeie romatoe, quoique le èolorîs en fiât loujouirs un 
peu plus, faible. J'ai remarque» aussi des Vierges et des 
Ailges du nîéâle |»tntne dans des ubietw àfi oabinet,- 
Ipie Ton ànratt eras de la 'man du PurmigîaiiMO ; ei il 
ne peignait pas moins l)ien les tableaux d'autels. Le 
plus célèbre est celui dp St-Miehel; il déçoive un auliçi 
de San |54aicoine Maggiore^ et lut gravé par Âgoetîuo» 
qui le proposait à son école comme un modèle de 
grâce et d'élégance. Lorenzo Éat habile , ep outre , dans 
Tart des û^ues, corceet dans son dessin, riche daalis 
ses inventions, universel dans ses sujets de tableaux, 
«t, ce qui étonne quand on a vu ses peinturas, d'jjne 
. pronptttiide extrême dans rèsiéoiition. Ces qualités ai 
rafnek Inî vaknreut d'être employé par beaucoup de fa- 
milles nobles dans soa pays natal ; puis, étant ai/é k 
Bonie loos Je pobtiâcat de Grégoidre Xill, ii eut beau- 
coup «le succès dans cette ville, oîi même «ses nus .ob- 
tinrent l'approbation générale , quoiqu'il ne s'y fût pa^ 
Spëoialeiûaeiit exercé à Bologue. Il figut^ , daife la cha- 
pdle PaoKna, des sujets tirés dés /actions de St-Paul; 
dans la salle royale, la Foi, qui triomphe de rinfidélité; 
dans la galerie et 'dans les ioges, d'autres stifets divers, 
toujours en concurrencé 'avec les oieilleurs inaitres^, 
et toujours avec succès. Aussi, au milieu du nombre 
immense d'artistes qui étaient venus ile toqs cotés .pour 
concourir à Rome, il fut .choisi jpour présider ai»& tra^ 
vaux du Vatican; fonction daiis laquelle il mourut, 
jeiuie encore , en i Sj'j. 

On croit diflbâledient que Giidio Uanàsûmj, qui 
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gravait én cuivre dès l'an iSl^^^mi été Félève du pré- 
cédent, ^Uolquef d'autres écrivains l'aient affirmé, li 
semble toutefois qa^ un Age plus mÛr il Vêlait livré à 
rexerciee de la peinture, puisqu'il reste de sa main 
ptusieiirs tableaux sur toile « faibles pour la plupart, 
et de* styles divers. Il existe à San Stefiino uti Pdrgn- 
loire de sa main, dans le goût du Sabbattini; ouvrage 
d'une beauté remarquable, et peint, comme on le croit ^ 
a^ec le recours de Lorenzino. ihi montre aussi des 

peintures de Gesare Aretusi , de Felice Pasqualini, de 
Giulio Morina , dans lesquelles on pourrait substituer 
aux. notas de leu^ auteurs , celui du Sabbattini , tant 
il y eut de part. Ce dernier et Girolamo MaÙioU^ 
après que les Carr§ches eurent acquis de la célébrité , 
eiftreprirètit de suivre leurs traces. Les productions du 
Matlioli , mort Jeune , demeurèrent dans des méisons 
particulières, et principalement dans la famille deZani. 
On voit, dans plusieurs églises de Bologne , des tableaux 
du Marina^ eit elles elTrent, pouf la plupart, quelque 
affectation du style de Parme, où ce peintre travailla, 
pendant quelque temps,- pour le souverain de ce duché. 

Orazio Sàmtnacchùn , intime aiili du Sabiaitifki , 
né en nit'ine temps que lui , et son compagnon dans 
la tombe, à un très-court intervalle, commença par s'ap- 
pliquer à l'imitation de Petlegriui et des Lombard». 
Étant allé ensuite à Rome , oîi il fut employé dans la 
salle pontificale, sous Pie IV , il s'appropria le goût de 
récolè romaine, ce qui lui valut rappn»bation du V»- 
sari ( leffuel fappela Fumaccini ) , puis celle de Bùt" 
ghùii et de Lomazzo. Mais, en adoptant ce style nou- 
veau , il réussit mieux à plaire aUx autres qu*à lui- 
même ; et étant revenu è Bologne*, il exprima plus 
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d!unefeîs le regret d*avotrqiHt1;é la haute Italie, oii il 
aurait pu perfectionner sa manière, première , sans en 
chercher une nouvelle. Quoi qu'il en soit , il aurait pu 
se contenter de,oelle-ci , qu'il avait formée du mélange 
de plusieurs 9 et modifiée par son génie; car elle a une 
grande originalité dans chacun d^ ses caractères. £Ue 
est remplie de délicatesse dans la Purifio^tion à San 
Jacopo , où les principales figures touchent le cœur par 
une piété tendre et noble à la foist Et ces enfants qui 
se parlât, auprès' de l'autel , et cette jeune ifille qui , 
tenant une petite corbeille avec deux colombes , les 
regarde d'un œil si curieux., chariuent par leur grâce 
et leur simplicité. Jjes connaisseurs n'y ont . trouvé au- 
cun défaut , à l'exception d'un soin trop recherché , et 
poussé au point que l'auteur employa plusieurs années 
à étudier et à retoucher cette peinture. £lle a néan- 
moins été gravée par Agostîno , comme l'une des plus 
belles de l'école ; et il paraît que le Guidç inémc en 
profita , dans la présentation qu'il fit pour la cathé- 
drale de Modène. Sammacchini n'a ps^s moins de vigueur 
dans les sujets qui en exigent. On f^it bec^ucoup de 
cas de sa ChapdMe^ de laquelle nous avons parlé dans 
l'histoire de l'école de Parme ; mais sa production la 
pluç vigoureuse est la voûte àeSant'jibbondio^k Cré- 
mone. Xe grandiose et le tei^rible se montrent à la 
fois dans les figures des Prophètes, dans ledrs gestes, 
dans leurs poses rendues plus difficiles par l'espace 
resserré de ce lieu , et conçues avec une profofide 
habileté. Il y a aussi un .naturel dans les raccourcis 
et une science d'optique , telle que le peintre semble 
avoir voulu réunir en un seul point toutes les plus 
grandes difficultés de l'art , pouc en triompher. Op « 
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troit €{ue son principal talent «tait de faire- le» oom^ 

positions à fresque , et qu'il y imprimait , en quelque 
sorte, le sceau d'ua esprit vaste, hardi et prompt, 
sans l'altérer par des retours sur son travail, en le 

retouchant et en y multipliant les corrections dont il 
tourmentait ses tableaux à Thuile, comme nous lavons 
dit. 

Bartolommeo Passerotti a obtemi des éloges de Bor* Bartoioa^ 
ghini et de Lomazzo; Vasari le nomme aussi en pas- pJI!^. 
aant , lorsqu'il passe en revue les auxiliaires de .Taddeo 
Zuccaro ; ce Bartolommeo est le même peititre bolo' 
nais , par l'histoire duquel Vasari termine ses écrits, 
et Malvâsia, ses déôlâmations (i). Il eut un talent sin- 
gulier pour dessiner à la plume ; ce fut ce qui- attii^ 
Augustin Carrache à son école ^ et qui lui fut d'un 
grand secours pour Tart de la gravure. Le Passerotti 
avait %iussi cotlipo^ un livre, dans lequel il démontrait 
la structure et l'analomie du corps humain, connais- 
sance si nécessaire au peintre; et ce fut lui, qui, pour 
dépld^er son savoir , commença le premier a Varier les 
sujets sacrés par des torses nus. I^e meilleur de ses 
ouvrages eu ce genre , e^t la Décollation de St-Paul^ 

(i) Cet estimable écrivàin seinbie avoir iui-iiiéine reconnu 
filas tard quHl avait eiagéré ses expresâons On lit dans lé cours 
de searbavr^^es plusieurs traits infiniment honorables pour le 
Tasari. Oiwsaît que ee àMàéc ayant n^oiitré do mépris poar 

lUlphaël ^ ,en l'appelant ie Potier itUréin , parce quie quelques 

vases fabriqués d:ins cotte ville, ou dans le duché, avaient été 
peints d'après des dessins de ce grand homme , il s'en repentit 
au point enlever de tous les exemplaires qu'il put trouver , ' 
la feuille au cette expression était consignée. Lett. Pitt, 
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à Roiçe , aux Fç/Ua/ie On peut çiter ai^s^i' U 
Vi^ge* environnée de. pUif^euirs Sa^its; peinture exé^ 
cutée à Bologne , en concurrence avec les Carraches , 
et honorée de lenrs éloges. On a beaucoup vau^é soii 
Xit^J^^ lequel, ajr^pt été e^po^é piiblique^îent , fut at- 
tribué, par les professeurs' de Bologne, au pinceau de 
Michel - Auge. Il ne sut pas s'astreindre toujours, à 
cqrmtbn p$ifiaite ; il prit , pouf la plupart* du 
tei^p^ , une. m^ipîère franche et facile , un peu rappro* 
çhée de ceUe Ces^f i y mais plus correçte^ Pasjserotti 
ne (Àpt ppînt npp plu^ un peintre vulgaire T^ri 
def portraits. Quido le comptait parmi )es premim 
dai|s ce genre, après Titien , et ne plaçait pas même 
t^^. Çarraçbes ^-de^sus de.lui. ^m de c^ij^ci ^ |»té 
plae^ dans plusieuf^ galeries , aù'b|i$ des port^fûte ifi 
Bartolommeo. On préfère, parmi ceux qu'il produisit, 
qe^a^ f^i furetft fai^ pour la fa^iille Lcgna/ni ; leis fi- 
g^r<çf y sont entières^ et 4Vui?. variété adinÛT^M^ .daiM 
leurs costun^es , dans leurs mouveinents , dans leurs» 
^titiudes,; car cet artiste ji^jâ^it. tpujours ses pprtr^t$y 
i;|i\ie^4<^lfe raçonte que .)es iji^^a^^iParis., c'i^st^r 
dire-, que c*jstaient autant de tableaux qui ofTf^eiit 
un sujet. Ce talent qui mettait le Passerotti en faveur 
auprès des grands^ l'extérieur prévenant dont il était 
doué, les bonnes manières quil savait y joindre, et, 
surtoi^t i^^ traits de la méchsançe» fàçut il qi^t. )ç top( 
de IpEiire.iifage , Taidèreat à rateinr loujpurs en arrière 
les CiirnKihes , atixquek tl 'préparait en outre de* 
rivaux dans ses fils, qu'il formait à l'art de peindre. 

iwrottict ^'^w^^ * 'Vu de cejix-cijj se distingua par un grand 
sesfrèrw. mérite. Il est l'auteur, d'un b^u tableau du Martyre 

de Sainte - Catherine ^ que Ton voit à .Sa,n Qia.QQipOj 



Digitized by Google 



et dam lequel il*s atUclia an style de toa fète^ Pas- 
sitt&ifo et J^enitlro restèrent aa^^dessous de la médio- 
crité. Aurelio fut bon peintre en miniature; et Gas- 
pêro ; 'fils de Tibuhee , eut du talent dans le mène genrv. 
BaH<!ionimèà peighit souvent au baft de ses tabieauK 
«n pnsserèau , emblème de son nom ; usage que plu- 
sieurs de nos peintres ont emprunté des anciens. On 
tsormart le trait de deux sculpteurs, Baimea et Sauro , 
tpii substituèrent à hnirs propres aoms,run un lézard^ 
et Tautre une grenouille. 

Dénis Caliwt ^ ni k Anvers , et appelé au^i par DionUio 
celle raison Dionisio Fiarnmingo , vint fort jeune à 
-Bologne, ^UMion^nt déjà quelque talent pour faire Içs 
))aysages; mais, voulant peindpe la-figortt, il ftéquenta 
d*abord l'école de Fontafia , puis ce^le du Safcbi^tini y 
auquel il se rendit utile dans ses travaux du Vatican. 
S'étantMKMe séparé de ce vuéim^ il s'oc^ipa- pendant 
quelque temps è ilesslwer d'après lès pekrtmes de BtK 
pliaël ; puis, jl revint à iiologne, y ouvrit une écoie, 
et y forma j|isi(|u'à cent trente^pt prûfe^urs de pêmi- 
tnre , parmi tesquëls , plusieurs exMscinèftnt dans leur 
art. Calvart est généralement cpnsidéré comme un bon 
peintre pour cette époqae. U joignait à ufie grande 
întidligénoe de* la perspècttve, quli avait apprise de 
Fontana , le mérite d'un dessinateur correct et agréa- 
ble; dans le genre de Sabbattini ; il possédait , en outre , 
fait*du ^otîs , selon ^le ^olk de ' ses compatriotes ; 

qualités qui l'ont lait regartler par les Bolonais, comme 
un restaurateur de leur école , laquelle , dans cette 
pairlfie de la peinture^ allait en -décadence. S'il ya un 
peu d affectation dans sa rtanièr^ de peindre ; si , dans 
ses ^figures» on trouve quelque mouvement ou trq9 
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vif, ou trop éloigué de la bienséance, Tun de <^s dé- 
fauts doit être attribué à son siècle.; Tautre, à son ca- 
ractère que rhistoire nous dépeint comme naturelle- 
ment ardent et fougueux: cependant, il enseignait seç 
disciples avec un ^in assidu , et leur donmAii le- 
^ns diaprés des cartons des inventeurs les plusÊ^neux. 
Les gsjileries contiennent une aftiuence de ses petits 
tableaux^ pewts sur -enivre pour la plupart, ek^ repré- 
âîeiitanifdes faits évangéliques. Ils plaisent par la mul* 
titude des figures, par l'esprit de la composition et la 
auavité des teintes. Les commissions qui avaient pour 
objet ces .sortes de peintures , étaient alors très- fré- 
quentes à Bologne, et elles étaient communément don- 
nées par. les nouvelles religieuses, qui ne manquaient 
pas de'pek!tér avec elles j, dans, le cloître , de petits' ta- 
bleaux semblables , pour en faire les ornements de 
kurs' cellules. Le Calvart en faisait faire de$ copies 
p^t s^ élèves » et les retopchant ensuite , il en tl^u- 
vait un grand débit en Italie , ainsi qu'en Flandre. 
Celles qui plaisçpt davantage, sont celles que lui firent 
Vj^làane et le Guide j qili étaient alors ses disciples; 
et • elles 'flsickistiiigiienfc pan une certaine hardiesse plus 
grande, jointe à du sayoir et à de la facilité. Parmi 
les tableaux de Calvart, ceux qui bat le plus.de célé- 
brité , sont le San Michèle de l'église de San .Petronio^ 
et le Purgatoire de celle des Grâces ; ouvrages des- 
quels les meilleurs peintres de. 1 école des Carraches 
avouent qu'ils ont profilé , ain$î que de quelques au- 
tres du même auteur. 

/ Les élèves de Calvart ^ à la naiasance de la nouvelle 
école bolonaise, changèrent pour la plupart de ma- 
nière y se conformant , les uns au style de tel maître , 



les autres au styie de tei autre. Ceux qui consenrèrent 
les tracer les plus visiUes de leur prenuère éducation, 

c'e»i-à-dire ceux qui restèrent toujours plus faibles 

et moins naturels que les imitateurs des Canraclies, ne 

furent pas en grand nombre. Malvasia' range pamî 

eux Gioi'anni Battis ta Bertusio , qui aspira, mais en Cio. Daui.iu 

vain, à ressembler au Guido, et qui. laissa daus Bor 

logne, ainsi que dans les villages des environs , une 

multitude de tableaux d'une beauté plus apparente 

que réelle. Piermaria de Crevalcore, peintre à Thuile, Piermaria 

et ^Gabriel FerranUni tvè&'^hon peintre de fresques, Cmkore. 

connu aussi sous le nom de Gabriel des à Occhiali. CrfwWt 

laissent apercevoir , Tun et l'autre , qu ils avaient étudié Occhîdi. 

les Çarraches, et même, avaient eu TambitioB de les 

imiter. EmiUo Savonanxl^ noble bolonais, jeune Eniiio 

homme. déjà formé,. s'appliqua à la peinture: il suivit 

davantage les leçons de Gremonini, que Ofiks de 

Calvart; ét ne se lassant jamais, de changer de maîtres, 

il passa successivement à Técole de Ludovico, «à celle 

de Guido à Bologne, à celle de Guercino à Gento; 

et enfin, il fréquenta l'atelier de TAigardi, célèbre 

sculpteur h Rome. 11 devint par ce moyen fort savant 

dans le^ théories de l'art, et apprit à en discourir 

avec une grande sagacité; il ne manqua même poini 

de pratique pour amalgamer avec adresse plusieurs 

styles en un seul, dans lequel, cepeudauL, domina 

presque toujours celui «de Guido. -Tous ses ouvrages*^ 

du reste, ne sont point également étudiés; il ne 

craignit pas même de se montrer faible parfois, disant, 

de lui-même,' qu'il était un peintre: à plusieur$ pin'* 

ceaux. Il vécut à Ancone, puis à Gamerîno, où il 

reste de ses ouvri)ges, ainsi que dans les pays envi* 
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rolUMiits; 'LV>n oomÛNrve 'aiMsî, d'un autre Bdomis du 
même temps, à Ancône, une Oblation de FEnfant- 
Jésus au temple ; cette peinture décore le maitre-autel 
«kt Sao Jaoopo. La signature nous apprend que Pau* 
Ittur demeurait à Brescia; elle poHe ces mots : Ti* 
huriius Baldinus Mononierisis ^ F, ffrix/cc^ iGii. 
L'année indilftie qu'il appartenait à cette époque; et 
le godt èe sa peinture, d après rinfermation qtiî 'm'en 
a été donnée par le chevalier Boni , grand connaisseur 
en matièra de beaux-arts, se retent de la bonne 
«cole du seizième «tèole. Son style offre une magni^^ 
ficeuce remarquable dans l'architecture; il est riche 
de composition, briUant d'effet, si ce n'est que dans 
les carnations, et dans lè ton généra) des teintes, il 
semble un peu froid. Il y eut un àutre peintre qui se 
plaisait à dire, qu'il s'était fait une maxime de nef)oint 
altérer par d'antres Myles , oelui^ de Cal vart , soa mettre , 
et ce fut Vincenzo Spisano , appelé aussi le Spisanelli. 
il est cependant moins solide dans le dessin , et moins 
mi qne son raodèlê; il est même capricieux tel ma- 
niéré , autant qu'aucun autre peintre pratique du même 
temps; Il ne conserva, d'ailleurs, pas entièrement les 
teintes de son école; il les altéra même par uile cou* 
isnr plombée, qui, cependant, lie déplaît point. Ses 
tableaux d'autels exécutés à Bologne, et dans les villes 
voisines, sont moins estimés que sés petits tableaux 
de cabinets cpii ^ont très -commnns à Bologne. Il avait 
coutume de les varier par des paysages fort agréables. 
On a plusieurs fois observé que les peintres auxquels 
on a ivproclié d%tre maniérés, comme le Eiiccaro et 
le Cesari , se surpassèrent eux-mêmes , toutes les fois 
qu'ils travaillèrent en petiti» proportions. 
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Bfir0io/mneo Cesi fut encore ua des chefs d'école Bartoiom- 
cpâ^applaiiûrent la route des bodnes méthodies, éaiL 
Micoesseurs des Garrache*. Ce fut de lui , que'le Tiarinî 
apprit l'art de peindre à fresque, et ses ouvrages don- 
nèrent au Guide la première' impuhion pour trouvér 
cette mamèife si gracieuse et si suave, qui le fait 
aussi-tôt reconnaître. Lorsqu'on observe une peinture 
4p£e8i ,o» est quelquefois dans le doute , si ce ii*est point 
uo ouvrage de k jeunesse de Guido. B hasanla peu de 
chose, emprunta tout de la nature, choisit dans ciiaque 
âge>iea plu8^ belles formes, et n'y ajouta qu'avec cir- 
ooiispectioB^ ce que sa pensée lui inspirait. Ses plit 
sont peu multipliés, ses attitudes sont mesurées, ses 
teintes sont plus agréables que vigoureuses ; ses ta- 
l>|i|jp)Ug d'auto, à San Jacopa et à San Maptjno , sont 
très-gracieux*, et l*on dit q«e Guido, dans son âge le 
plus tendre, s arrêtait pendant des lieures entières- 
pour les GORtempler. Le Gesi e^t peut-être plus éner- 
gique dans ses fresques, oii il a traité- des sujelts d%is- 
toire avec beaucoup de jugement, de variété, et une 
pkofbnde connaissance de son art Tels sont ces sujets 
prit .dcr Histoire d'Énée, dan» le palais Faivi ; mais ce . 
qui surprend encore davantage, est l'Arc de Forli, 
peint pour Clément Ylil , et représentant plusieurs 
des actions du pontife; cette peinturé^ exposée-à l'air 
depuis tant d années, conserve des teintes si vives, que 
c;'est une espèce de prodige. Ce qiie> Malvasia écrit à 
la iouan([e de ce peintre, est tijès-renapquabte; sa ma- 
nière, dit-il, satisfait, plaît, enchiuit», et elle est, en 
effet, d'une élégance, et d'uno suavité, digne du style 
des meiUeui^i peînINs ds fresques 4e la ToeeaneL La 
grande chapelle de la Oiartoeuse de Bologne ren- 

jG. 
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ferme des monuments insignes de son habileté, dans 

run et dans Tautre genre de peinture; et réerivaiii qui 
en a donné la description , rend compte , en4es citant^ 
des travaux que* fit le Gesi pour d'autres Chartreuses^ 
c'est-à-dire, jjour celles de Ferrare, de Florence, et 
de Sienne. Il fut considéré par les Carraches, et géné« 
lalement aimé par les professeurs ^ à cause de la droi- 
ture de son caractère, et de son amour pour son art. 
^^âm. ^'^^^ ^ soins, plus qu'à ceux d'aucun autre, que 
Ton attribue .la séparation qui eut lieu, en iSgSt 
entre les peintres et les ouvriers ,* soit fourbisseurs ^ 
selliers ou garniers , etc.,, avec lesquels ^ depuis plu-* 
sieurs siècles, ils ne oomposaieut quW. seul. corps. Et 
l'on rapporte , qu'ayant formé une association nouvelle 
entre les peintres et ies fabricants dVtoiïes de coton ^ 
que l'on ne pouvait exclure, ceux des autres profes* 
sîons tinrent, depuis lors, un rang inférieur à celui 
des peintres. Le Cesi, néanmoins ,« condescendit» (on 
ne doit point altérer les expressions de Malvasia) « à 
« faire revêtir de riches manteaux impériaux, pour la 
tf somme de deux cents écus , et davantage , le chef de 
«ces artisans, lequel, dans les grandes solennités^ 
« paraissait à leur tête, couronné de lauriers. » 
Ce»are Cesure Aretusi^ fils, peut-être, de Pellegrino Mu- 
Amimi. jj^j.q ^ habile coloriste , dont le goût rappelle 

celui des Vénitiens ; niais il fut stérile et mal adroit 
GMtranai datts SCS inventions. Giovanni Battista Fiorini , au 
Fioriai. contraire , se ht remarquer par des conceptions heu- 
reuses , mais fut inférieur au {Précédent pour le coloris. 
L'amitié , qui ne sait point faire de distinctions de 
biens entre ceux qu elle unit véritablement, fit de ces 
deux peintres! ee que lanthologie grecque raconte de 



Uiyiiized by Google 



I 



SECONDE ÉPOQUE. a 45 

deux mendiants^ dont Fuii, aveugle, mais robuste, 
portait sur ses épaules un boîteux qiii avçit ses deux 

yeux ; et, tandis (jue l'un prêtait à son ami le secours 
de ses jambes , ii en recevait en échange le secours de 
sa vue^ Il en fut de même de ces deux peintres qui , 
séparément, ne firent rien que de médiocre, mais qui, 
en associant leurs travaux , produisirent des ouvrages 
de beauccfup de mérita. Le guide de Bologne ne les 
sépare que rarement l'un de l'autre , et il n'y a , peut- 
être , pas une seule des peintures attribuées à l'Are- 
tusi , dans laquelle on ne doive chercher quelqu'auxi- 
liaire dont il emprunta la main. Telle est, à S. Afra 
deBrescia, une JNativité de la Vierge, qUe Ton in- 
dique sous le nom de cet artiste, et qui est peinte avec 
asseï de vigueifr. L*Averoldî a écrit de ce tableau , 
qu'il était , en partie, l'ouvrage du Bagnatoie ^ et en 
partie celui de plusieurs autres peintres, 'ou au moins 
d'un autre peintre , c'est-à-dire , de l'Aretusi. Quoi 
qu'il en soit , Cesâre eut , dans le genre des portraits, 
un très-grand mérite , qu'il ne partagea avec aucun 
■ autre; ce qui lui valut l'honneur de travailler pour 
plusieurs princes. Il eut, d'ailleurs, plus de talent 
qu'aucun autre pour copier les ouvrages des grands 
maîtres. U savait saisir les formes de quelque peintre 
([ue ce fût , • et faire prendre ses copies pour autant 
d'originaux. 11 imita surtout le Corrège avec beaucoup 
de bonheur. On .le chargea de faire la copie de la 
Nuit , tableau de ce grand peintre , pour Péglise de 
St-Jean de Parme. Mengs, qui l'avait vue , assure 
que si l'original de Dresde venait à se perdre , on ei| 
serait bien dédommagé par cette réplique. Ce travail 
donna k l'Arciusi assez de crédit pour quon lui lit 
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renouveler la peiûtiire que l'AHegrî avait fiiile clan« 
Je chœur de cette église , ainsi que je l'ai déjà rapporté 
ei^ éqivant rhistôire de* Técole de Parme | à laquelle 
je renvoie le lecteur, rajouterai lieulement ici., que 
cette entreprise réusjsit complètement ; et que , « pour 
« limitation scrupuleuse tant du sJtyle que 4e la pen« 
« sée et de l'accord , le travail de TAretusi est telle* 
a ment exact , que ceux qui ne connaissent point cette 
« anecdote , croiraient voir le tableau original. » C'est 
ainsi que s'exprime le Ruta dans son guide.' 

Il ne parait pas que Ton se soit occupé beaucouj) 

.de . la peinture de genre pendant cette période , à 
TcxceptioB des. portraits. Gelix qui se distinguèrent le 
plus à cet égard ne seront point rappelés ici , leur 
éloge ayant déjà, été fait ailleurs , lorsque nous eu 
.avons trouvé l'occasion. U ne manqua peut-être point 
alors de peintres à l'huile qui exécutèrent séparément 
et avec succès , des tableaux de paysages et d'animaux ; 
^lifsieui;s même. se firent remarquer, outre. Iç Crtmh 
nmi et le Baglione , doiit nous applaudirons bientôt 
les talents dans ce genre , en parcourant la série des 
peintre .d'oi^J^cments à fresque : mais aucun d'eux n'y 
acquit autant de célébrité que ces deux derniers. J'ai 
seulement trouvé de grands éloges d'un miniaturiste 
que j ai eu souvent l'occasion d& rappeler dans le cours 
^Heri"^ de cct ouvragc , et dont le nom était Giovanni iNeri : 
on l'appelait aussi Giovanni degli Uccelli^ à cause du 
.talent extraordinaire qu'il eut pour peindre les oiseaux. 
Jl en remplit, arifnisi que ^ poisspns et de quadru* 
pèdes et d'autres animaux , jusqu'à sept volumes , que 
le Masini a cités parmi les cqriosités du ca)>inet d'il- 
. }îsse Aldphf^ndinî. 



SECONDE ÉPOQUE. 

On ne trouve dans Malvasia , pendant toute cette Ofn©M»»t» 
cpoque, aucun nom de peintres d ornements et de ti»«- 
perspective qui aient excellé dans leur genre , à Texcep- 
tion de quelque peintre de figure qui ne réussit que 
médiocrement dans l'art de décorer avec goût. J'ai , 
cependant, quelque raison de croire que le célèbre 
Sebustiano Serlio . encore ieune, fut peintre de per- Seba»tUno 
spectives. Tiraboschi remarque^ dans le septième vo- 
lume de son histoire, que « Ton nV point connaissance 
» de ce que fit les Serlio pendant le premières années 
« de sa vie. » Mais le guide de Pesaro (*) nous l'in- 
dique vers la fin de i5i i , puis en i5i4» comme ha- 
bitant de cette ville , où il exerçait la peinture. Et, 
dans quel genre peut-on avec le plus de vraisendîlance 
supposer qu'il se fût exercé d'abord , que dans la per- 
spective ? Ce genre a toujours été comme l'apprentis- 
sage des plus habiles architectes; et, avant que l'em- 
ploi difficile de construire ait pu leur être confié, ils . 
se sont ainsi soutenus, jusqu'à ce que, s'étant fait une 
réputation , ils aient dépose le caractère de peintre , 
et pris celui de la profession à laquelle ils s'étaient 
destinés. Sebastiano ne l'avait certainement point pris 
encore lorsqu'il résidait a Pésaro ; car , l'on n'aurait 
point écrit dans un parchemin de l'année i5j4» qw» 
existe aux Archives des Servites : Sebasliano qu. Bat'- 
tholomœi de Serlis ^ de Bononia ^ pictore habitatore 
Pisaw'i ; et c'est vers l'an i534t que l'histoire le fait 
figurer à Venise, non plus avjec le pinceau, mais avec 
réquerre. Masini qui , peu de temps avant la publica- 
tion de la Felsina pil(rice ^ avait écrit sa Bologna 

{*) Page 83. 
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^ostiiio periustraHi , vante* tm Asgosthi , surn^OMoé de la 
•p«t£rr Perspective , qui «vait atteint le plus haut degré de 

la peilectioa de cet art ^ jusqu'à tromper les animaux 
et les hommes mteies ^ pour dea escalîdw fiffurés, et 
d'autres olijets semblables quHl peignit à BoIbgRe. Je 
soupçonne qu il appartenait à une autre école et que 
c est à titre d étranger qu'il a été négligé par Malvasia. 
J'ai déjà dit (*) que je le croyais milanais, et disciple 
du grand Suardi , auquel il iiVtait point inférieur. 
Employé à des travaux de cette nature plus qu'aucun 
cio. Batdsu autre de son temps , Giovanni Battista Oeihonhii fut 
instruit après lui el après J^aureti d'une manière ap- 
proibudie, dans les règles de la perspective , et il eut 
assez de pratique dans le genre des staïuea , des figures , 
des ornements , et en général de tout ce qui peut em- 
bellir une façade , une salle , un théâtre : il réussit 
sîngulièremani à représenter les animaux qudque sau- 
. vages et quelque effrayants <|u'lls fussent, kj peine y 
avait-il dans toute l'étendue de Bologne une maison 
de quelque importanœ où l'on ne vit au moins quel- 
que clair - obscur , quelque, lambris d'appartement , 
quelque cheminée , quelque vestibule décoré par le 
.Criimouini, sans parler de tant d'ouvrages à fresque 
dont Jl remplit les églises. U travailla- beftueoup pour 
les villes voisines, et pour les cours de la Lomhardie : 
il dirigea aussi une école , et forma le Guercino , le 
Savonanzi , puis le Fialetti , qui fleurit ensuite à Venise, 
comme nous Tavons dit. Il eut pour compagnon I>arlo- 
lommao Ramenglu, cousin de Giovanni Battista , et 
avec ce Bartolommeo vécut aussi Scipion Mamenghi, 

(*) V. la page 216 , de ce yoluoie. * < ' 
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iils de Giovanni Battista même ; peintres cf ornements l'un me» 
et I autre , ils eurent de grands succès a cette époque. RamengUi. 
Le Cremonini eut un compétiteur dans Cesare Ba- Cesarc 

, Baglioue. 

glione, qui était doué d'un talent égal, et qui avait le 
même caractère de peinture , c'est-à-dire, que sa ma- 
nière était légère et expéditive. dépendant, celui-ci 
fut meilleur paysagiste, et surpassa même toùs ceux 
qui l'avaient dévancé dans la manière de toucher les 
feuillages. Il fut aussi plus original et plus varié que 
le Cremonini dans ses compositions, soit sérieuses > 
soit gaies. Celles-ci lui valurent beaucoup de succès à 
Parme, où il laissa, dans le palais Ducal, ses meil- 
leurs ouvrages , qui offrent tous des allusions aux lieux 
dans lesquels il peignait. Dans l'ofTice, par exemple, il 
figura des comestibles de toute sorte , avec les person- 
nages dont la fonction est de les préparer; dans la bou- 
langerie, des boulangers avec des incidents analogues 
à leur emploi ; dans les lavoirs , des blanchisseuses oc- 
cupées de leurs travaux divers, et interrompus par des 
accidents variés et inattendus. Toutes ces compositions 
pleines d'esprit et de vérité, protnettaientque cet artiste 
eût été grand dans son genre , s'il ne se fût pas trop 
livré à la seule pratique. On ne peut pas en dire autant 
de son style à l'égard des ornements r tout ce qui sortait 
de son pinceau, en ouvrages de cette espèce^ servait d'a- 
musement aux Carraches, qui ne manquaient jamais 
de rire de ses cartouches bizarres et de ses arabesques , 
semblables , disaient-ils, à des douves de tonneaux. On 
ne saurait blâmer trop sévèrement le travers qu'il avait 
de remplir ses compositions d'ornements inutiles et 
sâns goût ; travers qui gagna même le Spada et le 
Dentonc, ses élèves. Outre ceux-ci , il en forma un grand 



et piiiâieurs autres moins connus, qui réussii^çut fort 
bMCiÀ()eiiidii9 la perffNWtWe.y mais $^9. a«pir0r 4 de- 
venir peitilm de figurps. 

Tel était à peu près Tétat de la peinture, à Bologne, 
depuk.le BAgaaçavalio^ jusqu^uft CarracUes, qui, 
cooniMmçBint i se fiiire u» hoihy v'e^ i5â5^ li|tcàr«Pit 

en partie, avec les artistes plus anciens, et, en partie, 
les réformèrent par leurs çj^^mpLe», et par Téraulatioa 
q«-ib éscttèrant m e«x; c^mt-cê- que ncni» <t4velq)pe» 
tons dans Thistoire de- l'époque fluivante. Jettit^ un 
coup d'œil, eu attendant, sur ce qui $e passait daos 
k'BoiMgiM peadfol oBl inlemlle. 
Mitm Il*¥fime véolaiM Jaeopone , élèvè de Raphaél , qui , 
jiiMiiagnc. en peignant à San Vitale, daima à cette vilie lesélé- 
SMas du style modenif ; nwn pAiieroni bîeHiôt da 
kii d'une manière assez neuve peut^ttre. Un autce 
élève de Raphaël ^ si ce qu'on en dit est vrai , yivait, 
Don Pietro a Ravcnne , vers Tan 1 55o | et se nommait Don Pietra 
de Bagnaja, dianoinedeLatran» 11 peignic^dana l'église 
de son ordre , le tableau de Saint-Sébastien , dans le 
réfectoire y le trait -évangéUqiie de la Multiplication 
des pains et des poissons dans Je dés^; puisv .il laissa 
ailleurs, un- Crucifiement de J.-C. , très-riche en figu- 
res, ainsi que le tableau •précédent. A ces peintures, 
citées • par rOrlandi y on p^t' ijwtiQr.le.taMiwiu 4» 
Padoue , représentant la Vierge entre les saints Jean- 
Baptiste et Augustin , comppsé pqucl église de San 
Giovanni in Venkmtf dans la saevstie Àa la^nelle 
est une Sainte^^Familla, mMlie de toutes les grâces 
de Raphaël , dans chaque téte et dans chaque attitude , 
mais dont k «oioris est faible ». et .triop pau .enf^ité.. 



Les religieux de St-Jean de Latran , à Asti , ont du même 
auteur une ;aju(rc Saiate-Fauùile plus grande , dessU^ée 
et composée avec une gnuse ^ale , mais coloriée ave^ 
des teintes aussi pâles , et encore plus ternes, k cha<o 
icu.ne des deux , est ajoutée une ioscription qui reoom- 
mande >àe prier^ pour ie peintre; je ne sais A oe reli» 
gieux . était k Bavenne^ en 16479 lorsque Vasari y 
parut ; mais il est certain que celui-ci n'en a point du 
tout parlé. 

Il a nommé, parmi les bons peintres qui vivaient ^"''^ 
encore dans cette ville , Luca Longhi , de rhabiieté 
-duquel il fait leloge dans. tout ce qui a rapport au 
matériel! de l'art; il Icrplaint^ toiitefois, d'avoir tou- 
jours vécu dans sa patrie. S'il en était sorti, dit-il, il 
serait devenu trcs^recherché. Il fut bon peintre^ de 
portraits, et fit on grand nombre de tableaux f autelf 
pour Ravenne; it en envoya aussi ailleurs, et il en 
existe encore de sa main , à Saint-Benoît de Ferrare, 
dans.rAbbaye de Mantoue , d^ celle de Pragiîa, près 
de* Padowe , puis à San Franoesoo de Itimtni , avec U 
date de f 58o , à Pésaro , et dans d'autres lieux. Ces 
compositions tiennent pour la plupart de la maniècç 
ancienne; mais en comparant les premiires.avec les 
suivantes, on voit que le peintre se rapproche peu à 
peu du. style modema; cirçpnstance que le Vasari at« 
tribut aussi aux entretiens ^u'il eut avec lui. Le goût 
de Longhi est toutefois très- différent de celui de Va- 
sari ; il a djs la .profioudeur et de la précision , de^ 
idées variées, riantes-, gracieuses; un empiétement de 
couleurs plein de- force. Il se rapprocha davantage, 
si mon jugement ne .me trompe points» dlnpocen^io 
d'Imola, que d'aucun autre peintre à» ce temps, jqvei- 
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quil soit moins gracieux et moins grand que lui. Les 
meilleurs tableaux de Laea, qull me semble avoir vus 
è Ravenne, sont ceux db San Vitale , de Ste-Agathe, 
et de Saint-Dominique , qui ont tous pour sujet une 
Vierge entre deux ou plusieurs saints , et parfois ac- 
compagnée de quelque Ange, de l'aspect le plus gra- 
cieux. D'autres de ses peintures, qui sont plus com- 
pliquées, plaisent beaucoup moins , et coniîrment cette 
vérité, que pour réussir dans les grandes compositions, 
il faut avoir vu les grandes écoles. 
Bariiara Luca cut unc fille , pcintcc , du nom de Barbara , 
qui, lorsque Vasari publia son ouvrage, n'était encore 
qu'une enfent', ét eomniençait à colorier d'une ma- 
nière assez agréable. Il n'existe d'elle qu'un seul 
tableau exposé publiquement. historien' ne parle point 
d'un fils de Luca , nommé' /^hz/uré'ico , lequel devait 
être fort jeune , en effet, lorsque Vasari écrivait; mais 
il grandit, et devint peintre. 11 fit, en 15^6 /un ta- 
bleau d'autel al Carminé ^ d il reste des mémoires 
relatifs à lui, juscpics vers fan i6io. Il suivit presque 
toujours la même route que son père; mais ses têtes 
ont quelque chose de plus commun , et sa couleur est 
plus languissante , ce qui liii donne plus de t-essem- 
blance avec Vasari. * ' " * 

Francesco Scaoelli £iit connaître à Geséne un éco- 
lier de Raphaël , dont aucun' autre historien ifa )}arlé, 
Sopione et c'cst ScLpione SaccOy qui peignit dans la cathédrale 
un Saint-Grégoire, d'un pinceau large,, et d'une cou- 
leur vigoureusé (i) , puis dans leglisç de St-Dominique 



(i) On lit au "bas de ce tableau, Catsemu^ iStfi, OretU> 
Mémoires tnanuscrits* 
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un Saint-Pierre martyr, il eut certainement de la ma« 
nière de Raphaël , mais il n^est point, connu au-delà 
de la Bomagne. 

Lorsque la Êimille de Longhi travaillait à Bavenne, 
celles des Mi^zocchij surnommés de Saint-Bernard, « 
se distinguait à ForlL Francesco , appelé aussi // FèC' Mimocchi, 
chio di San Bemardoy étudia dans sa patrie, sur les 
ouvrages de Palmigiani; et il reste, des premiers temps 
de sa carrière, des peintures d'un dessin un peu 
maigre^ comme on le voit dans le Crucifix des Pères 
Observantins. Le Yasari rapporte que ce fut sous le 
Genga, et d'autres prétendent que ce fut sous le Por- 
denone , qu il changea de manière. Quoi qu il en soit, , 
il prit dès lors un style œrrect, gr&ei^ux, animé, 
d*une expression telle, que Ton croit voir la nature 
même, dans tout ce qu il reproduisit sur la toile. Parmi 
ses ouvrages les plus achevés, sont deux peintures 
latérales, à la basilique de L(n*ette) dans une chapelle 
de Saint-François de Paule. On y voit un Sacrifice de 
Melchisedech , et un Miracle de la manne; les pro* 
phètes et les principaux personnages y ont toute la 
dignité, et toute la noblesse de costume qui convenait 
à récole du Pordenone : mais les figures subalternes y 
sont représentées sous des traits , et dans des attitudes 
tout à fait populaires ; elles pourraient presque faire 
envie à Teniers, et aux autres Flamands qui imitèrent 
le mieux la nature. On se plait aussi à voir dans ces 
peintures, une quantité d'animaux , variés avec goût, 
et habilement imités ; puis dos corbeilles, ou d'autres 
ustensiles qui font la plus grande illusion. On regi^^ite 
seulement que Tauteur ait pris à 'tâche de faire rire 
dans un sujet, qi\e les personnages et le lieu de la scène. 
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■rendént «galeneat sacré. Scanellt vante u» grand ou- 
vrage à fresque du même auteur, que l*oii voit à l'église 
de S* Maria d^iia GraUif à Fori'i ; c est un Père-Ëternel , 
qai ocenpe la voàte aa milieu d'un chœur d*anges. 
Les figures sont grandes , pleines de monvement et de 
variété , peintes avec une vigueur et une intelligence de 
k perspective yerticale, qui rendenicettrpeinturedtgne 
d'ime célébrité plus grande que celle dont elle jouît. 
La patrie de Minzocclii possède une multitude de ses 
peintures, à Saint-Dominique, à la cathédrale , et dana 
diverses maisons de Raveune; el œt artiste est dans 
une telle estime, que ses fresques , même les moins 
étudiées, c^t été sciées et transportées ailleurs, lors* 
qu on a dépioir iea chapelles. Il eut au nombre de ses 
PietroPaoïo élèves ses fils, Pietro Paolo ^ que Vasarl a nommé, 
Sebastiano puis Scbostiano. Ces deux peintres se ressemblent par 
iiiuxoocbi. j^^^ ^i^ji^ naturel, est esieèipt de toute af- 

fectation , et offre peu de relief; leurs inventions sont 
d'ailleurs froides et communes. On voit^ux PP. Fran- 
dsèains de Forli, quelques figures* de Pietro Paolo, 
qui fut un peintre tr^-6ible ; et Sant* Agostino ren- 
ferme un tableau de Sebastiano, peint en 1S93 , d'un 
goût un peu ancie», et d'un style qui, 'comme dan» 
tous ses aùtreé ouvrages , est resté au^-dessous de sm 
siècle. ' • • 

Forli produisit encore , après Menzocchij Fancien , 
Levk» deux, peintres dignes de 'mémoires lÂiH& Agrmti , qui 
figure dans les biographies de Vasari et du Baglione, 
et que ces deux écrivains ont vanté poar la hahiiesse 
de ton dessin ,ia richesse de sa composition et 4a flexi- 
bilité de sa manière véritablement universelle; puis, 
FruHcesco Modigiiano^ artiste d'un talent pjus borné, 
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mais qui mérite cependant d'élra connu . J ai parlé de 
£fV/o dâiis l'histoire àe l*éoole fomaint, i b troitièm' 
époque ; il apparttènt plus particulièrement à cette 
école , et parce qu'il fut élève da Perino , e\ parce 
qu*il vécat fort long-lemps à Rome » où il a oonsidé* 
raUement travàillé è Gastello, au yati<^an y à Seii Spi* 
rito et ailleurs. Il paraît néanmoins que ce fut Forli, 
qui recoettiit les meilleurs fruits de ses travaux ; car^ 
Rome n*a rien conservé de son piaoeau , qui rappelle 
autant la manière de Raphaël, que se* sujets de l'écri- 
tùre , peints dans le palais public de Forl). On ne doit 
point passer sous silence Mte diapelie si rîeha' d'or- 
nements, qui est dans la cathédrale, et ob il a retracé 
la dernière Cène de Jésus-Christ , av^ quelques Pro- 
phètes pleins de majesté , qui en occupent la voAte* 
Cet ouvrage ne le cède point , pour la difficulté de la 
perspective , à 'celui de Minzocchi. Je n examinerai . 
point Fassertibn de Mahasia , qui sôutieiit* que ce 
peintre étant allé à •Rome, dans vm temproù la né* 
gligence et la précipitation étaient en vogue parmi 
les peintres, eelui-ei, au lieu de s'avancer^'y défînérab 
Je ^rai' seulement que son sujet historique de la cha* 
pelle Paolina <^ n'est pas la meilleure de ses produc- 
tions. * • 

Franceseo d& Mêdigliano paese pour avoir été FnmeM 

un des disciples du Pontormo ; et il est presque dans 
cette, école , ce que fut le Bronzmo dans celle de Fia» 
rence. Il n'a pas une grande vigueur, et pas tou^ 
jours égal à lui-même; mais c'est un peintre aimable 
et gracieux , qui mériterait d'occuper une place dami 
hetf dictionnaires de peinture y où il ne se trouve point 
jusqu'à présent. H est Fauteur des travaux que Too 
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ttootre à .Urbino y sous k , nom^à^Franquco de FArli ; 
mite autres ime Déposition «46 croix, à Féglise de 

Ste-Ccoixi peinture à l'huile; et quelques anges peints 
à fmque.à Saiot^I^icie. .Ces ouvrages sont fort esti- ' 
mi»^ et le st^^le en est angjogue à celui de ses meilleu- 
res productions, qui sont aux Observantins de Forli, 
etaujlosario de Rimini : c'est là, peut-être, qu'il pei- 
gnit avee le plus de succès. U .y figc^ra -Adai^ diassé de 
rÉden, leDéluge, la Tour de Babel, et d'autres sujets 
semblables, déjà traités par KapUaël à B-ome , et par 
TAgresti à Forli. C'«st , selonmon opinion , en cherchant 
h les imiter, qu'il se surpasse liii-méme. Surpris parla 

Giovaupi mort , il laissa imparfaits plusieurs de ces travaux :^jiis 
furent' achevés par GiovawU Laurendrti^ siami^mxaé 

1 Arrigoni. |'^p,.jgQni , qui a peint dans le même lieu la Mort d'Abel. 

Après Bartolommeo de Rimioi , peintre dont Iç 
slyle était plus moderave qu'antique , je ne trouve au* 
eun auti« artiste de quelque importance que cet Ar- 
rigoni ^ dont le nom cependant paraît avoir été in- 
connu à rOrlandi et à ses continuateurs. 11 travailla 
beauiooup dans sa patrie, et l'on vante particulièrement 
deux de ses tableaux, représentant des Martyres; celui 
de St-Jean - Baptiste , aux Augus^s, et ceux de St- 
Jean et St-Paul , à l'église qui porte leur nom. On. n'y 
trouve rien de ce beau idéal , caractère distinctif des 
peintres même médiocres , qui sui varient les principes 
de l'école romaine , et.au noyen duquel ils plaisaient 
toujours ; mais cet artiste avait , du^ reste, un grand 
talent pour. les compositions vastes, un feu dans ses 
monvem^ts^ une franchise de pinceau, un enseniUe 
imposant de chevaux, de guerriers , d'enseignes mili- 
tairfi^s, qui auruieul pu le faire admettre à- concourir 
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avec la plupart des peintres qui travaillèrent, à Bome^ 
pour Grégoire et pour Sixte. Faenza vit paraître, «n J^^'^p'^^''^^ 
coinmencement de cette époque, ce Jacopone ou Jaco- 
mone, duquel nous avons fait mention, lorsque nous 
avons passé en revue, fes aides de Baphaél -, et-^e 
nous avons cité les maîtres de Taddeo Zuccaro. Veisari 
en parJLe en très -peu de mots et avec peu d estime. Il 
ne rappelle pas d'autre peinture de cet.artisié, que la 
Tribune de San Vitale, à Ravenne , laquelle n'exilte 
plus aujourd'hui. Dai^s la coupole de l'église qui a été 
repeinte ensuite par une autre main , on voyait ,-au 
temps de Fabri , auteur de la JRewenna ricercata , 
quelques saints vêtus avec magnificence , avec cette 
inscription : OpiAS Jacobi Bertucciei Jidu Tonduiii, 
/! 1 5 1 8 ( I ). Maintenant je ne doute point que yvous 

(i) M. l'abbé Zannoni , bibUotln-cairo de F'aenza , et M. Giu- 
seppe Zauli , habile professeur de dessin dans le lyeée de ceUe 
ville , ont développé ensemble quelques observations sur cette 
école : ils y font 4a remarque , que cette date rapportée par 
Fabrt doit être erronée, parce que Jacopone ne pouvait encore 
peindre en x5i3 ,-et bien moins encore le Tondnzzi ^'élève de 
Jules Romain, probablement à Mantouei je* soupçonne que 
l'on doit pi-endre l'inverse des deux derniers chiffres , et lire : 
i53i. ' ' 

Ils m'avertissent toutefois que j'ai été mal inslruit par le ta- 
bleau des religieuses dcr St-Domiiii([iie, letjiiel , étntit placé trop 
haut, je ne pus vraisemblablement pas bien lire le nom, et je 
l'attribuai à Jacopone , tandis qu'il appartient à Jean-Baptiste;* 
son neveu et son élève , et qui, par cette raison, participe de 
son style, quoique son* coloris ait des teintes plus animées datfs' 
le genre de celles du Titien, qu'il essaya d'imiter sous- ioe rap- 
port , dans un âge plus avancé. Je pourrais citer d'autres-pein- 
titres de Jfcupone qui existent encoié , mais qui snm -^lén^* 
par le temps , 011 auxquelles on a fait plus de tort encore en los; 
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ce nom de Jacopo, ne soit caché celui àe Jacopone 
de Faenza^ (|uoique, sekm rOrlaodi , ce soient ckux 
peîsitiK» dilHrents, tt que le Baldimicci , le Bottan y 
et tous les autres écrivains qui se sont occupés de 
Vhrstoire de la peintifre , n'aHeni jamais pensé à les 
réimir en m seul. Teà tire la conjecture «Faprès. an 
biUeau que j'ai vu chez les religieuses de St-Domini- 
qkie, à Faenza, et qiâ a pour sujet la Naissance do la 
Vierge. Il porte le nom de Jacopo SeHum, et l'ai»- 
wter I S39.' Ctiiè pekitmre frappe par une certauie eon* 
ibrinité avec le style de Raphaël , quoique la? dégrada- 
tion ne soit pas rigoureusement observée , et que le 
eoioris tende plutôt à la vigueur qu'à l'agrément. Les 
femmes, occupées autour du lit de Ste-Anne, sont des 
figures remplies de grâce , de vivadté ^ de charme ; 
et il y a quelques animaux, une poule en particulier « 
(pj'un Bassano ne désavouerait point. Quel autre Ja- 

retouchant Mais od préfère une Image qni ^ait autrefois aux 
Célestins, et est aujourd'hui dans la collection communale ; elle 
représente Saint Jean , lequel indique au religieux qui com- 
manda ce tableau, la Vierge couronnée, entre Saint-Cclestin et 
$aiol-Bénoît. Ce tableau est merveilleusement conservé et il 
rappelle^ à plusieurs égards, la manière de Raphaël et le coloris 
de Titîeii. On y lit à main droite : « F. Jo. Bapt. para Brasios 
f.opus ob devotionem fieri jussit anno DdoiiQi i565.» (époque 
la plus oertaîne de sa tie. } Et à mtîii pM/tjtue : « et semper Ja- 
« oobaf Bertoltus F. ( o'est-À-dire Faventinus ) invicto landeni 
« Momo faciebat » Qui était ce Monio , contre le désir du- 
quel (car on doit lire «iuvito i^), le tableau fut terminé , je ne 
aau4r#i& dire. Peut-être, fut ce un peintre, ou plutôt un reli- 
gWttX-, auquel la lenteur de lexécution de Jacopo avait déplu 
el <)Ub avait voulu lui en faire substituer ton aatre, ee qu'il ne 
put isbtMttr. 
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eopQ Faentin poavait plus vraisemblabiemeat prin- 
ffre dans ce goAf, en i53o , que ce Jacopo de Faenza, 

duquel nous croyons découvrir ici le nom de famille? 

La même ville a encore une foule des ouvra^^s de 
ce Bertocci ; et Ton m'a montre comme dés produc- 
tions de sa main , dans le Sofitte de St-Jean, plusieurs 
sujets de 1 ancien et du nouveau Testament. On attri" 
bue , dans le même lieu , d'autres pcmtures plus faibles 
à un autre Bertucci , son fils, dont le talent fut bien 
au-dessoas de celui de son père, et qui reproduisit jus- 
qu'à satiété une même idée dans toutes ses têtes. Je 
crois, cependant, que l'on ne doit pas mesurer son 
mérite sur ce travail , mais plutôt par quelques ta- 
Ueaitz d'autel dont Crespi a fait mention (*)• L'un «st 
«fte Décollation de St-Jean-Baptiste ; le ton de h cou- 
leur est d'un bel effet, le dessin en est large, et les figures 
Ont un beau caractère : on conserve cette peinture dans 
la galerie Ercolani, à Bologne, et on lit au bas : Ber^ 
tuccius pinxit i58o. Une autre est aux Célestins de 
Faenaa, et elle a de la singularité, selon l'expression 
même Cvespi , qui apprit , par l'inscription qu'on y 
lit, le nom propre de cet autre Bcrtiiccî qu'il appelle 
Giambattista. Baldinucci parle de Jacopone au com- 
mencement de son cinquième volume, et d'après k 
relation du comte Lardechi, il fait l'énuméralion de 
ses peintures, qui existaient encore alors à Faenza. Il 
ne dit rien, ni du nom de sa &mille, ni du tableau 
àt k ITativité , ni de la Tribune de San Tîtale, ni de 
son fils, ni de l'autre peintre de Faenza dont nous 
irenoBS de parler. Le même écrivain ajoute que j'on* 

* 

(•) Leu. Piu. , T. VIII, page 66. 

»7- 
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voyait alors des ouvrages de Jacopone , .dont les dates- 
allaient jttsqua Tannée iSyo; mats je crois que ceux 
des dernières années étaient de son fiis, puis<[n il paraît 
que le prie était déjà mort , au temps où Vasari écri- 
vait. On fait mention de plu»eurs autres- tableaux de 
cet artfstë, peints avec beaucoup <f agrément quant à 
la couleur, et surtout d'un Baptême du Ciirist, que l'on 
voit dans la collection communale ; ouvrage d'autant 
plus précieux, qu'il porte la date de 1610, qui dut 
être Tune des dernières de sa vie. Ou indique , h Ra-" 
cittlio venue, comme un ouvrage de Tonduzzi^ une I^api- 
dation de St-£tienne, sur le grand-autel de l'église 
consacrée sous le nom du même Saint : cette peinture' 
est belle , mais il n'est pas certain que Tonduzzi en 
soit en effet l'auteur. Je croit que c'est une copie du 
St-Étîenne qui existe dans Téglise du m^me nom , à 
Faenza, et daus lequel on retrouve tout le style de 
Jules Roàiain, duquel le Tonduzzi avait été l'élèfve.- 
On croit même, à Faenza, que G iulio Romano lui-même 
en est l'auteur; erreur qui vient de la ressemblance de 
nom. Je passe sous silence plusieurs autres bôns ou- 
vrages du même artiste; mais je ne dois point omettre 
(le remarquer qu'il peignit, en outre, dans le Soffitte 
de St-Jean, plusieurs sujets sacrés^ en concurrence 
avec les meilleurs peintres qui existassent alors à Faenza; 
C'est pourquoi cette ville, où les bèaux-arts ont toujours* 
été eu honneur, quoique ces peintures aient souilert 
par le laps du temps, les conserve toutes dans la col- 
lection du Lycée , qui est cette collection communale^ 
dont nous avons déjà parlé. Je trouve encore parnii les 
Angine peiutrcs de Faenza, un Antonio duquel le Civalli a fait 
réloge par rapport à un tabiçau d*un grand mériti^. 
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et d'un beau. relief, placé aux Conventuels de Monte- 

• l.upone, daus la Marclie d'Aiicoue, en j 523. Figurino Figunno 
de Faensa, que le.Vasari oompte parmi les meilleurs 
élèves de Jules - Romain , duè être contemporain des 
peintres piccédents; mais je ne trouve aucune trace de 
son existence dans les écrits des autres auteurs. C'est 
pourquoi 1 on conjecture avec beaucoup de foiidemeni 
(|ue Figurino n'est qu'uii surnom , donné à Marc'An- 
touîo Rocchetti, peintre do Faenza, qui a laissé uue 
grande r^utation, et qui , dans sa première jeunesse, 
se plaisait beaucoup aux peintures de petites dimen- 
. siens. 11 retraça, entre autres choses, dans ce genre, 
plusieurs traits de This^oiine daSirSébastien dans leglisé 
de ce nom, cpii est aujourd'hui détruite; el ces pein- 
tures sout passées entre les mains d'amateurs divers 
qui les conservent avec beaucoup de soin. En avan^nt 
en âge, ce peintre agrandît sa manière, s'àpjiliqua 
à limitation du Barocci, et conserva toujours une 
simplicité de compositions et une suavité dç teintes , 
auxquelles il est aisé de le reconnaître dans les églises 
diverses où il travailla. Le titulaire de Téglise de Saint- 
Aoch, qu'il avait peint en 16049 offrait un exemple; 
et cette époque est la dernière qui se trouve 'indiquée 
. au bas de ses tableaux. L'on, voit aussi, dans la col- 
lection communale, une Vierge, désignée à Faeiiza 
sous le nom de la Madone des Anges, avec St-François 
et un saint évêque, puis, deux portraits au-dessous, 
avec l'inscription : yl/, Antonius RocJiettus , Faven- 
iinus^pingab€U 1 594* Je ne pouvais négliger de nommer 
' ce tableau, dont j'ai lu des éloges qui le plaçât 'au- 
dessus de tous ceux qui nous restent de la même main. 
' * Le nom de JSiccolo PagcuieUi, consigné dans une 
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lettre de Zannoni , la<}ueUe fait partie de la covrespôn- 

dance Oretti^ et que nous avons citée à propos de Be- 
nedettoMariui, nous est encore parvenu dernièrement. 
On regarde aussi eet artiste comme Ton dj»s bons élèves 
de Pécole romaine, et quelques-uns lui attribuent ie bea a 
tableau de St-Martin, à la cathédrale de ir'aenza ; ou- 
vrage, que d'autres avaient cra appartenir à 'Luca 
Longhi. Les^pdntures 'authentiques de Pajganeiti se re- 
connaissent aux initiales N. P. ' 

Après Jacopone, qui. ne parvint jamais à la for tune , 
un des -peintres qui se distinguèrent le plus, fut Marco 
MarclieUi, Tel est du moins le nom que lui donne le 
Baglione , tandis que Yasari l'appelle Marco de Eaenza. . 
Le second écrit que ce Marco eut une très grande 
pratique des ouvrages à fresque; qu'il fut « hardi et 
a.méme terrible, surtout* dans sa manière de faire les 
« grotesques; genre dans lequel il n'eut pokit d'égal. » 
Peut-être n'a-t-il même paru , après lui , aucun peintre 
que Ton puisse lui comparer à cet égard, et qui sût 
•accorder aussi bien avec les grotesques^ de petits sujets 
pleins d'élégance et de vivacité , dans lesquels on re- 
marque des nus qui ^ont une véritable école de dessin : 
tel est le Massacre des Innocents, au Vatican. Il suc** 
céda au Sabbattini dans les travaux ordonnés par Gré- 
goire XllI, et il exécuta ceux qui furent commandes 
par Gosme 1^*^, dans le vieux palais de Florence. Ge 
Marco travailla peu dans sa patrie. On indique, ce- 
pendant, quelques-uns de ses tableaux à l'huile, puis, 
dans une voie publique, une voûte avec des guirlandes 
et des figures de personnages et de monstres âibul^ix, 
qui semblent être sortis du pinceau d'un ancien. .Tout 
y rappelle la mythologie et l'érudition antique , tandis 
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que , dans des temps postérieurs, on n*a clierclié qu'à 
produire des représentations bizarres; imaginant que 
Ion pouvait tout oser dans ce genre de peinture. C'est 
dans la collection communale que se trouve le meilleur 
tableau qu'il ait peut-être jamais fait. H représente le 
Repas du Christ dans la maison du Pharisien. Ce peintre 
mourut Tan i588. Il eut au nombre de ses contempo- 
rains Giovanni Battista Armenini^ de Faenza, peintre cjo. Bttri«ia 

^ Armenuai. 

habile, ainsi que lui. L'Armenini figura, eu outre, 
comme écrivain , et mit au jour / veri preceili délia 
pittura , publiés à Ravenne en i 387, et réimprimés à 
Venise dans le siècle suivant. Mais, .1 dire vrai, cet 
artiste eut plus de théorie que de pratique, et il ne 
reste plus rien de son pinceau à Faenza, excepté une 
Assomption; grand tableau au bas duquel il écrivit: 
70- Bapt. ^rmenini primiua' ; \ou\ant exprimer que 
c'était l'un des premiers, ou peut-être le premier tableau 
d'autel qu'il eût peint. Le Perotli, auteur de certains 
mélanges ( farragini ), que l'on conserve dans la biblio- 
hèque du séminaire de Faenza, y dit que FArmenini 
fut élève de Perino del Vaga. Il n'y a point une grande 
distance de temps entre lui et Cristoforo Lanconello, 
peintre de Faenza , que nous avons découvert par la 
lettre de Crespi même, citée un peu plus haut. Ce 
peintre est connu par un tableau appartenant aussi à 
la maison Ercolani : l'on y voit la Vierge dans sa gloire, 
avec St- François, Ste- Claire, et deux autres ^saints. 
Ce travail annonce une facilité de pinceau , offre un 
ciiarme de coloris, et des airs de tête d'une beauté (jui 
rappelle la manière de Raroccio. ^\)us ne quitterons 
point les peintres du seizième siècle, sans nommer un 
gentilhomme de Faenza , qui atteignit l'année 1620; épo- 
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c|ue à Iu([uelle il mourut, âgé de Si ans. Ou Tappelait 
Pqp^idDi. «^^^^ PappanelU^ et sa passion pour . la peinture 
était si'grande, qa*il alla étudier à Rome sous les pro- 
fesseurs les plus habiles de son temps. De retour daus 
sa patrie, il y produisit, parttii beaucoup d'ouvrages 
médiocres y quelques tableaux d'une grande beauté ; t^ 
est celui de St-Martiu, que Ton voit à la cathédrale.. 
L'exécution de tsétte peinture est si par&itç et pour b 
dessin , et pour la vigueur du colons , et pour l'exprès* 
sion , que Fou peut la considérer comme un chef- 
d'œuvre, Pappaoelli s'attacha aussi à suivre les traces 
de Baroccio. D'autres peintres de la Romagne , appar- 
tenant à la même époque, ont été classés dans les 
écoles oii ils figurèrent la plus grande partie du temps : 
comme l'Ingoii de Ravenne, à Venise; leZaocolini de 
Cébène, à Rome; l'Ardente JcFaenza,en Piémont, 

TROISIÈME ÉPOQUE. 



Juni Cj^rracbcs. — Leurs, élèves et leurs successeurs jusqu'aux 

Cîçnani . 

Le nouveau ÉcHrc f liistoire ilcs Carraches et de ceux qui les 
commence suîvîrent daus la route nouvelle qu'ils avaient tracée, 
LnSwoQ. ^ pres(jue écrire Thistoire de la peinture dans loutc 
ritalie depuis deux siècles jusqua nos jours. Nous 
'avons parcouru à-peu-près toutes 'les écoles dans les 
' livres précédents, et nous avons trouvé, soit plus tôt, 
'soit plus tard, ou les Carraches eux-mêmes, ou leurs 
élèves, ou au moins leurs successeurs, oçcupés à rcn- 
veiser les anciens principes pour en établir de nou- 
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véauxjnisqu a hé point admettra oororae.priulre cehii 

qui,|Pit dans une partie, soit dans une autre, ne 
professait point les maximes des Carraches, Ainsi, de 
IQ^fÉieqaW voyageur, après avoir i«ng-teiQp$ cotojé 
tin' grand fleuve, aime à en cherclier )es sources 
dans une région plus élevée; le lecteur, j'espère 
plftim auflsi.à observer les causes qui doun^ilIlit iiiiST 
sanceà ce style* nouveau , lequel , presqu'aussîtôt quoti* 
,eut commencé à le connaître,. se répandit de proche 
«niproche., et finit par dominer-dans toutes les éooles, 
Ce qu'il me semble* y voir de plus étonnant^ c'est ' 
qu'il se manilesta d'abord par le pinceau de Louis 
£^rache,qui, dans ses premières années» 'annonçait 
anf^esprit tardif, et plus de- capacité pour broyer lés 
couleurs que pour les combiner et produire de beaux 
•tableaux.!^ Fontana^ sou maître à Bologne -, et leTiu- 
rtoret, qui dirigea ses études à Venise, lui eooséjllèrent 
de renoncer à la peinture, jugeant qu il n'y obtien- 
drait jamais^ de succès : ses condisciples mêmes ne l'ap- 
pelaient jamaïay par raillerie , que le Bœuf, à cause de la 
lenrteur de son esprit, et se le montraient au doîgt entre 
eux. Tout conspirait à Je décourager; mais ils se st^u- 
)lait en lut-méme la force de la persévérance; et vqyait 
'idans'les dbstacles, autant dé motifs, non pas d'aban- 
donner son entreprise, niais de redoubler d'efforts. 
Cette lenteur apparente n'était point 1 effet d'un génie 
borné;, mais d'une pénétration profonde. Il craignait 
l'idéal comme Técueil contre lequel la plus grande par- 
ue de ses contemporains avaient échoué. Il cbercliait 
«eu tout la nature; se rendait. raison de chaque ligne, 
et il croyait que le plus grand soin d'un jeune homme 
doit être de biei} faire, afin que ce soin devienne en > 
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lui me habitude , ^ (}uerhflrbitiMle l'atde eosvidfkmDi* 

cuter prompteinent. 3f 
Ses études Une foisaffenni dans san plan . de^ômie qu^ «vait 
▼o7«g«. etiHhe à Bologne les neillearê pâtitte» de œMe vilfe, 
il fixa toute son attention a Venise, sur le Titien et 
sur le Xinbpret : il passa ensuite à Florence où il araé^ 
Kora son goât «ar les pekitntes d'Andréa , en «'aidant 
des leçons du Passignano. L^édble ^orentitie étak alors 
dans cet état de crise que nous avons décrit à ia qua- 
trième époque de son hisloîre. fiieti ne pouvait , ^tre 
pins utile au jeune Louis que d*y entendre di^uter 
les partisans de l'ancien style, avec ceux qui se confor* 
niaient au nouveau « et il- ne pouvait mieux. conuAiti^e 
ailleurs , qu'au milieu de ce oootraKte, les cannes de la 
décadence et de la régénération de la peinture. Ce 
furent sans doute de grands secours pour le peintre 
inylonais : et tandis que d'autres les-négligeaient , il sut 
les «lettre* à' profit pour tenter la réforme, et la -pro- 
pager avec succès. Les. meilleurs peintres floreutins^ 
'powr eorriger la langueur de leinrs maîtires , raient 
tourné leur^ vues sar les exemples du -Corrège et «de ses 
successeurs,et ce fut, peut-être, ce qui détermina Louis 
à quitter Florence pour aller à Parme , où il se livra tout 
entier , dit son historien , à l^étude des tableaua dece càwf 
d'école , et de ceux de Parmigianino. Lorsqu'il revint à 
Bologne, il y fut accueilli par la faveur publique,.et 
élevé au rang des meilleurs peiaitres; mais il sentit 
néanmoins qu'un seul homme , surtout aussi prudent 
et aussi réservé qu'il l'était, ne pourrait entreprendre 
de combattre une école tout entière , si , comme le 
Cigoli l'avait (ait h Florence , il ne commençait par se 
former un parti parmi la jeunesse de Bologne. . 
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II' le elmeha d'abord dans sa- finnîNe.m'êine. Paul, n engage »•« 

^ , . - , . . , cou-sius daus 

son frère, cultivait la peinture; mais il était égale- l'étude de u 
ment dépourvu de jugement et de génie, et n'était ^^^^ 
propre qu'à exécuter, d'*une manière assez correcte, les 
inventions des autres : Louis le compta pour rieu; mais 
il 'toùma toutes ses vues vers deux de ses cousins. Il 
avait un oncle paternel , nommé Antonio , et tailleur 
de son métier, qui élevait dans sa maison, Augustin 
et Annibal, ses deux lik. Leurs dispositions pour le 
déssin étaient telles, qoè Louis, d^a vieux, répétait 
souvent qu'il n'avait jamais rencontré, pendant les , 
nombreuses années qu'il avait passées à enseigner , un 
seul élève qu'il lui fût possible de leur comparer. Le 
premier 's'exerçait à rorftvrerie; art qui fut toujours 
l'apprentissage des plus célèbres graveurs. Le second 
apprenait ietnétier de son père, qu'il secondait déjà 
dans ses travaux. Quoique frères , ils avaient un na- 
turel et des'goûts si diflereuts, que l'intolérance entre 
eux allait presque jusqu'à l'inimitié. Au|;ustiu, qui 
avait cultivé la littérature était continuellemeQt 
parmi les savants, et il n'y avait point de science dont 
il n'eût quelque idée. Tour -à -tour philosophe , géo- 
mètre, poète; H se distinguait en outçe par l'élégance 
de ses manières et par la finesse de ses reparties. Rien 
lui ne rappelait les habitudes vulgaires. Annibal, 
qui savait lire et écrire, n'allait point au-delà. Une cer^ 
taine rudesft ftatnrelle le rendait taciturne, et s'il lut 
arrivait de parler, il était aussitôt porté à prendre le 
langage de la malveillance, de la raillerie amère el de 
la dispute. 

Dirigés vers l'art de la peinture , par les conseils de 
Ludovico , ils se trouvèrent encore en opposition dans 
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cette carrièns javelle. Le pramîer, timide, reçLercké, 
lent à se résoudre, difYicile à contenter, ne voyait 
point d'obstacle q^'ii ne TaHrootât, et ne s'eflbrçât 
de le vaincre. L'autre, comme la plupart des artisans^ 
travailleur expéditif, ne pouvant souffrir les lenteurs 
de la réflexion , cherchait tous les uiujens d'échappèr 
aux difficultés de l'art, de suivre (es routes battue^, 
et de fiiire beaucoup d'ouvrage en peu de temps. S'ils 
fussent tonihés en d'autres mains, Agostîno serait de- 
venu un nouveau Samuiacchiai ; A^ibal, un nouveau 
Passerotti; et ils n'auraient pas fait avancer la peinture 
d'un seul pas; mais le clair-voyant Ludovico qui les 
dirigeait, comprit qu'il fallait iinitçr Isocrate, lequel , 
en enseignant Éphore et Théoipompe, disait sot^vent, 
qu'avec l'un, il employait l'éperon, et avec l'autre, le 
frein. Ce fut avec des vues semblables, qu'il confia 
Augustin au Fontana, maître prompt et facile, et qn ii 
retint Annibal dans son atelier , où les études étaient 
plus prolontlcnient méditée^. Ce fut en employant ce 
moyen, qu'il eut l'adresse de les tenir éloignés , jusqu'à 
ce que l'âge eût ai&ibli peu 1^ pfu l'iaimitié qu'il avait 
observée entre eux; prévoyant qu'elle se convertirait 
eu concorde, loi squ ayant embrassé la lAénie profes- 
sion 9. ils auraient réuni leurs intérêts, et serraient de- 
venus en état de se servir l'un à l'autre de soutien. En 
eiiét, au bout de quelques années, ^Jant réussi à les 
mettre Assez bien daccord, il les retint4iu^ès ^ lui à 
Parme «t à Venise ; je. ne répéterai point au lecteur 
ce que j'ai déjà dit à l'égard des Cariachcs en jjarlant 
de ces deux écoles. Pendant cette absence, Augustin 
acquit des notions nouvelles sur les sciences qu'il avait 
déjà cultivées , et comme , avant de partir, de Bologne 
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il s était déjà fort avancé dans la gravure, sous la di- 
rection de Domenico Tibaldi; de même, à Venise, il 
fit de tels progrès sous celle de Ck>rt, que celui-ci, 
transporté de jalousie, le chassa de son atelier; mais 
ee fut fil vain, Augustin passait déjà pour le Marco 
Antonio de son siècle. Annibal , tout entier à un seul 
Ikit, ne parvint point à autre chose, à Parme, et en- 
suite îi Venise, qu'à peindre et- à profiter des ou- 
vrages et delentretien des grands hommes, qui , alors, 
remplissaient en foule Técole vénitienne. O fut alors, 
ou peu de temps après, qu'il fit de si belles copies du 
Corrège, du Titien, et de Paul Vé4X)nèse, et qu*il 
composa de petits tableaux analogues aux goûts divers ' 
de ces sjrands artistes. J*en aî vu quelques-uns à Gènes, 
chez le marquis Girolamo Durazzo; ils sont de styles 
différents , mais tous également, gracieux. 

Devenus dignes d'être placés au premier rang par oiwtMièf 
leur habileté, ils revinrent dans leur patrie, où ils railtz^mt 
eurent long- temps à lutter contre la fortune. Leurs 
premiers travaux , qui consistaient en quelques traits 
de la fable de Jason , figurés dans une frise de la maison 
Favi, quoique peints avec le secours de Ludovico, 
fiirent blâmés, avec une insupportable arrogance, par 
d'anciens peintres, qui prétendirent que leur ouvrage 
manquait d'élégance et de coilrection. Ce qui semblait 
donner du poids à la' censure, était lé crédit de ces 
maîtres, qui avaient vécu à Rome, qui 'avaient été 
honorés de diplômes et d'éloges en vers, et qui étaient 
regardés dans leur siècle dégénéré , comme les plus 
fermes soutiens de Tart. Leurs disciple^ se faisaient 
leurs échos; la multitude devenait à son tour l'écho 
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de oetax-ci» et les tnurmures perpéiuela cfime popii» 

lation qui parie avec autant de chaleur, que Ton en 
met ailleurs à la déclamation ou à la dispute , blessaient 
Foreille des* Qarraches, les troublaient, les découra- 
geaient : on dit même cpie Louis et Aufi^ustin furent 
sur le point de céder au torrent , et de revenir à Tau- 
cîen style. Le chevalier ])ii€Colo Fava , amateur éclairé, 
m'a appris que le cbangement de la fortune de Louis 
et de celle de ses cousins, était arrivé dans des occa- 
sions, et dans un temps à peu près semblables, selon 
une tradition cpi'il en a recueillie. Augustin et Annibal 
avaient fiiit la frise d'une salle du palais Favi ; le Cest 
se déclara contre leur ouvrage, en peignant de nouveau 
cette frise, et en y figurant ces sujets de rhisloire. 
d'Énée, dont nous avons déjà parlé (*), Cette peintuie 
exécutée selon Taucien style, était très-belle dans son 
genre; mais Louis peignift à la moderne, dans une 
autre salle, d'autres sujets de l'histoire d'Ënée, en 
douze morceaux, dont le Guide de Bologne fait men- 
tion ; sujets qui ne laissaient, rien à envier à ceux 
de la maison Magnani. Cet ouvrage fUl le commence- 
ment de la fortune des. Carraches, et du déclin des 
anciens maîtres. Bologne ayant, enfin, rendu justice 
au mérite de ce ittw artiste, vérifia, par rapport au 
Cesi,cette^sentence dlIésiode, que j'ai exprimée de la 
manière suivante, dans une traduction que j'ai entre- 
pris de faire de mon mieux , et que j'ai le projet de 
publier ; 

f?) T. IV, page 7a. 

Page 14. . . 
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(*) Folle, chi al più possente fa contrasio 
Che perde la \ittoria e sempre al fine, 
^ X>ltra lo scomo , di dolor si è gaasto I 

Annibal excita les deux autres Carraches, en leur 
p(;>rsuadant d'opposer les œuvres aux. paroles, et d'op- 
pcèer, mémo, «MX ouvrages éneniés et loin de ia nature, 
que les anciens pleintres avaient produits, d^autres ou- 
vrages exécutés avec vigueur et avec vérité. Son con- 
seil fut suivi, et il eut bientôt pour résultat, cette 
vévcdutios de style que Ton méditait depuis^ long'-temps ; 
mais pour la déterminer , et pour en hâter les progrès, 
il était indispensable pour ceux qui en étaient les au- 
teurs, d'attirer de«s leur parti les. jeunes Bolonais 
qui étudîafient la peinture , et sur le8<fuels reposaient 
toutes les espérances d'une époque nouvelle et plus 
florissante. C'est ce que les - Garraches ne- tardèrent 
point, à obtenir, en ouvrant, dans leur propre maison, 
une académie de peinture, qu'ils appelèrent V accademia 
degV IncamminaU (^'^). Ils la poiurvurent de plâtres, 
de dessins, et d'estampes, en aussi grande abondance, 
que celles de leurs rivaux; ils y joignirent une école 

nu , de perspective, d'anatomie y enûn, tout ce qui 
exige la perfection deJ'art; et ils dirigèrent leur insti- 
tution avec un dîsoemeraent , avec un zèle qui ne 
pouvaient manquer de la peupler en peu 4e tepips. 
Une autre chope contribua encore à la remplir ; ce fut 

(*) Celui qui s'oppose au plus puissant est un insensé : bien- 
tôt terrassé, la honte et la douleur sont tout ce qu'il a recueilli 
die fts efforts. ' . 

Op^rCf y. ato 

(**) Des Acheminés. ^ 
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le caractère violent de Denis Calvart , (|ui y pour les 

fautes les plus légères, frappait et soiïvènt blessait ses 
disciples, ce qui détenniiia le Guide, l'Albane et ie 
Dominiquin à passer à Técole des Garracbes. Le Panico 
y vint aussi , en quittant celle de Fontana , et l'on 
y vit accourir de tous côtés une foule d'autres jeunes 
peintres: ceux «pii annonçaient le plus de talent ^ 
entraînèrent a|H*ès eux la tourbe des étudiants.* Les 
autres académies finirent par être fermées ; chaque 
école devint une solitude ; chaque nom fut effacé par 
celui des Garracbes. Ge fut à eux que l'on eonfia les 
ouvrages les plus importants : -ce furent eux dont la 
renommée publia les succès. Leurs rivaux bumiliés, 
se virent contraints de changer- de langage, et sur» 
tout lorsque Ton eut ouvert la grande salle des Mn- 
gnani , chef-d'œuvre de i liabileté des Carraches. Ge 
fut alors que le Gesi protesta qu'il entreprendrait 
de suivre < cette manière nouvelle, et que Foâfeaila 
exprima le regret d'être devenu trop vieux pour l'a- 
dopter. Le seul Galvart blâma cet ouvrage avec son 
orgueil accoutumé, et il fut le dernier à de désa- 
buser, ou du moins h se taire. * 
G'est ici le lieu de rapporter les exercices et les 
préceptes d'une académie dans laquelle non-seulemênt 
se fi>nnèrent de grands élèves ,.mais où les maîtres eux- 
mêmes se perfectionnèrent : tant il est vrai que le 
moyen le plus prompt pour beaucoup apprendre, est 
celui d'enseigner. Les trois Garracbes étaient parfaite- 
ment d'accord dans leur manière de diriger les élèves; 
tous les trois étaient sans vénalité et sans envie; mais 
c était Augustin qui était chargé des détails les plus 
laborieux de renseignement. Il avait rédigé un court 
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traité de. perspective et d'ardiitecture, qu'il démontrait 

dans récole. Il expliquait aux disciples la théorie des ' 
muscles, en les désignant par leurs noms; aidé dans 
cet emploi par Tanatoroiste Laozoni, qui, en outre, 
leur fournissait secrètement des cadavres pour faire 
les applications nécessaires au coinpléinent de leurs 
études. Le iQaitre leur proposait ensuite des traits de 
l'histoire ou de la âible, les expliquait et en faisait 
composer des dessins, qui, exposés à de certains jours, 
étaient sopmis au jugement des connaisseurs pour qu'ils 
déciflassentde leiir mérite plus ou moins grand, comme 
le prouve un billet écrit au Cesi^ qui était l'un des 
juges. Le prix de ia gloire sufUsait au vainqueur. Les 
poètes se rassemblaient pour le célébrer^ et Augustin se 
mêlant parmi eux avec son 4uth. et avec sa voix, ap- 
plaudissait aux progrès de ses élèves. La jeunesse y était 
m même temp.«x«rcée à ia saine càû<pe. On obser- 
vait les ouvrages des autres, et l'on y notait ce qui 
était digne de louange, ou méritait la censure. Cha- 
cun exposait ses productions, ou en désapprouvait 
telle ou telle partie, et celui qui ne savait pas défendœ 
son travail par de bonnes raisons, était obligé au mo- 
ment même de Teffacer. Chacun était libre de suivre la 
route qui lui convenait le mieux; chacun inéme était 
dirigé en conséquence du genre auquel la nature sem- 
blait l'appeler.; c'est par cette raison que tant de styles 
vraiment originaux purent éclore dans la même école : 
chaque malnière, cependant, devait avoir pour base la 
raison , la nature , Timitation. Dans les doutes les plus 
importants l'on avait recours à Louis; on voyait con- 
stamment assister anx travaux du jour ses deux cou- 
sins , également assidus, laborieux, ennemis de Toisi- 
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v^tjé. Les récréations méuies cK^s jeunes académiciens 
^vorisaîant encore lea progrès de ][eura takots. Des* 
ailier des paysages d'après nature, ou fiim quelque 
ciirjçatiMTQ, ét4ient le^ ainusemeuts habituels d'Anuibal 
dp H» disciples lorsqu'ils voulaient laine diversion 
à leurs études. 

C«mmmÊ^ (i) La maxime salutaire de réunir toujours l'obser- 

avM qael . ... 

rhoiz Us vatipn de 1^ nature à rimitation de tous les meilleurs 
infiltres (maxime que nous fvons dé)a exposée au 

acmmencement de ce troisième livre ), servait de base 
à renseignemfAt dans le^le des Carfaches, (juoiqu'ils 
les modifiassent en raison des* talents naturels de leurs 
élèves, ainsi que nous l'avons dit. Ils auraient voulu 
rassembler tout ce qu'ils voyaient de plus parfait dans 
la autres écoles, et c^est ce qu'ils entreprirent en sui* 
tant toutefois deux routes * diiférentea* ^ première 
ppunait se co^nparer à celle de oes poètes, qui, dans 

(i) Il faut remarquer que les deux plus jeunes des Carraches 
éUiBlalié^ à Rome , ils continuèrent, dans cette viUe célèbre, 
à exercer leurs élèves de là iqéroe manière. Le P^ssèri rapporte, 
daof U Vie ^ Guido, qve des homo^f^ de lettres concuiiraifiit 
aces exercices en proposant quelque suj^td*his|i>ire à dessiner, 
et qu'on prix éuit décerné à celai qui l'avait exécuté le mieux : 
i! ajoute que le Dominîquin, qui était l'un des plus jeunes, 
ayant un jtfur été préféré à tous les antres , le Guide en conçut 
uuc vive jalousie. Bientôt , continue Thistorien , on adopta la 
même méthode dans l'académie romaine. Là, le cardinal Fran- 
cisco Barberini , neveu d'Urbain VIII , intervenait à l'élection 
du premier des conçurrcn^, et il le récc)mpens9it de sa main « 
ainsi que ceux qui s'en étaient le plus approchés , jusqu'au nom- 
bre de quatre. Il faisait faire en entre au premier un tableau 
sur le sii|et néoie dont î} avait eiécuté le dessin. Quek puis- 
saela wyeuê pour donner la vie 9^ beaux-arts 1 
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des odes, ou cahzoni séparées» se proposent des mo- 
dèles différents : ils rappellent dans Tune, par exem- 
ple, le Pétrarqup; dans lautre, le Chiabrera; dans 
Tautiè , le Frugoni. La seconde est cèlle oîi le poète se 
rendant maître des trois styles, les combine, les fond 
ensemble I et eu forme, pour ainsi dire, ce métal 
corÎBthien qui sa compose de plusieurs autres métaux. 
Cest de la mémo manière que les Garraches imaginè- 
rent, dans quelques-unes de leurs compositions, d'of- 
frir dans plusieurs figuras autant de styles divers. 
Ainsi, Ludovico, dans la Prédication de St-Jean bux 
Chartreux ( oïl le Crespi retrouve spéc ialement la ma- 
nière de Paul Yéronèse ) , a figuré de telle sorte les 
auditeurs du saint, qu'un connaisseur habile h» avait 
distingués par les noms de Tiztanesques ^ de Raphaé- 
lesquesy et de rivaux du Tintoret. C'est ainsi encore 
qu'Annibal, qui, pendant un temps, ne s'était attaché 
qu'au Corrège, ayant enfin adopté la maxime de Lu- 
dovico, peignit, pour Saint-Georges, lecélèbre tableau 
d'autel, oîi, dans la figure de laYierge, il imita Paolo; 
dans celles de l'Ënfant-Jésus et de Saint*Jean, il se pro- 
posa pour modèle le Con ège ; dans celle de Saint-Jean 
révangéliste, il rappela le Titien; et enfin , dans cette 
Sainte-Catherine, si gracieuse, le Parmigianino; mais 
en général, les Carracbes suivirent la seconde mé- 
tbode, et Ton pourrait citer un bien plus grand nom- 
bre d'imitations moins ouvertes, plus libres, plus mé- 
langées, et modifiées de manière à ce qu'il en résultât 
un tout rempli d'originalité. Nous ne devons pas né- 
gliger de rapportef. ici, qu Augustin ayant eu la Êin- 
taisie bizarre de parodier en quelque sort» la coutume 
des anciens législateurs , qui renfermaient dans un pe- 

• • 18. 
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tit nombre de vers, le «ode entier de leurs lois, ce 
grand artiste composa un sonnet qui était assurément 
plus pittoresque que poétique : son principal objet 
avait été 1 éloge de Niccolo Abati ; mais il y développa 
en inéme temps le principe fondamental de son école, 
qui consistait & cueillir la plus belle fleur de cbaquê 
style; ainsi lauteur y déclare que celui qui veut deve- 
nir un bon peintre doit chercher à saisir le dessin de 
récole romaine , les mouvements et les ombres de Té-r 
cole de Venise , la couleur lombarde , la manière tér- ' 
riblede Michel-Ange, le naturel du Titien, le style 
noble et pur du Gorrège , la régularité de Raphaël , la 
décence et la solidité de Tibaldî, l'invention savante* 
du Primaticcio, et la grâce du Parmigianino. « Mais 
ir sans faire tant d'études, et sans prendre tant de 
tt peine, conclut le poète, que Ton s'applique seule- 
« ment à imiter les modèles que nous a laissés notre 
« Niccolino (i). » 

(i) Voici le sonnet d'Augustia, tel §ue le Malvaaîa le rap- 
porte dans la Vie du Primadccio. 

Chi farsi un buoii pittoi brama <• desîa 

li disegno di Roma abbia alla mano , 

La mossa coir ombrar venoziano , 

£ H degno oolorir di Lombardla^ 
Di Michelangîol la terribil via , 

Il vero natural di Tisiano , 
. Di Coreggio le stil piiro e sovrano» 

E di un Raffael la vera simmetria ; 
Del Tibaldi il decoro e il fondainento , 
* Dcl dotto Primaticcio l'inveiitariî , 

K un p6 di-'j^razia del Parmigianino. 
Ma senza tanti studj e tanto stento, * 

8i p#nga solo V opre ad imita rc 

Che qui lasciodci il aostro Kiccolino. 
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Il iiVst pa» ÙLciïc de détermiiier jusqu'à quel p<Àiit ^^^êm, 
les Carfaches réalisèrent cette théorie; mais ils auront 
toujours la gloire d'avoir été plus loin que tous les 
autres dans son exécution. Ce qui leur manqua davan- 
tage d'abord fut Fimitation de l'antique , qu'Âugustia 
appelait le dessin de Rome. Lui, cepeudaut , et An- 
nibal , qui demeuraient dans cette ville, où ils étaient 
étrangers , le reproduisirent en quelque sorte, et le 
firent revivre parmi les Romains mêmes; et Louis, 
enfin , quoiqu'il fût resté à Bologne , proiwa , dans 
plusieurs occasions, que ce style ne lui était point in- 
connu. Dans les commencements ( observe Mengs ) , 
tous trois s'étaient particulièrement conformés au Cor- 
rège dans leurs contours larges et hardis, et généra- 
lement dans leur dessin , quoiqu'il ne missent point , 
comme lui , un équilibre parfait eutre les lignes con- 
caves et les lignes convexes ; mais qu'ils se fussent at- 
tachés davantage à eelles-ci qu'à celles-là. Ils négligè- 
rent aussi d'autres détails dans cette imitation , ne se 
donnant point la peine 4^ ^ire raccourcir les tôtes , 
ni de.les embelUr assez souvent de ce sourire, que les 
Parmigiani , Baroccio et le Vanni produisaient avec 
tant de bonheur. Il faisaient leurs têtes d'après nature, 
et les perfectionnaient conformément aux idées géné- 
rales du beau. Cest de là que les Madones d^Ânnibal, 
qui sont en si grand nombre, pfiient, même sui* des 
cuivres de petites dimensions, cette beauté t>riginale 
qu'il avait puisée dans ses études. On peut en dire au- 
tant de Louis, qui, dans ses têtes gracieuses, fit sou- 
vent reparaître les traits de la Giacomazzi^ l'une des 
beautés les plus célèbres de cette époque. Les Garrâ- 
ches eurent une grande intelligence du nu ; et ce se- 
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rait leur faire un tort manifeste que de douter de leur 
admiration pour le Buonarrotî , qu'ils imitèrent, quoi- 
que l'un d'eux, à la vérité, eût dit, non sans quelcjue 
aigreur à l'égard de récole rivale, qu'il fallait revétii: 
de chair ses squelettes, comme l'avait fait kurTibaldi. 
Ils employèrent, néanmoins, de ces sortes de figures 
dans leurs compositions , mais plus modérément que 
les Florentins , et plus fréquemment que les peintres 
des autres écoles. Ils recherchèrent moins dans leufs 
costumes la minutie des détails , ou la ricliesse qui 
caractérise Paul ^ que le grandiose des plis et de la 
coupe. Dans aucune autre école , oti ne vît des man- 
teaux aussi amples, ni qui enveloppassent les person- 
nages d'une manière plus majestueuse et plus noble. 
^ : Qu'ils fussent grands coloristes, c'est ce que Mengs 
leur conteste , malgré l'étude attentive qu'ils avaient 
Élite des. peintures lombardes et vénitiennes; et Ton 
«Bt encore bien plus tenté de leur refiiser.ce |tenre de 
mérite, en voyant certains tableaux deLudovîco, qui 
sont décolorés et presque perdus. Ce fut sans doute 
la faute , ou -des impressions , ou du grand abus de 
l'huile. Peut-être aussi l'auteur n'avaitrîl pcnnt attemlu 
le temps convenable pour se servir de ses toiles |. après 
leur première préparatiçn. 

On ne .peut pas faire les mêmes reproches à leurs 
fresques : celles que Ton voit de près annoncent 
une hardiesse de pinceau digne de Paolo ; et ni l'art des 
Carrache», ni cette époque toute entière , dit Bellorr, 
ne produisirent rien de plus parfait que leurs peintures 
de la maison Magnani. On y trouve une force , une 
vérité, un équilibre, un accord de couleurs tels, 
que Ton peut soutenir (|ue dans celte partie même. 
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ih furent le* réformaleHis de lelir Art; ih bantiireilt 

ces couleurs jaunâtres et ces autres teintes languis- 
santés, que ravarice avait introdUitës eil place dés 
aiars et des autres eouKéiirs d^tifa p\ué grand 
Le Bellori attribue le principal mérite de celle 
réforme à Annibal , affirmant que sou indiience 
détermina LtuUmto à reiionoér à sa prètiiièré mé- 
thode de cx>lôris, qui ressémblait i celle de Pro- 
eaccini. 

Lee GarraclMS ehercbèretit toujours à doimeir de Autr«» 
lu vivaeîté au ulonveitiént et k l'ekpresiioR , miné ce ^^uiun. 
ne fut jamais auj^ dépens des bienséances dont ils 
se montraient rigbureuï observateurs, au point qu'ils 
y auraient sacrifié les efleb les pliis fràpfpants de 
leur art. Leur goût dans l'invention et dans la com- 
position, se rapproche singulièrement de celui de 
Raphaël. En général 4 ils ne tnnitipliéirént poiht leurs 
figures: le nombre de douze leur paraissait suffisant 
dans quelque sujet historique que ce fût, à l'excep- 
tion de ceux qui exigent un grand concours de 
peuple, ou de ceux qui représentent des batailles; 
encore en usèrent-ils - avec discrétion afin que les 
groupes ressortîssent mieux dans les espaces quils 
occupaient. Ils sui^nt composer ëvec jugement , avec 
méthode , avec variété 4 ainsi qu'on l'aperçoit dans les 
sujets sacrés qu'ils peignirent pour les autels ; évitant , 
autant qu'ils le pouvaient , cetté composition si usée 
d'une Madone entre plusieurs saints. 

On est encore plus frappé de leur discernement , 
dans les sujets profiines , principalement daos celui de 
Romulus de la maison Magnani que nous avons déjà 
citée. C'est là que les trois Garraches se montrent uni- 
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viersek. dans leur art : peinti^es du pergpèctive, dé 
paysages, d'ornements; habiles à se servir de tous les- 

styles, ils réunirent souh un ^eul point de vue, pour 
ainsi dire tout «ce qq'on peut îmagiaerde plus agréa*^. 
b|e dans l'enscfknble d'un tableau. Enfin , Ton ne croi-» 

rait point y voir l'ouvrage de trois peintres , mais 
Touvrage d'un seul ; et q'est ce qu^ Ton observe encoie 
dans plusieurs galeries, et dans une multitude. d'églises 
Resaen- Bolof^ne, En effet, ils professaient les mêmes prin- 
différeace cipes, et c'était concert, que dans un même ateliier, 

cotre eux» , , 

ils inventaient, combinaient et perfectionnaient toutes 

^ leurs peintures. On est encore dans le doute , à l'égard 
de quelques tableaux, s'ils sont sortis du pinceau de 
Louis,' ou de celui d'Apnibal : et les trois Sujets évan<^ 
géliques des Sampieri , où les trois Carraches. vou- 
lurent se mettne en concurrence , ne présentent, point, 
entre eux ^ de variétés suffisantes , pour caractériser 
l'auteur de chacun. Quelques observateurs ont cru , 
fju'en général , Louis affectait davantage que ses cou- 
sms l'imitation du Titien. Qu Augustin pétait attaché 
de préférence au Tintoret» et.Annibal au Corrège. Il 
a semblé à d'autres que le preiuicr suivait plutôt une 
in<}nière svelte , le troisiènie vuu style plus nerveux et 
plus rapide , et que le second prit un milieu ,^ntre 
les deux autres. J'ai entendu à Bologne , préférer le 
plus âgé, pour le grandiose de son pinceau ^ le puîné, 
pour l'invention , et le dernier pour la grâce. Chacun 
peut en juger d'après ses Juroièrea : il ne m'appai$ient. 
que de considérer séparément les trois artistes. 
Lou!» Louis domine véritablement dans la plupart des* 
ouvrages qu il fit a Bologne. Cette Probati(|ue , si 
parfaite pour l'architecture et pour le dessin des 
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figures; ce St-Jérôme qui, la plume en main , se 
tourne Ten le eiel àsflkS uoe attitude fi grave et si 
majestueuse ; ce Limbe des Saints Pères que , comme 

s'il s'était complu dans le travail , il . répéta dans la 
cathédrale de Plaisance , et qu'il figura encore sous 
un Cmcifix de Ferra re , ont toujours été considérés 
dans cette école, comme des modèles du genre sublime. 
Cependant y si Ton examine, ou l'Assomption, aux 
Thérèsiens , ou le Paradis , aux Bamabites , ou ce 
St-Georges , auprès duquel on -admire cette Jeune 
Vierge qui , saisie d'horreur, prend la fuite , on trou- 
vera qu'Annibal lui-même n'aurait pu donner plus de 
grâce à ses figures d'enfants et déjeunes filles. On .peut 
donc dire que Louis , non-seulement fut grand , mais 
qu'il excella dans tous les caractères de son talent ; et 
il semble avoir lui«méme ambitionné ce mérite dans 
les deux fresques , malheureusement détruites , dont 
il orna la chapelle des Lainbertini à l'église de St-Do- 
minique. Il fi^ra dans Tune ce saint fondateur avec 
Saint-François , d'une manière simple et facile en ap- 
parence, avec peu de lumières, peu d'ombres, m<iis 
les unes et lea autres bien prononcées; peu de plis 
dao$ les draperies, et des physionomies qui respiraient 
la sainteté. «Cette peinture, dit Malvasia , a une di- 
« gnité qu'il n'est pas possible de surpasser. » Louis 
exprima dans l'autre fresque la Charité ; figure d'un 
style moelleux, d'une grâce parfaite, d'un fuii exquis. 
Cet ouvrage, dit le même historien, devint ensuite le 
tnodsle et le guide de la peinture moderne, 11 con- 
tinue son récit en démontrant que \Albane ^ le Guide 
et le Doiniuiquiii , durent à cette peinture toute la 
suavité de leur style, comme le Cavedoni emprunta 
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vraimnblableinaDt sà prèmîèi^ manitee da fittDooiî- 

nique du même auteur; et comnle le Guerchin apprit 
1 «ri du cl^ifobadui*^ en observant; le St^Paul des Con- 
veutuelè. Enfin, «si l'dn en crdit l'histoifa^ LiidoTico 
fut dans son école j comme Homère parmi les Grecs, 
la source du génie (*) ; car , tous les peintres ont 
trouYeen lui ce. qui a formé le earactète particulier 
du talent de chactiil d'eux , parce qu*il était également 
profond dans toutes les parties de la peinture (i). 

L'élévaiion du génie de ce grànd artiste ae montre^ 
plus que partout âillenrs , dans lé dottre dé San Mi- 
chèle in Bosco , où, aidé de ses élèves, il figura les Actions 
de St« Benoit et -de Ste- Cécile, eil tr^ente-sept sujets 
séparés. L'incendie du toont Gassih e^ de sa tnain , 
aussi bien que quelques autres morceaux. Le reste est 
l'ouvrage de Guide^àxi Tiarini^ de Massariy de 6'a-. 
vèdom , de Spada , de Gitrbieri , de Brizio « et de 
plusieurs autres jeunes peintres. Ces compositions 
ont été gravées et sont dignes des réformateurs de 
cette époque. A la vue ( on peut le dirç ) de* cette ga- 
lerie de màins diverses « on seràit tenté d'appliquer à 
récole de Ludovico.cet éloge devenu trivial, que, comme 
du cbevai de Troîe,il n'en qortit que des.héifoa; qnaîà 

• • • • ' • • 

(*) Fons ingemorum. 

(i) Voyes Tanalyse quls lé GHespi a faite des d^Jt lâbjemix 
de' la Chartréoie ( page 3a ) ; l'un ayant pour sujet la FlagelUt- 
tien de J.-C. , l'autre le Gouron^emeiit d'épines. Il y vante 
l'art admirable avec lequel l'autèiir a distribué la lumière, pour 
qu'elle coucou rre à Teffet désiré; il y loui* en outre un jeu de 
perspeclivc plein de nia^io , et une inNentioii iinpossible «à 
surpasser , dans la représeutaliou du supplice souffert par te 
Kédemptcur. 



« 
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ce qui lui fait le plus d'honneur, c'est que ses cou- 
fini eux-mêmes le respectèreiit jusqu'à la fia oomme 
leur maître, au point même qu*Annibal, ayant terminé 
la galerie des Farnèse ^ 1 appela à Rome pour recc- 
yoit ses 'conseils, et le fiiire juge en dernier ressort de 
cet admirable ouvrage. £x>Qi8 s*y arrka moins de deux 
semaines, et retourna à Bologne, où il survécut de dix- 
sept ans à Augustin, et de dix à-Annibal. Isolé de ses 
cousins , et avancé en âge , il travailla d'une manière* 
un peu moins soignée, mais toujours supérieure, et 
digne de servir d'exemple à tous ceux qui s'exercent 
à la peinture. On ne doit point considérer comme im 
échec à sa gloire quelques incorrections de dessin iort 
peu nombreuses, qui lui échappèrent à cette époque; 
eomme .dans la main du Rédempteur '^ui fait signe à 
St-Mathieu de le suivre , et dans le pied d'une figure 
de TAnnonciation peinte à St-Pierre. Il s'aperçut plus 
tard de cette erreur , et l'on dit qu'il en mourut de 
chagrin. D-autres critiques moins fondées ont été ha- 
sardées contre lui par un vovageur,et très-bien réfu- 
tées par le chanoine Crespi ( i )• 

Augustin peigtiit peu , et s'occupa principaleoMHt 
de ses gravures , qui lui donnaient les moyens de vivre, 
et le faisaient briller parmi les artistes. La peinture 
fit en cela une véritable perte ; car lé génie de cet 
artiste aurait pu lui être d'un aussi grand secours que 
les deux autres Carradies. Il avait plus d'imagination 
que ceux«ei. l^lusieurs professeurs le placent même «u- 
dessus (feux pour le dessin ; et il est vrai qu'en gravant, 
il ne cessait de corriger et de perfectionner les cou- 

• * 

(i) T. VIII , lett. 4. 



Augustin 
Carraclie. 
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tours des originaux. A son retour de Venise , il s'ap- 
pliqua plus particulièrement au colons , et il réussit 
à peindre un cheval, qui produisait yne telle illusion, 
qu'un cheval véritable y fut trompé : merveille que 
lou avait si souvent célébrée eu parlant d'Apelles. 
Augustin concourut avec Âanibal , pour un tableau 
qui devait être exécuté aux Chartreux. T^e dessin du 
premier Teinporta, et ce fut alors qu il figura la Coiiv 
•munion de St-Jérôme, l'un des tableaux les plu9 cé- 
lèbres de Bologne. 11 semble que Ton ne puisse rien 
ajouter à la dévotion du saint vieillard, à la piété du 
prêtre qui célèbre le divin mystère , à lexpression de 
la sensibilité des assistants qui soutiennent le mori- 
bond , prêtent l'oreille à ses derniers accents, et 
transcrivent ses paroles au moment même , pour ne 
pas les oublier. Les physionomies sont vives et variées, 
l'ame se déVoile et s'exprime dans chacune d'elles* Tx>rs- 
que le tableau fut exposé, les jeunes peintres Fenviron- 
nèrent en foule, pour en faire jdes études; et Annibai, 
qui en ressentit quelque jalousie, devint, à l'exemple 
de son frère, plus lent et plus soigneux dans son tra- 
vail. Il s'efforça même de rappeler Augustin à la gra- 
vure , et il y réussit 4 mais il le retrouva encore son 
rival en peinture, à Rotne; et la belle poésie cjue l'on 
admire 4ans la galerie Farnèse , est due, eu graude 
partie, au talent d'Augustin Carraehe, qui retraça, en 
outre, les fables deCepbale et de Galatée.Ges tableaux, 
qui ont une grâce infinie , semblent ayoir été dictés 
par un poète , et exécutés par un artiste grec. 'lie bruit 
se répandit bientôt, que le graveur, dans les peintures 
de la Farnesina , réussissait mieux que le peintre. An- 
nibai alors , ne résistant plus à l'aiguillon delenvie, 
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éloigna son fi^ro de ce travail sous des prétextes fri- 
voles ; et îl n*y eut nî prières d'Augustin , ni conseils 
de personnages plus âgés , ni médiation des grands , 
qui fussent capables de Papaîser. Étant alors parti de 
Roliie, Augustin alla travailler auprès du duc de Parme, 
pour lequel il exécuta , dans une salie, TAmour céleste, 
FAmour terrestre et TAmour vénal; ouvragé digne 
d*admiration , et par lequel il termina sa carrière. Il 
restait encore une figure à finir , et le duc ne voulut 
point qu'un autre pinceau suppléât a celui d'Augustin. 
Voyant que sou dernier moment approchait , il fut 
touché des remords les plus vifs, à l'idée des estampes 
lascives qu'il avait faites autrefois, et il pleura de re- * 
gret. Il composa aussi, vers ce temps, un tableau du 
Jugement dernier; mais il ne put le conduire à sou 
entière exécution. Dans la description de ses funérailles, 
et dans. son oraison funèbre, récitée par Ludà Fahe-* 
fio^ on fait mention d'une Téte de Jésus-Christ, Ju^^e 
suprême , figurée par le même peintre , et à la même 
époque , sur un 'satin- noir , mais non terminée. On 
montre cette tête dans le palais Aibani de Rome , et 
il en existe ailleurs des copies. Tout ce que l'imagina- 
tion de l'homme peut concevoir de plus terrible et de 
plus majestueux à la fois , est exprimé dans les traits 
de cette imposante physionomie. - 

Annibal Carrache brilla parmi les plus grands Aambai 
peintres de la Lombardie, quel que fût le style qu'il 
y employât toùp-à-tour. Mengs retrouve dans les pre- 
miers ouvrages du peintre bolonais, « les formes, mais • 
« non le fond des principes du Corrège. » Cette illusion, 
toutefois, est si heureuse, que souvent elle force ^ en 
quelque manière, à considérer Annibal comme l'un des 
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plus liabiies imitateurs de ce grand modèle. Sa Dépo- 
sition de cipix, «ux Capucins de Parme, peut le dis- 
puter aux productions de quelque peintre que ce soit 
de réqole parmesane. 

Mais an de sp$ ouvrages encore plus célèbre, est le 
tableau de St-Rooh , qui offre un abrégé de toutes tes 
perfections des autres artistes, et qui a été gravé à Feau- 
forte par puido Reni, 11 fut fait pour la ville de Heggio, 
d'où d envoyé k Modène, et de là à Dresde : l'aur 
teur y figura le Saint (|ui , près d'un portique , et ap- 
puyé sur un stéréobate,distribueses trésors aux pauvres. 
Cette co^posîtioA est riche,' moins cependant par k 
nombre des figures que par tout ce qu'elle enseigne à 
l'observateur : il y voit une troupe de pauvres qui dif- 
(èreut par Le sexe, par Tage, par leurs infirmités, et 
qui ii'est pas moins admirablement variée dans ses 
groupes et dans ses actions. L'un reçoit avec recon- 
naissance ; l'autre attend^vec anxiété; un autre compte 
son argent avec délices : tout y ofire l'image de la mi- 
sère et de l'avilissement, et, cependant, tout semble 
y parler de la fécondité et de l'élévation du génie de 
Tartiste* Néanmoins, Annibal étant allé à Bome en 
1600, année du jubilé, il s'ouvrit une autre carrière, 
ce il modéra son ardeur, dit Mengs; i\ corrigea iexa* 
a gératîon des formes ; il imita Raphaël et les anciens, 
« en conservant cependant toujours une partie dn style 
it de Corrège , pour en soutenir le grandiose (*)^ L'Al- 
bane uvait dit presque la même chose dans une lettre 
. rapportée par Bellori ajoutant qu Annibal , au ju- 

O T. Il, page 19. 
. n Page 44. 
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•Hument des vrais connai^iirs , a avait surpassé de bien 
« loin son ooasin, parce qu'il avait observé^ outre les 
«ouvrages de Raphaël, les belles statues antiques. » 

11 peignit à Rome dans diverses églises : mais c'est 
clans le palais Farnèser que Ton doit chercher tout ce 
qu'il a fhit de mieux, et ce qm forme en quelque 
sorte le type de Tart régénéfé par son pinceau. IjCS 
si^ets en furent choisis par le pi»lat Agucchi, et l'on 
peut lire k description dans le Bellori , ainsi que les 
allusions qu'ils offrent. T.e prélat voulut Aiire repré- 
senter dans une salle les images allégoriques des vertus: 
ccmiaie Hercule dans le chemin bivitU; Hercule sou^ 
tenant le monde; Ulysse libérateur, etc. 11 fit peindre, 
dans la galerie, des fables diverses , offrant des em- 
bléuMV de l'amour vertueux : telles sont celles d'Arion 
et de Pkx>methée. D'autres font alhisicm à Taraour dé- 
réglé ^ et celle qui se fait le plus remarquer parmi ces 
dernières est une Bacchanale du plus bel eUet, qui 
eiecupe le milieu de la voûte. Cet ouvrage est distribué 
avec art, et l'ensemble en est varié par des ovales, des 
))ordure^, des figures soutenant des cocniclies, soit en 
stiic^ soît esk olair-obscùr. L'on y reconnaît fiusilement 
les études continuelles de l'auteur sur l'Hercule Far- 
nèse et sur le Torse de Belvédère, dont les formes 
étaient si fortement imprimées dans son esprit, qu'il 
était en état de les dessiner avec exactitude , sans les 
avoir spus les yeux. Tout le reste respire dé même le- 
légance grecque, la-grace dei Raphaël, Timitation non- 
seulement de llbaldi, le modMe favori 4*Annibal, mais 
aussi celle de Buonarroti, et tout ce que les Vénitiens 
tX les Lprabards avaient iijouté de vigueur et de charme 
à la peii^ture. Cet ouvrage a été le premier duquel on 
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ait pu dire arec justesse qu'il réunissait tous les dons 

des plus grands gonies des écoles italiennes; de même 
que la boîte de Pandore réunissait tous les dons d'une 
antre espèce, que les Immortels y avaient enfermés. 

J'ai parle ailleurs de Tétonnenient que cette Bac- 
chanale avait excité à Rome, et de la révolution qu'elle 
occasiona dans l'art en général. Ce fut après lavoir 
vue que le Mengs assigna à l'auteur la quatrième place, 
immédiatement après les trois princes de la peinture ; 
et il le i^^rdait înême comme supérieur à ces grands 
maîtres , dans les formes des corps virils. Le Poussiil 
soutenait que l'on n'avait point vu de productions su- 
périeures à celle-ci depuis Raphaël; et il préférait 
même à ces fables si bien peintes les Télamones ou 
Cariatides dont nous venons de parler; ainsi que les 
autres nus , dans lesquels il trouvait que le peintre s*^- 
tait surpassé lui-même. IjC BagUpne lui reconnaît le 
, mérite d'avoir fait revivre la méthode de colorier d'a- 
près nature (méthode qui avai| presque entièrement 
disparu); et c'est encpre à lui qu'il attribue llintroduc- 
tion de la véritable manière de peindre le paysage, 
imitée depuis par les Flamands. On pourrait ajouter à 
ces éloges, qu'il eut un talent singulier pour fiûre les 
caricatures : personne mieux que lui ne sut en saisir 
IVsprit, et trouver le point où l'exagération n'ôte rien 
à la vérité. On trouve, dans les galeries de Rome, 
beaucoup de peintures d'Annibal Carpache, conformes 
à ce style neuf et original; et il y en a une petite à la 
colie dans le palais Lancellotti, qai peut, je dirais 
presque, être mise au rang des meilleures d'Ercohna 
C'est un dieu Pan, qui' enseigne à Apollon à jouer de 
la flûte champêtre. Le dessin, le. coloris, la pose des 
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figures , annoncent lin grand maître ; et leur -exprès* 
sîon est telle, que Ton démêle, dans la physionomie du 

jeune homme, la crainte timide de se tromper, tandis 
que Ton voit , dans le plus âge , qui', se détourne d'un 
autre coté , Tattention qu'il prête aii son de l'instrur 
ment, et sa prédilection pour un pareil élève, et le soin 
qu'il prend de lui cacher le senti mgit de satisfaction qu'il 
éprouve, afin qu AppUon n'en tire point de vanité (f)» 
Anriibàr n'a peut-être rien laissé à Bologne qui égale 
cette finesse de sentimenL li subsiste, dans cette ville, 
un puisant parti, dont la naissance date du temps des 
Carraches, et place Loiiis au-dessus d'Annibal. Mais« 
quand je considère que ce dernier ajouta encore au patri- 
nu>ine<le son école touties les richesses que le^ génies de 
la Grèoe avaient rassemblées, selon leur style, en plu- 
sieurs lieux et en plusieurs siècles ; quand je songe aux 
progrès que firent et le Dominiquin, et le G.uide,'et 
l'Albane, et le Lanfranc , après avoir étudié le nouvesm 
style d'Ànnibal à Rome; quand j'envisage, enfin, les 
lumières que lui emprunta l'Algardi, à l'avantage de 
la scu^ture,' comme le Passeri donne liéa de le. sup- 
poser ; puis l'avancemenE dont la peinture lui ftit re- 
devable efi Flandre et en Hollande, où l'on ^vait déjà 
potirté si loin le charme , la grâce et l'originalité, dans 
cet art, j'en suis plus disposé à partager le sentiment 
le plus généralement adopté hors de Bologne, qu'An- 
nibal fut le plus grand des peintres de sa famille. On 
peut néanmoins ajouter, si l'on veut, qu'Augustin en 
fut le plus grand génie, et que Louis, auquel uous 

» ' « ■ ^ • • 

* 

( I ) V. la JDittertazùme ^uUa PiUura , do ohanoine Aankanbu , 

daas le Caàalogo deUt PiUure di Pèsaro , page iiÀ ^ 
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devons le développeineiit de&iftlents de Tun et de faaf re^ 
fût le meilleur maître âeê imw* O'esl niéroë 4 ce titre 

que le savant abbé Magnant, bibliothécaire et profes- 
seur d éloquence à l'Institut dç Bologne, lui a donné 
la palme de l'enseignemept, ^os discours^ rempli 
d'érudition sur les beaux-arts, lequel a été publié, à 
Panme, chez Bodoni , avec d'autres ouvrages du méuie 
afufteur. 

Goaditioii tpoîs Carraches ont marqué , pour ainsi dire , le» 

Carraches limites du siècle d'or. sont les derniers maîtres qui 
«MiMeMM» ^ Tg^^n^ dktingiiés par une èupépiortt4 déddée, à 
iMr éeoie. j^^j^,^ Veuille prolonger cette beHe iépoque 

de quelques années,, en faveur de quelqu'un de leurs 
disciples. Plusieurs maitiies habiles parurent «Milite; 
nftais dès lors, paranssant moins grands et tiioins pro« 
fonds, ils donnèrent lieu à des regrets et à des plaintes 
sur la décadence de l'art. Un assez grand npmbre de 
p^6fes9eurs eommencèrent* après ie Guide, et 'itonli- 
nuèrent jusqu'au Giordano une époque nouvelle, à la- 
quelle on peut donner le nom de siècle d'ai|gent, tant 
à causé de l'infériorité de mérite des «irtiales éifi oetle 
période que pour les prix înfinimeilt plus-éleWs qu'ati- 
paravant, auxquels le Guide fit porter la peinture. Les 
Carraches a'avaîent été payés que fort peur. Le comte 
Malvaflk ravooe^ et 11 n'a même point négligé de dé- 
crire riiabitation resserrée d;ïns laquelle mourut Lu- 
dovico i ainsi que 1 état de «nédiociité d^ns lequel il 
ivait toujours vécu. Les'deux autres moururent encore 
plus pauvres que lui. Du reste, les Carraches ne lais- 
sèrent point, comme l'avaient fait d'autres peintres, des 
ettfiuals légitimes qui. pussent perpétufir kût école. Ils 
vécurent éxempts des Uens du mariage , et ils avaient 
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coutume de dire qu ils étaient mariés avec leur profes- 
sion; en effet, ils raimaient avec tant de passion, et 
s'en orôiqMdent avec tant d'ardaur, qu'ils s'oubliaîeni 
eux-mêmes à un tel point, qu'étant à table, ils avaient 
auprès d'eux du papier et des crayons; et s'ils étaient 
fvpjfés de ^pelque geste, de «pielque attitude favorable 
à k peinture, îb ea fixaient aussitôt le souvenir par 
un croquis. 

Cet état de liberté dans, lequel ils se maintinrent, 
êantribinr plus que toute autre circonstance aux suc- 
cès mérités de leurs travaux. Une femme, qu'ils au* 
raient introduite parmi eux, aurait facilement .troublé, 
pai* son babil (a) , cette concorde et cette amitié qui 
portait cliac un des trois à aider les autres de ses lu- 
mières- et à profiter des leurs. D'ailleurs, des liens de 
cette espèce auraient peut-être entraîné les- Carracbes 
à précipiter leur travail, à étudier moins leurs ta- 
bleaux, ainsi qu'il est arrivé à une multitude de pem- 
tre&, qui, pour soutenir le luxe d*une ftmme , .ou 
sotffifatre aux besoins d'une iamille, se sont laissés 
surprendre, à la fois, par l'avidité du gain, et par la 
négligence de leur exécution. . 
' Louis étant devenu vieux , et ses deUx cousins étant 
morts , il restait encore deux jeunes peintres de cette 
famille; savoir : francesco à Bologne, et Ajitonio à 

Boiiie. 

Francesco était le plus jeune frère d'Augustin et /^"^^j^ 
d'Annibal. Fier de cette parenté, ainsi que du talent 
remarquable qu'il eut pour le dwin^ et de la faci- 



Carrachrt 

Francesco 
Carracci. 



(a) Rappelions-nous ici que notre auteur^ réiinissanr le 
ractère.d'uD religieux à la gràvité d'un savant', n'est point obligé' 
de parler le langage de la gslsntériei N.dttT.) 

'9- 
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lilé qu*n avait à peindre d'une manière passable, il 

osa opposer une école à celle de Louis son maître, 
et il écrivit sur la |>orte : C'est ici la véritable école 
des Carraches, Il n'eut point de -crédit à Bologne; et 
même on Vy prit en aversion à cause de son ingra- 
titude envers Louis, dont il fut le persécuteur, quoi- 
qu'il lui fût redevable du peu démérite dont il donna 
la preuve dans un tableau d'autel de Sainte -Marie 
Majeure de Bologne; cet ouvrage, dans lequel il figura 
dilï^rents Saints , avait été entièrement retouché par 
son parent , dont la bienveillance lui valut ce premier 
succès. Francesco étant allé à Rome, il y fut d'abord 
accueilli par la faveur publique, mais il ne tarda point 
. à y être connu et méprisé, et y mourut à l'hôpital, 
âgé d'environ vingt-sept ans, sans laisser des traces de 
Anfonîo son pinceau dans cette ville célèbre. Antonio Carracci^ 
fils naturel d'Augustin et . élève d'Annibal, était d'un 
caractère absolument différent; sage, affectueux et 
reconnaissant envers ses parens; il reçut les derqiers 
soupira d'Annibal à Rom6; honora sa mémoire par 
de magnîBques funérailles, dans réglisê de' la Ro- 
tonde, où avait été exposé le corps de Rapbaël , et 
l'ensevelit auprès des cendres de y» grand artiste. 
Après qu'il eut rempli ce pieux devoir , il vécut en- 
core pendant quelques années; mais continuellement 
aux prises avec une mauvaise santé, il ne passa point 
l'âge de trente^inq.ans; Ce peintre mourut à Rome, 
oîi il laissa plusieurs ouvrages, et dans le palais pon- 
tifieal , et à San Bartolonimeo. Il est rare d'en trouver 
dans les collections particulières;, j'ai, cependant vu à 
Gênes une Véronique de sa main, cbez MM. Brignole 
Sale. Bellori avait écri^ la vie d'Antonio Carracci , et 
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qiloiqu elle ait été perdue , ce lait seul donne lieu de 
supposer que le fils d'Augustin eut un grand mérite î 
car son biographe n'employa sa plume' que pour des 
artistes remarquables. Baldassare Aloisi, surnommé MdwMre 
Gal^niuo y parent et élève des Carraches, ne le cédait 
qu^ un petit nombre de ses.condîseiples, en matière 
de composition. Sa Visitation, peinte à la Charité de 
Bologne, et justement vantée par Malvasia ( sans 
parler de divers tableaux 4'AUtels eiccutés à Rome et 
mentionnéi avee dîstinctioii par le Baglione ), suffirait 
pour prouver qu'il eut un véritable mente ; sa fortune 
toutefois ne fut point proportionnée à sod talent, oe 
qui le détermina .i se livrer exclnsivement au genre 
des portraits. Nous avons dit dans l'histoire de l'école 
de Rome, qu'il' tint pendant quelque temps le premier 
rang en ce genre, duis lequel il brilla par la vigueur 
et par le relief de ses figures. 

D'autres Bolonais, formés dans la même académie, 
e^arrétèrént aussi à Rome, ou dams les villes de sou 
territoire, et ils furent en assez grand nombre; car, 
ainsi que nous l'avons dit , à la quatrième époque .d^ 
d^tte école, ils y- étaient trèstbien accueillis. Gomraen- 
^ns par lés moins célèbres. LcUicuv&io* Mainardi ^ que utun 
le Baglioni appelle Luctance BalçncUs^ y était allé 
avant Annibal, et il avait exécute, dans le Yattcan, 
«eus le pontificat de Siii^Quint, des travaux qui pro- 
mettaient beaucoup; mais il y mourut très -jeune, et 
plus jeune que lui encore, un Giampaolo Bonconii^ ciampaoïo 
qui siHvit vainement son maître. à Rome, et«e laissa 
après lut (|ue des desseins du meilleur goût, //^/^o-- lonoccnxio 
cent laccofu lut parent, selon quel<|ues-uns, et 
jouit sans aucun Joute de la confiance d' Annibal. Ses 
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cks&inSy retouche» par ce dernier, lui do^nèrelU la 
réputation d'Itre Un meilleur peintre qn'il ne Tétait 
en effet. Quelques peintures dont il ottOL' Péglise de 
Sainte-Marie du Peuple et plusieurs sujets de la Vie 
de Saint-André, qu'il peignit à Sainte Ange m Pe» 
scheria^ ont assez de mérite pour le fiiire figurer en 
parallèle avec ses meilleurs condisciples. Mais abusant 
ensuite de la £Eiveur de son maître, et Téloignant à la 
fois d'Augustin ,''de PÀlbane, et du Guido , pat* la ma* 
lignite de ses rapports, il finit par en recevoir la ré- 
compense ordinaire des indiscrets. Annibai se détacliii 
de 4ui, et, frivé de ce soutien, sesofiVnigvB trahinmt 
toujours , de plus en plus, sa médiocrité. Anton Maria 

^ftmieïr* ^^^^^^ évita la lumière éclatante de Rome, et tra- 
vaillant; pour Mario Famese^ il vécut dans sës fiefe, 
peignant à Castro^ à Latera^ k Famése\, oh. il iît, ' 
pour la cathédrale, le tableau de la Messe, auquel 
Annil)al'mit la main, et ajouta même quelque figore. 

Btidunn Saldassane Croce est compté par TOrlandi au nom- 
bre des écoliers d' Annibai, et par Malvasia au nom- 
bre des imitateurs du Guide. Le Baglione le dépeint 
' comme phis avancé en âge què les trois Carraches; et 
Tintroduit à Rome dès le temps de Grégoire. On pour- 
rait dire, pour mettre tous ces écrivains d'accord, 
qu'en continuant à vivre à Rome, et étant déjà d*un 
nge mûr, il profita des exemples de sm habiles com- 
patriotes; son style, autant qu'on peut en juger en 
voyant ses ouvrais , dans le palais pubbc de Viterbe, 
dans une coupole du G^sù et dans les grands -sujets 
tires de l'histoire de Sainte-Susanne , ainsi (pje dans 
d autres endroits de Rome, est facile, naturel, et lui 
donne des droits au* titre de bon. peîntre-pratique, 
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vt de bon peintre de fresques, mais non {ms Un dnoil 
égal ) être appelé disotpie des GfttfracbCttj GÂMtMl 
Luigi f^alesio , de Técole de ces grands mâkre&/'dans 
laquelle il vint tard, et où d apprit plutôt à faire lai 
mmiature et à gtaver, tfik pcandre k finelqifte «Hî à 
nittile, pasàa' à Roinet o«i,* el1^ travaillant pour les 
Lodovesi^ sous le pontificat de Grégoire XV , il figura 
âTce édai; est parlé de lui avae éloge déM les 0«r 
irragies 'de Marint et des autres -poêlas, toioii» aona lé 
rapport de Tart, dans lequel il ue fut jamais que mé- 
diocre , qu'à cause de sott boaheur «t dejon adrme; 
M était do nombre da ces hommes doiil 4e .talemt ait 
de suppléer au dénuement de mérite par d'autres 
moyens plus faciles pour> s'avancer : ilsavai^ donner à 
propba à ceux- qui* pouvaient, hir^étie titile&V fcfpdf^ la 
gatté au milieu de rabaissement, favoriser les goûts, 
flatter, s^înàiiuier, se faire des .partisans 9 jusqnà ce 
fil'il fut parvami au hut-qu'il se propoeait. C'e^jaip^i 
qu'il eut un * équipage à Rome, tandi» qu'Annibal ^ 
pendant plusieurs anuées» neut, pour prix de s^ ho- 
nqrablés travaux ^ qu'une chambra sous les toits ,' la 
ndurriture quotidienne pour lui-et pour ifti vakt,'6t aant 

• 

vingt écus par au (*). Dans le petit nombre d'ouvrages 
que fit V alesio à Bologne, et eutre autres diuis TAn- 
ikneiation des • àÊendicanH i <oli remavque;une :iftauièrç 
sèche et sans relief, mais de cette exactitude miîiiu* 
lieuse, plus particulière aux miniaturistes qu^au^ ppin- 
trea de graindai tableaux. Il par«tt. qu'il fit quelques 
progrès ^ Rome,- bë H a laièaé plusieurs fresqdes à 
riiuile, et où ce quil fit de mieux, peut-ctre, est une 

• * • * ♦ ' 

: - • 

(i) Mah^f T. l, page 574. 
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figure de la Religion, dans le cloître de la Minerve* 
Qu'il me suffise d'avoir indiqué «es .artistes de lecol^ 
des 'Carraches : -oe ne ifurent que des prosélytes vul- 
gaires de ces grands maîtres. Mais les cinq qui suivent 
méritent d'attirer toute Tattention des . connaisseurs y 
et «d'être 'étudiés de près; Ces derniers qui demeurèrent 
aussi à Rome, y devinrent chefs d'autant d'écoles nou- 
velles^ qui empruntèrent d'eux et leurs manières et 
leurs noms. 'Ainsi , npus serons qnelqueibis obligés de 
les désigner par les noms d'^ldanejques^ âe Guides^ 
queSy et ainsi des autres; du reste, nous renverrons 
àÊ temps enf'temps' à ce que mus avons déjà écrit 
dans piuâ ^uti endroit, à l'égard' de ces écoles^ afin 
d'en parler ici avec plus de brièveté. i ' » 
ùomuà^,* 'Domèmco Zampierij ou Dominiquin^est aujour- 
d'hui, regardé univei^leqnent obmme le meilleur des 
élèves des Carraches, et le comte Algarotti va jusqu'à 
i'^ever au -dessus dçs Carraches eux-mêmes; enfin, ce 
qui èst bien plias encore-, le Pou^n prononça que le 
Dominiquln était k premier des peintres après Ra- 
|>liaël. Le Passeri en a porté à peu près le même ju- 
gèihëtit 'datas- la Préface de la. vie du CofimsseL Au 
cohiinencement doses études , il semblait annoncer un 
génie tardif, parce quil était studieux et profond; et 
c'est plutôt à son travail qu'à soA<génie, que le Passeri 
attribué ses grands progrès. Son attention à se coiv 
riger sans cesse lui-même le fit parvenir, entre tous 
ses condisciples , à être |e dessinateur le plus exact et 
le plus expressif, le coloriste le plus- vrai et le plus 
habile pour l'empâtement, le maître le plus universel 
pour la théorie de lart; enfin , il était .le peintre de 
tous les genres , et Mengs ne trouve rien à désirer en 
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hii, excepté Hin'peu plu3 d élégance dans rcDiMtohk 
dé soii alyle. Voulant se livrer excluamment à aoii 

art, il se dérobait à la société, ou, si quelquefois il 
cherchait la foule, dans les^ marchés. ou dans les spec-' 
tacles , c'était afin d'observer dans les physiqimmcs de, 
la multitude , comment la nature y imprimait la joie , 
la colère , la douleur , la crainte et toutes les autres 
passions ^ pfcur les «saisir aussitôt avec son cvayorn 
C'est ainsi «[o'îl parvint , selon les expressions d^ Bel* 
lori , à retracer les ames , à colorier •la vie^ei à ex- 
citer, dans les cœurs ^ tous les mouveineiiyu dont Je 
sujet: étaît>atMceptible'4»à peu piès ainsi qo'uii Tasse 
et un Arioste le feraient , eu employant le charme 
magique d'une belle- poésie. ' ? h > 

' Apitès pluaietirs' années d'études, à. Bologne; -le Dch 
miniquin vitParme et les beaux ouvrages des Lombards. 

là , il voulut aller voir les cbefs-d œuvre ,d,e;ftoinQ, 
bii'Anuibal acheva de le former , et Vcii|plojFa> mênie 
parmi ses auxiliaires. 

• ^a manière de peindre avait quelque chose de dra- 
inatiqueV et il embelht presque toujouiïs |e ]i^u.j4f;la 
êcène de quelque beau monument d'architecture (i), 
qui sert à donner à la composition • une distribution 
neuve et grandiose,, ài^la manière de Paolo. Il fait pa- 
raître ides personnajges«>ciioi8is dan^ la plus belle na- 
ture, et posés avec le plus grand art: ceux qui doivent 
jouer des Toles vertueux, ont une expression si douce, 
at sincère, ai bienveillante, qu'il inspirent l'umourdu 
bien ; de même les méchants inspirent l'horreur du 
crime j dont ils portent lempi'emte sur leurs phyi»io^ 

(i) li excella aussi en ce genre , et Grégoire XV le nounua 
architecte du palais Apustoliq^e. • * 



iiomies farouches. Il est Rnpossible de trouver clans 
d'amtrei^ petiUum des draperies pliiS Târlées « des pa-* " 
par^ phis graofeusM ^ des manteaux pltaa ttiaîestueux. 

Les figures sont placées dans des lieux et dans des at-> 
litudes qui'Cônootiripiiè aa boa tffet éà rèoseaible, et 
la ktimèi«,4]fft^est repamltte dàos toiil fesfkifiie du ta^ 
bleaii , dispose l'aine aux plus douces sensations; mais 
elle est plus prononcée, plus vive dans les traits des 
visages leis plus beaux , afili qu'ils doient ies premiers à 
attirer les yeux et h exciter Tintéret. Ce qui offre lô 
pkis de charme dans ce spectacle , est de parcourir^ 
dHiné €flltré«iité*èr ratfire, !^ lieu» de k «eàne^ 61 d*ob« 
servir ^oWinicffit chaque peréofntage remplit ion rôle* 
Ou n'y a pas besoin, ordinairement , d'un interprète 
qui' explique ce qu'ils disent ou ce qu'ils sehteàt ç tous 
lé portent ^crit dails -leur attitude et aur leur front; 
et, s'ils avaient la parole, ils ne pourraient dire da- 
vàhtage h Toreille -qu'ils ne disent aux yeux. On voit 
un exemple dé ce genre de mérite^^ dana laFlageHatîoq 
de St- André , a l'église du vSt-Grégoire de Rome. Cette 
peinture fut faite en concurrence avec le Guide, et 
ellè fut piaeëe en face du- St-Àndré de oe •dernier^ qui 
à choisi le moment où le saint est conduit aU supplicie. 
On dit qu^une vieille femme s'arrêta lou|[otemps devant 
le tableau du Dominiquin y «kNit eUe meittraîl èt «xpli» 
quait le^ détails a- tm enfinit -qu'elle a^t-aviec die; et 
que se trouvant ensuite devant le tableauidu Guide, 
elle ne' fit qu'y Jeter îin ^coiip .â'Gnl: ^ et rpassit oulnk 
On ajoute qu'Annibaf, éldot informé d^ ce fait ^ en prit 
occasion de donner au prcniier de ces deux ouvrages, 
la prééminence sur .le second ; mais tot^t ce récit ne 
doit être regardé que comme un conte populaire* 
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. On âtt eiioore que le Dbmîniqaia , en fîgtira9t un 

(les bourreaux, cherchait un jour à exciter en lui-même 
un seotiment de colère, qu'il parlait seul en iaisaut 
de gestes in^a^nts-, et. qu'Annibal l'ayant surpris en 
ce moment, Tembrassa en lui disant : « Dominiquin^ 
u j'apprends aujourd'hui qu(;ique chose de toi : n tant 
il lui parut frappant, et vrai à la foiSf'qpie k peintre 
ainsi éfie l'orateur, doive éprouver en lui-même ce 
c|u il veut faire ressentir aux autres. 

* Cependant eette Flagellatioijk est encore bien loin de 
ta GonImvniofB de Saint- Jéréme, où du Martyre, de 
Sainte- Agnes , oîi de plusieurs autres peintures que l'au- 
teur fît dans un âge plus. mûr. Le premier est géné; 
ralement tegardé oomme.ie meilleur tableau de Borne, 
après là Transfiguration de Raphaël , et le second 
fut jugé par Guide, Téniule de Dominiquin, comme 
dix (oi9 meilleur que les ouvrages de Raphaël (i)» 
UAe des choses* qui enchantent le plus dans ses 
tableaux d'eghse, çst l'aspect de ces Gloires d'anges, 
dont le& traits sont (fune beauté incomparable, doui;it 
les mduvements sont, pleins de. légèreté, et qui sont 
toujours employés dans la composition aux ministères 
les plus gracieux., comme dç courcyoner de mar(yr^ 
de présenter des palmes, de parsemer des roses, de 
former de danses ou de concerts. Souvent on recon- 
naît dans les attitudes une imitation assez prononcée 
de la maniéré du Coraège. Les formes, cependant ^ 
sont différentes , et les figures ont, pour la plupart, 
un nez. cornus, qui les caractérise et leur, donne de I4 

(1) Le chevalier Puccini coïKlamne avec raison ce juj^einent 
dans suu estamen critique de Webb. Voy*, page 49» mots: 
Comment f ttf^rèsque Raphaël^ eit. 
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grâce. Mais quel que soit le charme de Domintquin 
dans ses tableaux à l'huile , il est toujours plus moel- 
leux et plus harmonieux dans ses peintures à fresques. 
On en voit, outre celles de Naples, à Fano, mais elles 
ont presque toutes été altérées par les effets d'un in- 
cendie. Ce sont des sujets évangéliques dont il orna 
une des cliapelles de la cathédrale. Celles qu'U a laissées 
à Frascati , et à Villa Bracciana , représentent des feits 
mythologiques. D'autres qu'il a peintes à Grotta Fer- 
rara^oiTrent des traits de Thistoire de Sainl*Nilo. Celles 
que l'on voit de sa main, à Rome, dans; plusieuni 
églises, retracent toutes des sujets sacrés. Il a figuré 
quatre Vertus chrétiennes dans les consoles de la cou- 
pole de Saint- Charles à C'atinafïj puis les quatre 
Évangélistes dans la coupole de Saint-André de/la 
Valle. Ces figures resteront toujours des modèles au 
milieu de la foule inombrahle des productions du mcnie 
genre. On remarique aussi à la Trtfaafie*de Saint-André 
plusieurs sujets de la vie de ce saint. Puis à Téglisc 
de Saint-Louis quelques traits de l'histoire de Sainte- 
Cécile : et enfin, à leglise de Saint-Silvestre, dans le 
Quirînàl , diffêrefites actions mémorables du roi David , 
et de quelques autres personnages de récriture, qui, 
pour la composition et les draperies, sont préférées^ 
par quelques connaisseurs , à toutes les autres fresques. 

11 paraît incroyable que de tels chefs-d'œuvre , qui 
aujourd'hui font l'admiration des professeurs , aient été, 
ainsi que je l'ai rapporté ailleurs, méconnus au pointé 
que, pendant un temps, leur auteur mamjua d'occu- 
pation et fut sur le point d'abandonner la peinture 
pour la sculpture. Geite ^singularité eut sa principale 
source dans la mauvaise foi et dans 1 cxagéralion des 
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rivaux du Domiiiiquin , qui prenaient à tache de trans- 
former défisait se» plu& grandes perfections; et on 
peut Tattribuer aussi, en -partie, à quelques légères 
fautes , dans lesquelles cet habile peintre ne put éviter 
de tomber. Il était généralement moins grand dans l'in- 
vention que dans les autres pacties de la peinture. On 
peut en citer en preuve son tableau du Rosaire, à 
Bologne , lequel ne fut point alors , et peut-être n'est 
point encore tout à fait goûté par lé public. On sait, 
d*ailleurs , que la pensée n^en fut point approuvée par 
ses partisans mêmes, et que Fauteur regretta de l'avoir 
fait. Se défiant donc de lui ({ans cet|e partie, il êro* 
prunta souvent aujc autres peintres; il imita Augustin 
dans leSaiut-Jéronie ; il imita, dans l'Aumône de Sainte- 
Cécile, le Saint-Boqb d'Aunibal. C'est ainsi que dans 
d'autres occasions il se servit des idées des artistes, les 
plus obscurs, ayant coutume de dire qu'il n'y avait 
point de tableau dans lequel li ne se trouvât quelque 
chose de bon, comme selon Pline, on recueille' toujours 
dans un livre quelconque quelque notion' utile. Ces 
imitations autorisèrent; ses rivaux à le censurer comme 
un hotmne dont l'imagination était stérile.; et, ayant 
même fait graver le Saint-Jérôme d'Augustin, ils en 
répandirent des copies, en signalant le Zampieri comme 
un plagiaire. Le Lanfranco ^ principal auteur de ces 
intrigues, opposait d'un autre côté ses inventions tou- 
jours neuves, aux conceptions faibles du Dominiquin , 
et mettait en parallèle, avec la lenteur et l'irrésolution 
de son rival, àa vivacité et sa promptitude au travaih 
Si le T)ominSquin avait eu autant de paVtisans qu'il en 
méritait, il aurait su, ainsi que les Carraches à Bo- 
]ogi)e , triompher ajsément de ses détracteurs, en leur 
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montrant que s'il était imitateur, il ne IVtait point 
d'une manière serviie (i) que si «es ouvrages étaieat 
plus lents à paraître ait jo^P que ceux de la plupart 
des ses adversaires, ils méritaient de vivre plus long- 
temps. Le public est un juge équitable; mais il ne 
Suffit point à ses yeax d'avoir une bonne causer si elle 
n'est point accréditée par des milKons de voix. Domi- 
uiquin, timide, solitaire, n'enseignant qu'à un petit 
ndmbre de disciples, li'eut point alors un parti asses 
considérable, et il fut forcé de céder à la feule qui 
lopprimait ; vérifiant cette parole du prélat ^gucchi^ 
qu'il ne serait bien connu qu'après sa' mort. L'esprit 
de parti une fois éteint , la postérité lui rend jostioe; 
et il n'y a point de galerie royale qui ne désire ses ou- 
vrages. Ses tableaux de figures sont -très-estimés et se 
vendent à des prix énormes. Il est rare 'd'en trouver 

(i) y. la défense que le Crespi a fait? en faveur du Domini- 

quin et de Massari, autre imitateur du tableau d'Augustin. Elle 
est insérée dans la Certosa di Bologna , décrite à la page 26. 
Il a été défendu aussi par Bellori , à l'égard do sa lenteur à 
peindre : cet écrivain a pris soin de produire et de faire valoir 
quelques-unes des maiumes de cet artiste célèbre , telles que 
cdleHci : qu'une ligne qui n'^pçint conçue par Fimagi^uifion 
avant itéèm -fvtcée par la maint n'ftst.poinf digne d'un bon 
peintre : que la perfection réside dans les ouvrages bien termi" 
nés. Il réprimaiidait s^irèremeat les jeunes gens qui dessinaient 
des croquis faits de premier mouvem'ent , et coloriaient de 
touche (page ai^ ). On lit encore une autre détense du Donii- 
niqiiin dans le Passeri (page /| ), à propos de quelques figures 
qu'il emprunta de la galerie Farnèse , et qu'il reproduisit dans 
les traits de la vie de St Jérôme y.sous le portic|ue de St-Ouu- 
phre. Le n|éme écrivain Texcose encore au sujet des plis de ses 
draperies, auxquelles on a reproché de manquer d'ampleur « 
et (Tétre ajustées d'une «nanière erué. 
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.hors (les villes capitales. Sou David du^cplU^gie dé^Fojio 
est un objet de curioiité^poac tous lefli élmogers qui 
QUI le goût des beabx-arts» €jMe figure de grandeur 
naturelle suffirait seule pour éterniser le- nom d'un 
artiste; Son Saint- François, appartenant à la famille 
Zamieccari de Balogne, est un petit tabkau dVin 
prix inestimable ; le saint est dans l'attitude de prier 
et ses yeux rouges et enflauunés répandent des larmes 
qui semblent irenir de son cœur. J'ai, vu à Gènes deux 
de ses tableaux cêmposés et singulièrement beaux. La 
mort d'Adonis^ pleurée par Venus, dans la galerie Du- 
razBo; et dans la salie Brignole^ le Saiat-BiOc|i'qui 
prie pour h •oessatkm de la pestet I/attitude du saint, 
la ferveur de quelques personnages qui ont recoure à 
lui, le speatade tragique des .morls étendus à terre^ 
d*nn autre quct^ro* ftorte à an sqiukure, d'une -mère 
dont Tenfant innocent cherche à sucer le lait sans s'a- 
percevoir quelle est morte; tout contribue à émouvoir 
à faspeet de cette toile, coinme si les scènes doulou- 
reuses qu'elles retracent se passaient en réalité. Parmi 
les peintures profanes de Dominiquin , aucune n'est 
plus célèjbfe «que la Chasse -dç Diane dans la palais 
Borghesi.' Cette composition est animée' par une foule 
de nymphes légères , et par une muUitude d'çpisodea 
graoîeuxv On trauve dans la mêaie. galerie, et dans œUe 
de'^lorence , quelquesHins des. paysages du- m|me au* 
teiir,et dans beaucoup d'autres endroits plusieurs de 
ses portraits. 11 excella aussi dans ce geur^, qui au 
surplus est le plus fedle à aequérîc. Qn a paHé suffi.- 
samnient de ses autres ouvrages et de ses meilleurs 
élèves dans les histoires des écoles de Rome et de Naples. 
Il forma- pour sa patrie , Giovanni fiattista Bliggieri , 
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et l'on peut compter, parmi ses nombreuses disgrâces, 
Tingratitude de celui-ci , qui ^ étant devenu asi>ez habile 
sbus sa direction, s'attadia en qualité d'aide au Gesi, 
èont il emprunta son surnom , comme nôus le dirons 
ailleurs. Passeri a parlé par hasard de ce cliagrin du 
Dominiquin dans la vie de l'Algasdi . 
Tnwfft» Après Ie*Zampieri, vient son intimé ami, Frmcesco 
Albanie qui, visant au même but^ dit Malvasia, et 
professant les mêmes principes , parcourut a^ec gloire 
la même carrière. Ils se ressemblent dans tout ce qui 
constitue leur goût, en général, et particulièrement 
dans leur manière de dessiner, où l'on trouve du choix, 
de la solidité, de l'expression;' ib se ressemblent aussi 
beaucoup dans leurs teintes , à l'exception que TAlbane 
offre une couleur plus vive dans ses chairs , quoiqu'elle 
soit quelquefois altécée par la bute de sa méthode 
dh*mpre$ston. Quant à l'originalité des inventions, il 
est supérieur à Dominiquin , et à tous les peintres de 
la même école; et, selon<Mengs , il l'emporta sur tô|i$ 
les autres maîtres , pour - l'imitation des figures de 
femmes. 

Quelques-uns l'ont appelé l'Anacréon de k peinture, 

etV^n iefifet , à Pexemple de ce poète , qui dut sa grande 

célébrité à de petites odes, l'Albane dut la sienne à 

de petits tableaux. L'un chante, toujours Vénus et les 

amours, les jéunes filles et lés enfants ; l'autre se plaît 

aussi à représenter ces sujets tendves et gracieux. La 

nature l'avait formé pour ce genre de peinture : la 

lecfture des poètes Ty disposa encore davantage., et la 

fortune même acheva de l'y attacher , car ayant • eu 

« 

• C) Page '9«- • ' ■ . • . • . 
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m partage une femme et douze enfants d'une rare 
beauté, il avait toujourt» à sa disposition, dans sa 
maison, ]fis plus beaux modèles pour ses -études. Il 
avait en outre une maison de campagne dans un site 
délicieux, où il était secondé, par la variété des objets, 
pour représenter les belles vues champêtres qui lui 
étaient si familières. Le Passeri vante aussi le rare 
talent quil eut pour ces sortes de détails, et il re- 
marque que là mâme, oîi les autres, pour accorder les. 
figures avec les paysages ou les diverses parties des 
paysages entre elles, altèrent sou vent la couleur véritable 
des choses, il imita toujours avec précision la verdure 
des arbres, la transparence des eaux, la sérénité -de 
l'air sous leur aspect le plus riant et le plus vrai , et les 
lia ensemble par le cliarme de la plus -douce harmonie. 

C'est par des fonds de cette espèce qu'il développe 
et ((u'il distribue la plupart dé ses compositions, quoi- 
qu'il se serve aussi de temps en temps de Tarchitecture , 
dans laquelle il n^'était pas moins habile. On voit fré* 
quemment de ses production^ dans les galeries, ou ' 
pour mieux dire, on les y revoit; car lui-même le^ 
répétait, et en faisait faire, par ses élèves, des copies 
qu'il retouchait de sa main. On y trouve rarement des 
Bacchanales : il évita ce sujet , traité avec tant de su- 
périorité par Annibai, dans de petits tableaux, où 
FAlbane, si je ne me trompe, puisa la première idée 
de son style, mais il le tempéra selon son -genre de 
talent, qui n'était point aussi mâle que celui d'Annibal. 
Les sujets qui lui sont le plus familiers , sont, la Vénus 
endormie, la Diane au bain, Danaé couchée, Galatée 
sur la mer, Europe sur le dos du taureau; cette der-. 
nière se trouve aussi reproduite sur de grandes toiles, 
JK ao 
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dans les galeries Colonna et Bolognetti, à-Rono, puis 
dana celle des comtes Mosca, à Pesaro. Rien n'est plu$ 
graciaix que de voir tous ces petits amours, ks mos 
étendant un voile sur la jecne fille pour la défendre 
des rayons du soled, d'autres tirant le taureau avec 
des ciiaÎBes de fleurs, d'autres raiguillownaui avec ]«$urs 
flèches. Souvent il représenta de ces mêmes figures, 
fermant des danses en rond, ou tressant des guir- 
iaades, ou «'exerçant à lîrer de l'arc, contre un cœur 
suspendu en IW, comme pour leur servir de but. 
Quelquefois il cachait quelque enseignement utile, 
quelque pensée ingénieuse, sous le voile de rallégorie: 
comme dans ces quatre ovales des déments* que Eon 
admire dans le palais Borghèse, et qu'il répéta pour 
ia galerie de Turin. Là, on voit encore des amours 
qui forgent des dards à Yulcain, qui tendent des pièges 
aux oiseaux, qui voleut dans les akrs, qui nagent ou 
pèchent dans la mer, qui recueillent des fleurs sur la 
terre pour en former des couroimes; comme s'il eût 
voulu reproduire le système de ces anciens qui, attri- 
i)uant toutes les merveilles de la nature aux -génies, 
peuplaient de génies le monde entier. L'Albane s'oc- 
cupa mains des sujets sacrés, mais il n'y changea point 
de goût. Dans les compositions de ce gmre, il fiiit 
tout exécuter par de petits anges de la même manière , 
adoptée depuis par le P. Tomielli,'dan8 ses Canzo^ 
neiêe marimmehe ( poésies maritimes ), où, dans les 
sujets relatifs à la Sainte- Vierge et à l'Enfant-Jésus, 
il introduit des groupes de ^es esprits célestes, pour 
les servir et fermer leur cortège. Ij idée ia plus sou- 
vent répétée de rAlbani , est de représenter Jésus en- 
iisnt, ayant les yeux levés vers le ciel, pour regarder 
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les anges qui ont dans la main , l'un des épines, l'autre 
uu fléau, uiv autre une croix., ou dautr4» symboles de 
sa pasfion à venir. Fiorance possède iia tableau du 
picnie peintre , que j'ai cité dans la Description de la 
galerie royale, et on le retrouve, à quelques change- 
ments près, dans d^ux beaux tableaux d'autela; l'un 
est aux Dominicains de Forfi, l'autre aux Philippins 
de Bologne, Ces peiatures, ainsi que plui^ieurs autres 
de TAlbane, répandues dans des viliea ditSérefites, 
comme à Matelica , à Osimo., à Rimini ; puis , en outre, 
ses peintures à fresque, à Bologne, dans Féglise de 
San Michèle i^ Bosco ; à Eome , dans Téglise de 
Saint-Jacques des Espagnols, exécutées sur les* dessins 
d'Annibal Carrache, prouvent qu'il eut aussi du ta- 
leut pour le$ grandes compositions, quoiqu'il réussit 
mieux , et s'a{^liquât plus volontiers aux petites. 

L'Albane dirigea une école pendant un assez grand éoo1« 
nombre d'années , à Rome , puis à Bologne, et il fut 
toujours en copeurrence avec le Guide ^ tant poui< k 
peinture que pour l'enseignement (i). C'est de là <^ 
prirent naissance les critiques répandues contre son 
styk, que les prosélytes du Guide méprisaient comme 
énervé et plein- de mollesse , comme dépourvu d'élé- 
gance dans les figures viriles, comme monotone, tant 
dans les corps des enfans , tous jetés dans un même 
moule, que* dans les tètes de la Sainte-Famille et des 

(i) Cette rivalité , contestée dans beaucoup d'endroits par 
Malvasia , est absolument niée par le P. Orlandi qui , dans l'ar- 
ticle Francesco Jlbano, l'appela V ami jure de Guido Reni. Il 
▼eut même qu'ils aient communiqué, ensemble, à la peinture, 
le earictère gracieux des productions de cettt époque ; ee qui 
i|e put avoir lieu qae daat kevr gvande jeimeascb , 

ao. 
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Saints, qui n'oflrent tontes que la même idée. Os re- 
proches et d'autres semblables, qui fîirenb aussi adres- 
sés à Pierre Piérugin , ne serrent pas autant à' rabaisser 
ce grand maître, que l'estime d'Annibal, ses propres 
écrits, et les élèves qu'il forma, ne concourent à pro- 
clamér ^n élévation. On lit dans l'histoire qu'Annibal 
mêifhe , charmé d'tin- de ses petits tableaux ( dans le- 
quel on voyait, entre autres choses, une fontaine oii 
une bacchante vèrsait du vin ) , Tacheta^ et dit ensuite 
qo'i! n'avait pas même payé ce peu d'eau colorée de 
vin avec tant d'art. Nous n'avons des écrits de l'Albani 
que quelqties fragments qui nous ont été conservés 
par Malifasia , et qui-, à la vérité , n'offrent ni ordre ni 
méthode , ce qu'il avait dessein de faire exécuter par 
une autre plume ; mais qui sont précieux pour les 
notes et pour les principes qu'il y a développés. Deux 
de ses élèves suffiraient à sa gloire , le Sacchi et le 
Cignani; le premier fut le soutien de l'art, à Rome, 
et le second à Bologne ; et ce fuC par eux principale- 
ment qne la peinture subsista, pendant tant d'années, 
dan3 l une et dans l'autre école. Du reste, nous avons 
rappelé , là , le Speranza et le Mola de Lugano , 
deux de ses meilleurs élèves; et ici , outre le dgmmi^ 
qui réclame une autre place, nous pouvons en comp- 
ter un plus grand nombre. L'Albane eut pendant long- 
Jeaii|Ba^ temps auprès de lu* .^ean* Baptiste Mola\ Français, 
qui, au rapport de Boschini, demeura long-temps avec 
l'autre Mola ^ h Venise, oîi ils copièrent ensemble, 
pour le cardinal Bichi, un ouvrage considérable de Paul 
Vcronèse. Jean - Baptiste devint habile à peindre les 
arbres et les campagnes , et il ajouta quelquefois des 
paysages aux figures de son maître , au-dessus duquel 
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il a été placé par quelques-uns , pour le premier de 
ces deui. genres. Dan» d'autres oécasions, il accoinpa* 
gna de ses paysages ^es propres figures ; elles sont 
belles, et analogues au stvle de TAlbaiii , niais elles 
n ont point assez de UKielleux. Ou montre de ce peintre 
un' Repos en'Égypte, dans la belle galerie des mar- 
quis Rinuccini , à Florence. Deux autres étrangers lui 
iirent pres(iue autant d'honneur; -<^/ï/o/2ZO C'Uiala/ù sm- Antomo 
noaiaié le RoDiain, et Girolamo Bonini, appelé aussi 



IHeriBinnio 

Torri. 



rAnconitanu d'après le nom de sa patrie. Ce det*nier ne 

fut égalé que par un petit nombre de ses émules, dans 
son liabileté à imiter i'Albane. Ces deux disciples iirent 
de grands progrès dans la confiance et dans Tamitié 
de leur maître. Ils s'arrêtèrent ensuite à Bologne, où 
ils peignirent avec succès. 11 i^ste quelques*^ unes de 
leurs peintures liistoriques à fresque, dans le palais 
public. Piemnto/iio Tôt ri fut aussi un bon peintre 
dans ce dernier genre. Cet artiste , dans le guide de 
Venise ^ où il exécuta» dans l!égUse de San Giuseppe» 
des ornements d'architecture aux figures de Rtcchi-^ 
est appelé Torri ou TorrigU ; et dans \ Abécédaire 
du Guarieniiy il est désigné aussi sous le nom d'An* * 
tonio Torri, à propos d'une citation du passctf^er dé* 
trompé {^il Passaggiere disingannatoX C^ombien d'in- 
dividus ce livre a multipliés sans nécessité ! PhUippe i'>i>ppo 
Menzani s'est connu què conune un élève plein de zèle , 
et comme un copiste fidèle des ouvrages de son maître. 
Oiovanni Battista GaUi et Bartolommeo Mari ^noni" 
mes 9 à cause de leur patrie, l'un le Biâiena\ et le se-* 
cond, le Pianoro , paraissent avoir été aussi employés 
à copier les ouvrages de IWlbane , quoique le Pia- 
noro s'y appliquât pas volontiers , parce que Froii" 
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cesco était trop fini , trop soigné^ trop dijjlcile à co- 
pier. Tous les deux ont obtenu de grands éloges du 
LeBibietta. oontiiiiuitear de Malvâsîâ. Le Bibiena y quoiqu'il ftil 
pt?u vécu , fit des ouvrages qui semblent être sortis 
du pinceau de l'Albane , surtout l'Ascension de la Char- 
Le pianoro. ^^^^ |^ St-Audré des Sek*viteâ de Bologne. Le Pia- 
noro réussit spéeiafemefit dans les ouvrages à fresque. 
Celui que l'on vante le plus, est la Chapelle de la l'amille 
Pepoli, à San Bartoldinmeo de Porta. Cette fresque, 
peinte de sa main, depuis la base jusqu'à la voûte, est 
d'un goût si pur, que l'on croirait quelle a été dessi- 
née et eoloriëe par l'Albane même, si l'histoire u'en 
eût prodamé le véritable aîiteur. 
G«ido Guldo Beniest considéré par le plus grand nombre, 
comme le plus grand génie <le cette école, et nul n'ex- 
eila autant que lui la jalousie des Carraches. Lodoi^ico 
ne sut pas la dissimuler; ee fat alors que , cessant de 
ravoir pour disciple, il l'eut bientôt pour rival, et que, 
pour rhumilier , il «e, mit à favoriser le Guerchin , 
qui suivait une toute autre route* Annibal même, lors- 
que , quelques années après , il le vit venir à liome , 
réprimanda l'Albane qui ly avait amené; et, pour le 
déprécier, imagina de lui opposer le Dominiquin. Dis 
puis l'âge de vingt ans , auquel il avait quitté le Cùl" 
vart^ les Carraches avaient découvert en lui un génie 
aussi rare pour*aon âge, qu'il était orgueilleux et avide 
de gloire. Ses premiers pas avaient été marqués par 
des efforts qui prouvaient avec combien d'ardeur 
il aspirait à produire quelque chose de neuf et de 
grand. 

On voit , dans le palais de Buonfigliuoli et dans 
d'autres galeries choisies; quekjues-uns des essais de 
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sa jeunesse, conformes tantôt à une manière et tantôt 
à une autre. U étudia beauocNip dans Alberto Dura 
U imita les Carraches : lea fomeadu Geai le séduisirent; 
Il s'appliqua , comme le Fasseri, att relief et à la repré* 
sentation exacte du jeu des muscles, essaya quelque 
imitation du CaraTage; et, dans ie palais que noua 
^venons de citer, il a laissé une sibylle dont les traits 
sont d'une grande beauté, mais chargés d'ombres outre- 
mesure. Le style auquel il s'arrêta, lenfin, naquit pré« 
cisément d'une réflexion qu'Annibal fit un jour sur le 
style de Caravaggio : qu'il faudrait pouvoir opposer 
à cette manière une manière absolument coçtraire^ 
adopter à la place de celle lumière pâle et incertaine 
une lumière onterte et éclatante; opposer la douceur 
à la rudesse de Polydore; substituer à ses contours vagues 
des lignes fortement prononcées ; changer ses formes 
communes et ignobles en d'autres plus belles et mieux 
choisies. Ces paroles pénétrèrent plus profondément 
qu'Annibal ne l'aurait cru, dans Tame du Guide; elles 
s'y enracinèrent, et il s'appliqua bientôt à l'essai da 
style ([ui lui était indiqué. La douceur en était le but: 
il la chercha dans le dessin , dans la touche du pin- 
ceau, dans le coloris, et il commença dès lors à âiire 
beaucoup d'usage du blanc de cérase; cduteur que cra^* 
gnait Ludovic; et dès ce moment, il prédit que ses 
teintes seraient durables ; vérité que le temps a- con- 
firmée. Ses condisciples s'en formalisèrent , comme s'il 
eût eu la présomption de s'éloigner des C^arraches et 
de revenir à la manière faible et. énervée du siède pré- 
cèdent. Cependant , il ne fut pas entièrement indocile 
à leurs conseils. Il s'appliqua beaucoup, au commen- 
cement, à chercher cette vigueur qui plaisait dans son 
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école, mais il la tempéra par plu8«de douceur qu'elle 
n'en avait ordinairement; et, en Taugmentant par de- 
grés, il parvint en quelques années à cette délicatesse 
à laquelle il s'était proposé d'atteindre. C'est de .là que 
j'ai entendu , à Bologne plus ({irailleurs , distinguer la 
première et la seconde manière du Guide, et nirltre 
en doute quelle était la meilleure des deux. On ne se 
rend poiut généralement à la dédsion de Malvasia, 
qui prononça que la première était plus agréable^ et 
la seconde plus savaute^ 

A travers tous ces changeinents , Guido Reni ne 
]}erdit jamais de vue la 'facilité qui séduit dans tous ses 
ouvrages, et il voulut toujours se distinguer par le 
soin de reproduire la beauté» surtout pour les têtes 
jeunes, dans lesquelles, au jugement de Mengs, il sur- 
passa tous les autres maîtres , et, selon l'expression de 
Passeriy fit des visages de paradis. Home, si je ne me 
trompe, est plus riche de ses peintures que Bologne 
même. La Fortune du Capitole , l'Aurore des Rospi- 
gliosi , l'Hélène des Spada, l'Hérodiade des Corsini , la 
Madeleine de Barberini , et d'autres sujets semblables 
qui appartiennent à d'autres princes, sont regardés 
comme des prodiges du Guide. L'Albane, son rival per- 
pétuel et presque son ennemi , disait que ce sentiment 
du beau était en lui un don de la nature ; mats tout 
ensemble fut le résultat de ses études, soit d'apivs les 
beaux modèles pris dans la nature , soit d'apr.ès les 
chefs-d'œuvre de Raphaël , soit enfin d'après les statues^ 
le^ médailles et les camées antiques. Il avouait que la 
Vénus de Médicis et la Niobé étaient ses modèles de 
prédilection ; et il est rare que Ton ne retrouve pas , 
dans ses j>eintures, ou Niobé même, ou quelqu'un de. 
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• ses 'enfiafts , mais avec, quelques cbangemenls , tantôt 

• d'une manière , tantôt do l'autre , et toujours combinés 
aveç tant d'adresse , qu'il ny laisse apercevoir au- 

. duie apparence de larcin. C'est dans le même sens 
que Guide profita des chefs - d œuvre de Haphaêl , du 
Parmigianino, à^e Paul Yéronèse, qu'il aimait avec tant 

.de paasion; et qu'il s'appropria une foule 4le leurs 
beautés, mais avec tant d'art, qu'il pouvait, exciter 
Tenvie des CarracUes eux-mêmes : et véritablement cet 
artiste ne réussit .pas tant à copier de belles figures 

• qu'à fixer dans son fsprit une certaine idée générale 
et abstraite de la beauté, à l'exemple des artistes de la 
Grèce antique; puis-, il la modifiait el l'auimait à son 
gré» J'ai lu- qu'un de ses élèves lui ayant demandé dans 
{juel endroit du ciel, dans quelle imagination (*), 
étaient les modèles des figures qu'il retraçait sur a 

. toile y il montra au jeune homme les plâtres des têtes 
.antiques , à l'étude desquelles , ainsi que nous venons 
de. le dire, il ne cessait de s'appliquer : « Vous tirerez 
M aussi de ces modèles, des beautés semblables à celles 
« de mes tableaux , si vous avez assez de génie pour le 
« faire. » D'autres notices rapportent qu'ayant besoin 
d'uu modèle pour une de ses Madeleines, il fit poser 
un broyeur, de couleurs de la figure la plus commune. 
Mais chaque défaut de cette tele se corrigeant sous sou 
pinceaii, el ayant ajouté une grâce à chaque détail , 
elle devint un dief-d'œuvre. Il faisait la même chose 
à l'égard du nu, en le réduisant, quel qu'il fût, aux 
formes les plus parfaites, surtout les mains et les pieds, 

[*] ^ lo quai parte dcl ciel , in qiiale idca. 

PlÎTR. 
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pour lesqoek îi est ▼érkâUement extraoïdiBâws. Il em- 

bellissait enoc>re de la même manière les vêtements de 
ses tigures, qu'il empruntait quelquefois «ux estampes 
d'Albert Durer; et, leur ôtatit ce qu'ib ataienl de sé- 
cheresse dans la gravure , il y ajoutait ou des voiles 
légers, ou des ornements somptueux, ^lon la nature 
du sujet, n communiquait .méine a«x portraits, sans 
altérer les formes, ni diminuer les années, je ne sais 
quelle grâce et quelle originalité : cest ce qu'il fit à 
l'égard de celui de Sixte V, qîie l'on Yoit^ à Osimo, 
dans 4e palais Galli; ou dans cet autre portrait si ad- 
Hjirahle du cardinal Spada, que les héritiers de ce 
prélat possèdent à Rome. Il n'y a point d'action, d'at- 
titude, de sentiment, qui puisse altét^r la beauté de 
ses figures : il leur itnprime la douleur, la tristesse, 
la terreur, sans faire aucun tort à la dignité de leurs 
traits : il les totnme de tous odcés^ ies reproduit dans 
toutes les positions , et jamais elles ne paraissent moins 
agréables. On pourrait presque dire de chacune d'elles 
que ta beauté même dirige seorètement Tautsur dans 
Texécution de ses ouvrages; que la beauté Paocompagne 
partout (t). 

Ce qui surprend davantage est «la variété qu'il mit 
dans cette beauté ; avantage qu'il ne devait pas moins 

à son imagination féconde qu'à ses études. En dessi- 
nant jusque dans ses dernières années à l'Académie , 
il combinait toujours des choses nouvelles, afin que le 

beau fût varié dans ses peintures, et qu'elles fu^nt 

■ 

■ 

(l) lllam ïjnidqniil agat, qiuxjuo vcsri^ia voi t.a , 
Conipûnit furtim ,subsequiturqne décor. 

TlBUL. 
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raemptes, pàr ce moyen, de prodairc la satiété. Il se 
plaisait à faire des visages qui regardassent en haut, 
et il éiiait qu'il aTait cent niaiiièreB diverses dje les re- 
produrre» C?pfi^ amsî qu'il vanait de toutes les façons 
imaginables les plis des draperies, quoiqu'il s'appliquât 
toujouf» à les ftire larges, aisés, naturels, bien conçus 
k leur naissance, dans leur accroissement, dans leur 
t'iîet général. Il ne mettait pas moins de soin à rendre 
cette diversité frappante dans les coiffures des têtes jeu- 
nes : il dispotti t leurs cli6Tettx.de mille manières tantôt 
dénoués, tantôt an^ngés avec art ou négligés à dessein ; 
ou bien, il les enveloppait de voiles, de réseaux, ou 
de turbans, et toajonrs avec une grâce nouvelle. 11 
vmikiplfa iEivec la même fécondité les tètes de vieillards, 
dans lesquelles il exprima, de la manière la plus natu- 
relle , ks inégalités de la peau et la chute de la barbe ^ 
en tournant les mèches dans* tous les sens, en les ani<* 
mant par certaines touches hardies et résolues, en pro- 
nonçant leurs formes par des jets de lumière de leffet 
. lé plus heumu. Le palais Pitti, la galerie Barberina, 
et la galerie Âlbana , renferment des têtes de ce genre 
de la main du Guid^, et ce sont ses ouvrages les moins 
rares, il mit aussi un grand soin à varier le Ion des 
chairs : dans les sujets gracieux , il les fit d'une grande 
blancheur, et il y ajouta, en outre, certaines nuances 
plombées et azurées, mêlées à des demi*teintes, aux- 
ffuelies pinsiaiirs observateuiB ont reproché quelque 
apparence de maniérisme (i). 

■ 

• 

(i) L'harmotiir et Parcord sont tels dans les oii\ rages de cii 
peintre , qu'il semble que l'on puisse lui pardonner quelques 
liseoces, V. le Lazsarkii, dans les PUture di PesarOy page 29. 
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ijes élûges <)ue nous- venons de donner au style du 

(iuidc ne s'adressent pas inciislinctenient à tous ses 
ouvn^es. 11 e&t reconnu i|u'ii lut inégal , non pas par 
système, mats seulement par un vice qui obscurcit les 
vertus morales dont il fut amplement doué, et ce fut 
le goût du jeu. 11 gagna des tr^rs : cependant , il était 
toujours dans le besoin , en raison de ses pertes ; et il 
n'y pouvait apporter de femède qu'en peignant vite, 
et par conséquent avec négligence. De là, quelques 
erreurs de pecspecLive , ou quelque mesquiniçrîe d'in- 
vention; dMiut qui lui fut reproché avec aigreur et 
avec exagération par l'implacable Albane : de là aussi, 
les incorrections du dessin , 1 inégalité des figures, l'iié- 
sitation du pinceau, l'imperfection de quelques^ubt 
ses ouvrages, (jui sont à peine terminés; mais ils ne 
sont point exclus pour jcela des collections , pas mèuic 
de^ galeries royales : et ceUe de Turin possède un Man- 
syas d'un fini admirable, auprès duquel on voit un 
Apollon., qui n'est pas beaucoup plus qu ébaucbé. Mais, 
pour apprécier, le Guide , il iaut plutôt porter les yeux 
sur ceux de ses ouvrages qui décidèrent de sa répu- 
tation. Parmi ses productions ks plus brillantes et 
celles dont le style a le plus de fermeté, je crois que 
Ton peut .nommer, à Rome, le Crucifiement de Saint- 
Pierre; à lia venue, le Miracle de la Manne; h Forb , 
la Conception; à Bologne, le Massacre des Innocenti»; 
et dans.. la même ville*, le célèbre tableau.de St «Pierre 
et St-Paul dans la maison Sampieri. Les meilleurs ou- 
vrages de son style le plus gracieux, sont, à mon avis, 
leSt-Micliel , de Rome; la Purification , de Modène; le 
saint homme Job, de Bologne; le St-Tliomas, apolre, 
à Pcj»aro; 1 Assomption , à G eues : ce dernier tableau, 
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Vun de» plus étudiés du Guide, est plftec vîs-à-vîs du 

St- Ignace de Rubens. 

Guide enseigna pendant assez de temps à Rome, et k^<>!« 
donna à c?ette ville les élèires que nous avons déjà in* 
(liqiiés; mais il en donna davantage encore à sa patrie, 
oîi il tint une école qui fut suivie par plus de deux 
cents disciples, si Ton eti croit Grespi. Ge n*est point, 
tontefois, d'après ce nombre, que Ton doit mesurer 
son mérite comme instituteur ; mais on doit le consi- 
dérer comme Tun des cheh d école les plus impor- 
tants , parce qu'il introduisit de toutes parts dans la 
peinture une manière plus suave et plus douce qui, 
au temps de Mahasia^ était appelée la manière mo- 
derne : ses rivaux mêmes en profitèrent ; car l'on re- 
garde comme certain que le Dominiquin , \ ALbane et le 
£^z/;/A7iieo, ainsi que leurs plus habiles disciples, avaient 
emprunté du Guide cette douceur de style dans laquelle 
liront surpassé les Carraches. Il ne donnait pas d'abord 
ses peintures à copier aux élèves qui étudiaient dans sou 
atelier, mais il les exerçait sur celles de Ludovico et des 
meilleurs maîtres anciens. Crespi novky^cXxxv^ même qu'il 
démontrait à ses disciples les principes de l'art et de 
rimttation , et les^clioses les plus essentielles, sans les ar- 
rêter sur des minuties, qui s'apprennent facilement par 
la pratique. Guide favorisa surtout Giacomo Semenza 
et Francesco Gessi^ qu'il Râlait l'un et l'autre aux 
maîtres ks plus habiles qu'il y eût alors à Bologne. Il 
Jes employa aux travaux de la cathédrale de Ravenne, 
dans cette chapelle dont les peintures sont autant de 
chefs-d'œuvre pour la grâce. Il leur fournit l'occasion de 
peindre pour les cours de Mantoue et de Savoie, et 
seconda leurs travaux dans spn pays natal et à Rome. 
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Jjd premier Ten réeDmpensa par sa rfouuiarîssaiiiBe^ ei 

le second par des persécutions; tous les deux se con- 
formèrent à ion style , et 1 on trouve de leurs produc- 
tions dans las galeries les pli» choisies, 

Giacomo Scmcnza ^ émule du Guide, et suivant tantôt la 
première tantôt la seconde de ses deux manières, eut 
plus de correction, de force et de vigueur que Gesù^ 
et les peintures qu'il a laissées à Aracdi et ailleurs, 
le distinguent assez de la foule innombrable de peintres 
de fresques, dont Rome était remplie. On y voit aussi 
plusieurs de ses tableaux d'autels. Aucun, peut«étre, 
n'offre plus de beautés que le Saint-Sébastien de Saint- 

'clMaH*^ j^J^ichel de Bologne. Gessi k surpassa pour l'esprit, 
pour Timagination , pour la promptitude que Guide 
ittéme lui enviait. Cet avantage lui donna dès le com- 
mencement la facilité ^d'essayer de plusieurs manières 
Texécution de sesi tableaux jusqu'à ce qu'il eût trouvé 
la meilleure; comme dans le beau Saint -François de 
l'Annonciation, presquégal aux tableaux du Guide, et 
dans plusieurs autres, ouvrages de son temps le plus 
)irillant , qui lui valurent d'être a ppelé un seoond.Giiûfo. 
Mais il abusa bientôt de sa facilité , comme il arrive 
presque toujours ù ceux qui, voulant faire trop et trop 
vite, finissent jpar être peu estimés. Bologne renferme 
une multitude de ses peintures auxquelles on ne peut 
accorder d'autre mérite que celui d'un beau caractère et 
4*une extrême douceur de styl^ Du reste, les figures 
sont froides, à peine colorées, offrent des traits qui 
souvent manquent de noblesse , et ne pèchent pas moins 
ptir l'incorrection. On voit qu' il afifecta toujours la 
seconde manière de lUni. 11 est cependant presque 
toujours plus faible qqe son maître y plus sec , moins 
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f Inpâté ; et c'est d'après ces indices que l'oii décide 

souvent les contestations qui s élèvent entre les mar- 
e^Miids de tableaux et le§ acquéreurs , pour déterminer 
SI telle peinture est une production négligée du GiiiVfe, 
ou un ouvrage de Gessi. 

Gessi eut une école nombreuse à.Bologue, après que 
le Guide eut renoncé à renseignement; et* il forma 
quelques élèves qui eur^^nt de la réputation : tels fu* 
renl u u Giacomo Casttllini. et un Core^£(io Francesco. i^'"*^?."?" 
Puis GiuUo Tro^i qui, s étant applique a la perspeo> Coreggio et 
tive , publia un livre intitulé : des Paradoxes de la 
per^pectii^e y et fut appelé, depuis lors, le Paradoxe. 
Eraole jRifggieri fut un imitateur si fidèle du style de j^^'^^l^^ 
Gessi, qu*au premier ooup-d'osil o« attribue quelque* 
. fois ses ouvrages à son maître. On l'appela Ercolino 
de Gessi , comme on donne le nom de Battistino del cio. Batti»u 
Gessi a son frère ^ pemtre dim rare latent , qui reçut 
de justes éloges de Baglione, et mérita toute l'estime 

« 

du Cortona, entre les bras duquel il mourut. GeBattista 
avait d'abord travaillé auprès du Doniniquiii , comme 
nous Tavons dit , il n'y a pas long-temps , et on l'au- 
rait appelé avec plus de justesse, delio Zampien, eu 
considérant ses principes et.son stjle. U aeomigagna 
Gessi II Nafrfes , et ooneourut ensuite ave» lut à San 
Barbaziano de Bologne, où il vainquit son maître; il 
fiait par s'établir à Rome , qui conserve de ses peintures 
a fresque dans k cloître de la Minerve ^dans le palais 
Cenci et ailleurs. Ces ouvrages présageaient un grand 
artiste , mais il ne passa point 1 âge de trente-deux ans. 

£K€ole de Maria, ou de San Giovanni, lumommé Ercoie 
Ercolino di Guido, fut encore un des élèves de Renî. 
âon pinceau se piojrait si facilement à la manière de 
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son maître, que celui-ci , ayant fait un tableau à moitié, 

Ercole le copia, et ayant substitué sa copie à l'ori- 
ginai, sur le chevalet de son maître, Guide continua 
son travail sans s'apercevoir de la supercherie. Il se 
plaisait, par celte raison, à lui faire répéter ses pro- 
ductions, et l'on voit en public deux de ces copies qui 
sont en effet très-belles, mais dont le style, je crois, 
n'est point aussi hardi que celui de plusieurs antres 
ouvrages du même genre, qu il fit pour des particuliers, 
dans un âge plus avancé. On découvre dans ces coptes 
une fermeté et une aisance de pinceau qui trompe les 
connaisseurs les plus exercés. Ce talent pour lequel il 
fut admiré , à Rome , lui valut un honneur qu aucun 
autre copiste n'avait obtenu , celui d'être fait chevalier 
par Urbin YIU; ce peintre mourut aussi à la fleur de 
son âge. 

Giovanni Gioi^anni Andréa Sirani^ qui fut encore un bon 
sirani. copiste, ct qui , aiusi quc le précèdent, avait saisi 
avec beaucoup d'adresse le* style du (^uide, termina, 
lorsque ce dernier eut cessé de vivre, rie grand tableau 
de Saint -Bruno, que son maître avait commencé 
pour les Chartreux ; il mit aussi la dernière main à 
plusypurs peintures entreprises par le Guide peu de 
temps avant sa mort. Les premiers ouvrages de Sirani , 
soit qu'ils eussent été exécutés avec moins de hardiesse, 
soit qu'ils eussent été retouchés par le chef de l'école, 
se rapprochent beaucoup de la seconde manière de 
' Reni , surtout le Crucifix de Tégliâe de San Marino, 
dans lequel on croirait revoir celui de San Lorenzo 
in Lucina^ ou celui de la galerie de Modène, dans les 
traits desquels la mort même parait belle. On croit 
que dans la suite , Sirani se proposa pour modèle la 
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première manière du Guide, dont la vigueur formait 
le cartctèise. Ceux de ses ouvrages qui rappictHeiit da^* 
vantage ce goût, sont la Cène du Pharisien, que Ton 
voit à la Gliartreuse, puis le Mariage de la Yierge,» 
à Saint-Georges de Bologne , et les dou2[e CnicifiK de 
la cathédrale de Plaisance : ee dernier tableab , d'une 
beauté remarquable, est attribué par quelques-uns 4 
lUisabeth, fiUe et disciple 'de .GioYaniii Andréa. 

Cetté' artiste deineurA fidèlement attachée à la se- Éiinbtdi 
conde manière du Guide, à laquelle d'ailleurs elle ajouta «•«•'«•îiri. 
beaucoup de relief, et uu grand efiEet. jiile est presque 
la seule de sa famille que l'on nomme, dans- les. galeriéa 
hors de Bologne. Anna et Barbara, ses sœurs, peintres, 
ainsi' quelle, et son père inane,.onjt cédé lu. place à 
sm nom 'seul. C'est unis chosa qui tieni: presque da 
merveilleux, qu'une femme, qui ne ieécutlpoilkt au- 
delà de vingt-six ans, ait produit ce grand nombre de 
peintures, que-Maivam cite dans ses. écrits^ fO; il est 
encore plus étonnant qu'elle les aiit exécutée» avfcc 
autant de soin et de finesse. Enfin , ce qui met le 
comble à un mérita aussi r^e, c'est qu'elle les ait 
finis .en grandes proportipua, et qu'elle ait tnûté.d^ 
sujets d'histoire , sans laisser apercévoir aucune tratMi • .1 -J 
de cette tiipidité qui s était toujours trabie dans les. , 
ouvrages de .la Fon4anai *fi% d^ AiAra^. pewitfa, de. ' " ^ 
son sexe; Tel- est. lertableau de . J; -C. ^ 'au loul^m;} 
fait pour la Chartreuse, le Saint- Antoine de, l'église. de 
Saint-Léoiiard, et plusieurs awUres JaUeapxIdfautela 
appartenant à des villes diverses. Dans Jes sujels. qui lui 
étaient confiés le plus fréquemment, elle se surpassa 
elle-même; celaient pour la plupart des Madeleines, ou 
4es images de la Vierge et de l'JSn&nt JéfMSr ÏA^ pahps 
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Zampieri , Zaaibeccari^et Caprara , pos&èdtmt plusieurs 
seft peifitures, auxquelles elle appoita Je. plus dit 
Aoin, et Ton en retrouve (1*1111 mWte égal, à Rotne^ 
ddQS les galeries Corsini et HolpgiieUi. Ou £st une. aussi 
beaucoup de petits sujets d'histoiiie <|u'eUe> pèîgnîi sur. 
cmyre. 'De §eiire eit le Loth, qui appartient i 
M. Giuseppe ]VTaiv^zzi» et le Saint->Bast^en., guéri par 
Saint-Irénée, dans le palais Altieri; Je pcèipîer à Bât 
: • • logne , et le' seodnd k- Romà Ta! w , aussi , plusieurs 
portraits, de ceux dont l'exécution lui 'fut confiée, 
ainsi qi^e celle d'une multitude d'autres travaux., par 
plusieufs aooveniiiiB, et par wap quantité- de gvaads 
personnages de l'Europe. J'ai vu, enfin, à Milan, un 
très*be^u portrait d'fîiisabetli elle-même; elle y est 
eouronnée par un aniour, «t il est dans lu maiacm du. 
eonseilier Pagaw. 

Elisabeth uioufut du pojson que lui j^épara une 
femme <{ui la servait: on la pleura dflUn»4ifi patm, oii 
^le-'fut llmiorée d\in -deùU public, et on la, déposa^ 
dans le même tombeau qui renfermait les cendres de 
Guido Reni* .Elle fut imitée^mais non {M>int égalée 
liatis sM- art^ par ses deux^ssecirii^ et, encontre, par 
Lb Franchi, f^eronica Franchi , Vincenzia F abri ^ Lucre zia Scar- 

U Fabn, la . ' 

Sc^fagiia, faglia^ Ginevra Cant^oU ^ de laquelle, ainsi que 
" " de 3afham SêratUj il esl resté aussi dans des églises 
de Bologne, des peiutnires qui s6nt estimées (*). 
Parmi les Bolonais élèves du Guide , l'un de ceux 
DAmemro qâi'onlt'le plus ;de rénoniiAée^ es^ Domenico Mmm 
CMafi. Cànun, qqi fut employé par les HresOlivetains ( lun 
des ordres rebgieux qui ont; favoris^ le phis les plu- 

• • ■ • 

P) Y.' fcCrespi , page 74: ' - ' ' 
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ceaiix habiles), dans plusieurs monastères, et entre 
autres dans ceux de Rome,. de Padoue, et de Bologne» 
ou il a orné ta .bibliothèque , et régUse, d'un grand 
nombre de peintures. On admire, en ce lieu, une Dé- 
position de croU^ à la lumière des flambeaux , dout 
on trouve pinmur» copfis^ et que l'on appelle com* 
munëment la Ntui du Canuti , pais un Saint»Miehe| 
qui , peint en partie dans le cintre, et en partie dehors, 
passe pour fin cheC-.d-œu¥ne de perspective. Tous les 
tpavanx du mâtne peintre, dans cette bibliothèque, 
ont été décrits et gravés par les Manolessi. Il a aussi 
laissé des ouvrages considérables dans deux salles .da 
pataia Pepoii;.puis à Roni|? daiis la galerie Galonné^ 
dans le palais ducal de Mamoue , et ailleurs ; le Canuti 
ast.regardé comine un des^jneilleurs peintres de fres»* 
quea. ds son temps* On aima « «n lui, la. richesse, el 
]« feu de scB compositions , plutôt que le coloris , et 
chaque figure en détail paraît plus agréable que Ten- 
semUe da ses tableaux. Il eut aussi k talent de bien 
pendre à rhnile, et il .réussit admûr^bleliiélïvUiien à 
copier le Guide, dont il imita si bien la Macigteine de 
la galerie Barberini, qu'en la xoyant, à San Michèle 
in Bosco, .on est (Mijgé de te «recomailre pour la meil- 
leure de toutes les copies qui en ont été faites. Canuti 
(ut à la .téte.d'un^ lécole , à Bologne; mais ses élèves,, 
pendafiitaoti .voyage à 8.Qme,e'iittaebèrent, pfçurjft 
plupart, au - Pasinelli y dans Técole duquel, ou dans 
celle du Cigna/it., nous las retrouverons à la 4$rnièrç 
épo<pie. ^ . • . V * 

^IMmim nous a encore indiqué 4'awitre8.41èfe$f .:dir 

Guide , parmi lesquels il signale, comme un grand maîr 

tve, MicMi&^l^kQ, mH^àie^* ilania^:paA' p^is- 

ai. 
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sance, et bolonais par son domicile. On trouve fort 
peu de ses ouvrages à Bologne, et Ton y découvre un 
mélange des styles de Guerdno et de Gàido, II* pei- 
gnit, en outre, dans plusieurs églises de Venise; et le 
tableau d'autel que possèdent les Carmes , et qui re- 
présente idosieurs Saints de leur ordre, est un de ses 
ouvrages les plus applaudis. 
Enrico Enrico Fiammingo , qui fut de la même nation , 

FunuDingo. }^int être confondu avec Arrigo Fiammingo^ 

que Baglione noiis a fait connaître. Tous les deux 9é 
fixèrent en Italie; et celui qui était devenu 1 élève du 
GiMtife, après rav<Mr été de Ribera, peignît, San Bat' 
baziam> de Bologne, quelques tableaux qui pourraient 
le disputer à ceux de Gessi, à l'exception près, qu'ils 
sont plus sombres dans les carnations. On conserveaux 
Capucins et ailleurs, des tableaux d'arutel d'un autre 
étranger, appelé Pietro Lauri ^ ou plutôt Laurier; 
il était français. Le Guide retoucha ses paitels , et 
ses autr^ peintures ont aussi quelque chose du ca- 
ractère. ^ddMie maître. Nous' devons encore faire men- 
tion d'iîlk'iabtre peintre dont on ne connaît plus que 
le nom, et qui se fait remarquer par uii tableau de la 

CmûUa- Madekiine, placé dans Poratoire de St-Gbarles, a Vol- 
terre. On conserve, relativement à cet ouvrage, une 
lettre de Guido Reni, au cap. Franeesco JneorUri j 
auquel il dit qU'il a retouché cette Maddeîne, prin- 
cipalement dans la tête ; mais que Fauteur de la pein- 
ture (dont le dessin toutefois était du Guide) était ce 
CamiUo. On prétend que celui-ci appartient à la &- 
mille noble qui porte ce nom, et qu'elle Conserve des 
notices sur sa vie et sur ses ouvrages. 
En revenant à Técole de Bok^e , nous trouvons 
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que Cioiumni Maria Tamburini y occupa un rang ho- cio. Mar» 
Dorable : ilfut Tauteur d'une foule de sujets d'histoire à 
fresque, «daiu fe portique des Gonventueb* et de i<a 
Nunziata alla Vita ; peinture du genre le plus gra- 
cieux, et tirée d'une esquisse du maître. Gio, Battista 
Bolognini surpassa le précédent en célébrité. Il a. 
laissé à San Giovanni in Monte un Sant'UbaUo, qui 
est tout-à-fait dans la manière du Guide, Gio. Battista 
eut un neveu qui fut en même temps son élève, et qui 
se nommait Giacomo BolognorU, 2^otti et jilrespi 
ont parlé de cet artiste, qui peignit tour à tour de 
grands sujets et des tableaux de fantaisie. Bartolonh- 
meo MarescotU mérite à peine d'être nommé. Les es* 
sais qu'il a laissés à San Martino et ailleurs, accusent 
un imitateur trop expéditif , ou plutôt un corrupteur 
de la manière du Guide. Plusieurs écrivains ont aussi 
fiiit mention d'un Sebastiano Brunetti^Sm GiuUano 
Dinarellij d'un Lorenzo Loli^ et surtout d'un Pietro 
Gallinarij auquel la prédilection de son maître £t 
donner le nom de Pietro del Guida, Ses premiers ta- 
bleaux , dont la plupart ont été retouchés par Reni, 
ont une grande réputation; et l'on estime aussi beau- 
coup ceux qu'il Bt pour la cour et pour plusieurs égli- 
ses du duché de Guastalla. Ce peintre , qui donnait 
de belles espérances, mourut jeune , et Ton soupçonne 
qu^il fut empoisonné. Une multitude d'étrangers qui 
apprirent leur art de Guide y ont été classés dans plu-» 
sieursécoles , selon les lieux où ils firent leur résidence; 
tels que Boulanger^ CervijDanedi^ Ferrari ^ Ricchi^ 
et une foule d'autres. J'ai réservé, pour les placer ici, 
deux de ces peintres qui vécurent long-temps à Bo- 
logne, dans la Romagneet ailleurs , et qui y jouirent 
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d'aile grande etlimer Ge.fiusent Cagnacci «^ Cantanni, 

Guido Cagnacci ^ qu'Orlandi veut faire iiaîlre à Castel 
Durante , quoique ceux d'Arcangel le reveudiquenC 
avec plus de Tiisoii.'pour kur concitoyen, est un pein- 
tre dont les ouvrages se' rencontrent rarement eh Italie, 
parce qu'il alla chercher fortune en Allemagne ; et 
il mérita de la trounT à là oour de Léopold L Tout 
ce qui lest resté de lui en Italie , comme , le St-Ma« 
thieu et la Ste-Thérèse dans deux églises, de liiuiini^ 
ou la^coUation de St-Jean , dans le pàlaîs Eroobm 
à Bologne, le proclame comme un peintre studieux, 
correct, délicat, et qui avait adopté la seconde ma- 
nière de son maître. Malvasia juge qu'il la porta trop 
loin dans .la couleur des chairs , qui semble un peu 
ahérée, tandis que d'autres ont été d'avis qu'il avait 
dessiné les pieds et les mains dans une proportion 
trop mesquine , en comparaison des corps. On a au&sî 
remarqué Ibu hii quelques licences 'de pur*capHce, 
telles .que de représenter quelquefois des anges , dans 
un âge plus avancé qu'on n!est dans l'usage de le faire. 
On y reconnaît cependant des beautés particulières à 
1 t'coie du (iuide, et que Cagnacci répandit dans srs 
tableaux, avec une certaine origiualilé dans la beauté 
des têtes et dans l'efFet du clair-obscur. La plupart 
de ceux qui sont en vue , sont des tableaux de 
cabinet. La galerie Ducale de Modène en possède 
plusieurs , et on eh rencontre aussi chez de simples 
particuliers : telle eit la l^rèce de la maison d'Iso- 
lani , et ce David si admirable que l'on regarde géné- 
ralement comme Tun des plus beaux morceauxî que 
possèdent les princes Colonna. Ces deux tableaux ont 
été répétés fort souvent par les écoles liolonaise et 
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romaine , et j en ai vu plus de copies que Tou Sk^a 
• jamait fait du célèbre David de Guido Béat,* ' 

Simone Cantarini de Péâaro , étant devenu un des- 
siiiateur correct soujs la direction de Pandolfi, et s étant 
fortifié par ses travaux dans Téeole de Claudio Ridolfif 
aussi bien que par des études oontinuelles d'après les 
gravures des Cairachts, observa, pour le coloris, les 
meilleurs ouvrages des Veoitiens, et s'exerça surtout ^ 
dès les commencements, sur ceux de Barocoî. Il se péné» 
tra profondément de ce modèle en figurant une Sainte^ 
Famille que Ton montre dans la maison Olivieri , avec 
plusieurs autres.labieaùx et <pielques portraits du ménsé 
auteur, mais qui sont d*un goût différent; car le grand 
tableau dautel de St-iiiomas ayant été apporté à Pé- 
sano, puis fAnaoneiatim et le St- Pierre du Guida 
ayant paru à Fâno , ville non éloignée , le Cantarinî 
s enthousiasma tellement pour ce nouveau style, qu'il 
s'appliqua exclusivement à Timiter, et résolut mâmé 
de le surpasser^ S*il était possible. Dans la même cha- 
|}elle, cil le Guide avait placé le St-Pierre, qui reçoit 
Tinvestiture des clefs du Paradis, Simon peignit le Mi« 
rade du Saint à la porte du temple, et tl saisit avec 
tant de sagacité le caractère du Guide, qu'on eut dit 
que ce tableau était l'ouvrage de ce dernier. En effet, 
jusqu'au temps de Malvasia , les étrangers He distin* 
gdaient point la différence de la nkain ; et il est certain 
. qu'il tient beaucoup de cette manière vigoureuse du 
Guide, qui constitue ie caractère du tableau principal» 
Les têtes ont de la nbUeëse et de la variété , la compo- 
sition a du naturel, le jeu de la lumière et des ombres 
eM, du nieillieur «ilet , quoique la iigure la plus impor* 
tante de ce siujét soit peutnHre lin peu trop envelo^»ée 
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dans l'ombre. Simon , pour mieux i^st^inbler à son 
modèle 9 alla trouTér le Guide à Bologne , et devînl ton 
disciple , aifectaiit d'abord la docilité et la d^rence , 
et cachant soigneusement son habileté; puis, la dé- 
couvrant peu à peu , il gagna Testime de son maître 
et celle de toute la ville. Secondé, en outre, par le 
talent extraordinaire qu'il avait pour la gravure, il 
s'enorgueillit bientôt de sa supériorité , et commença 
imprudemment à critiquer, non-seulement les |)eintres 
médiocres, mais encore Dominiquin, rAlbane,et Guide 
lui-même. 11 mettait hardiment la main aux copies que 
ic8 élèves fiôsaient des peintures du maître, et oorri* 
geait tantôt un défaut, tantôt un autre du modèle; il 
arriva, enfin, au point de critiquer ouvertement le 
Guide et de provoquer son ressentiment. Tant de pré- 
somption, jointe à la négligence qu'il inettart à l'exé- 
cution des travaux qui lui étaient confiés, lui fit perdre 
la faveur du public , et l'obligea de s'éloigner, pendant 
c|uelque temps, de Bologne. Arrivé à Home, où il vécut 
presque en fugitif, il y étudia les peintures de Raphaël 
et les marbres antiques. Il revint ensuite à Bologne, 
où il enseigna ; puis , il passa au service du duc de 
Mantoue; mais, quels que fussent ses changements de 
résidence, il était toujours accompagné de sa causti-» 
cité , professait une hatate estime de lui-même et un 
grand mépris pour les autres, jusqu'à brocarder Jules 
Romain et Baphaël. 11 en résulta qu'autant on aimait 
ses ouvrîmes , autant l'on haïssait sa personne. S^étant 
attiré, enfin, la disgrâce du duc de Mantoue, et ayani 
mal réussi à faire le portrait de ce prince, il en éprouva 
une si grapde mortification, qu'il tomi>a malade de 
cbagrin : il ^ reUra alors & Vérone , où il mourut peu 
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de temps apiès^en 164B9 âgé dè tfciile^» aiit, non sans 

quelque probabilité quUl eût été empoisonné; (in, trop 
souvent reproduite , de ceiULqui s'altijrent de^ ennenûs, 
Baldinuoci et le oûniniun des amateurs le préco' 
nisent comme un autre Guide ; il est vrai qu'il s'ap- 
procha de lui plus que d aucun autre, et avec une 
habileté qui n'est le partage que d'un bien petit nombre 
d'imitateurs. Il n'a point des- idées aussi nobles, mais, 
selon l'opinion de beaucoup d'observateurs , elles sont 
plus gracieuses. U est moins savant, mais plus re- 
cherché. U fut presque uni({ue dans l'exjéeution'des pieds 
et des mains, qu'il étudiait infatigablement dans les 
peintures de Ludovico. Il eut, enfin , une intelligence 
infinie pour modeler; talent qu'il n'exerçait que pour 
son propre usage : et Ton vante surtout une tête d'après 
laquelle il faisait ses vieillards, qui sont d'une beauté 
frappante* U imita aussi les pKs de Louis Carracbe; 
mais il nè parvint jamais à les fiiire aussi majestueux 
et d'une manière aussi large, que le Guide et Tiarini; 
vérité dont il convenait ingénuement. Son coloris est 
vrai et varié. Ses plus grandes études eurent pour d)- 
jet les chairs; et, quoiqu'il aimât à y employer le blanc 
de cénise, il se servit aussi d'un blanc plus modéré; 
évitant de couvrir les visages du fard du Dominiquin 
(c'est ainsi qu'il s'exprimait ), et des ombres trop pro- 
noncées de Carracbe. Bannissant des contours et des 
teîpfes obscures la laque et la terr^ d'ombre , il se ser- 
vait de l'outremer et de la terre Verte , si fort recom- 
mandés par le Guide. U animait de temps en temps 
ses chairs par de certains jets dè lumière , et il évitait 
de leur opposer des couleurs trop éclatantes ; mais il 
cherchait, au moyen de fonds obscurs, à leur donner 
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ce relief 4111 en daiMù la beaulé. S'il n'y atait de 
hardi dans sa peinture, îf vxiHait tout par ce tqn cendré 

que Guidç employa pour son St-Tliomas, et (jue Caii- 
tarint se rendit tellement fiiuiilier^ que TAlbane lui 
^ donna le sobriiquet de peinife cendré* Malgré ce ju* 
^ geineiit, Malvasia a trouvé (|u il était le colprisie le 
plus agréable , et il ajoute , U (léssùuueur le plus 
correct de son sûcls. Les pins beaux tableaux que j'aie 
vus sa main ( en admirant toujours les têtes de* 
Saints comme des prodiges de beauté aussi bien que 
d*expj!«s6ion sont le St-Antoine des FrancMcains de 
Cagli; le St* Jacques, dans Té^Iise du même nom , à 
Kimmi; la Madeleine des Philippins de Pésaro, et, dans 
la même ville , le St-Dominique, aux Prédicateurs ^ qui 
ont aussi dans leur couvent deux Évangélistes, demi» 
figures qui sont presque parlantes. 11 y a aussi, dans la 
maison Paolucci, un St-Komuald, figure qui semble 
absolument détachée du fond, et dans la maison Mo«ca, 
entre autres peintures diverses, le portrait d'une jeune 
Religieuse , qui attire Tattention de tous les spectateurs. 
On voit,* à Bologne , à Pésaro et à Romè , une multi- 
tude de ses Saintes-Familles. Ses demi-figures, ou télés 
de St-Jeau et des Apôtres, ne sont pas non plus très* 
rares : on en retrouve une dans le palais Pittt. 
Élève» de Simon Gantarini forma poui* la peinture queltities- 
Gio. Maria uus de ses compatrîotes. L un d eux., nomme Giovanni 
Maria Lu^ffbli , a laissé, dans sa ville natate, b«aueq|ip 
de peintures qui décèlent l'école dans laquelle il avait 
étudié , surtout à St-Josepli et à St-Antoine, abbé. 
Giovauoi Giovanni f^enanzi ( ou peut-être Franeesco ), avait 
été d'abord enseigné par le Guide , lorsqu'il vbit à Té- 
cole de Cantanni, et il ne ressemble cependant ni à 
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ses deux beaux tableaux de Thistoire de St-x\ntoiue, 
placés dans i'égiiae dédiée à ce saint, on le prendrait 
pour leur élève* Un ancien manuscrit de Péaaro , puUié 
en même temps que la description des peintures de la 
ville ( 1 ) , 1 introduit à la cour de Parme , peut-être pour 
les taUetiUK du palais, puisqu'il n'existe aucun de set 
ouvrages dans leglise. Le même manuscrit nomme un 
JJjomei^ico Peruzzini , qu'il fait naître à Pésaro et de- Domeoico 
venîirfélève de Pandolfi. Dans l'Abécédaire de TOrlandi, 
et dans d'autres livres, on indique toujours un che- 
valier Giovanni, que Ton donne pour Aucénitain, et 
disciple de Shnon. Le Guide de Pésaro , auquel le la* 
borieux chanoine Laszarini a sûrement mis la main , 
nous enseigne que ce furent deux frères qui , nés à 
Pésaro, allèrent ensuite à Ancàne, qu'ils adoptèrent 
pour leur patrie Les connaisseurs que j'ai consultés 
à Ancone ne m'ont parlé que d'un seul Peruzzini; et 

(i) V. )a page 75 , où il est dit que ce manuscrit fut rédii;c 
antérieurement à ranm'e 1^)80. Je le crois de l'année 1670, 
environ ; car, il y est parle de Venanzi comme d'un peintre en- 
core jeune : les mémoires des peintres de Pésaro et d'Urbin , 
recaeiUîs par Giuseppe Moaténiy bon paysagiste qui vécut 
quelque temps à Venise ^ ont été perdus. Malvasia fait mention 
de lui y T. II y page 447* J'ai lu » il n'y a pas long-temps ,»une 
lettre de M. Annibal Olivieri au prince Ercolani, dans laquelle» 
calculant l'âge de Venanzi , il ne croit pas pouvoir le consi- 
dérer comme é\ève do Cantarini ; mais il faut qu'il ait ignoré 
que Venanzi était né vers l'an 1628. Je demeure cependant 
cl'accord avec lui, ne put recevoir long-t<Mnps les instruc- 

tions de ce peintre ( et bien moins encore celles de Ciiido ), et 
je suis toujours pUrs convaincu que le Geunari avuit été son 
maître. 

(*) Page 65. ' . • 
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j'ai été souvent dans le doute , si ce n'était t>a5 par 

une méprise de l'auteur du manuscrit, qu'il avait été 
appelé Dominique; car ce qu'il dit dans tout le reste 
parait convenir à Giovanni. Quoi qu'il en soit, l'on voit, 
aux Carmes d'Ancone , une Stc-Thérèse 'd# Pertizzini , 
et elle offre quelque imitation du «tyle de liaroccio. 
La Décollation de St^Jean , placée â Tliopital ; et qui 
est un très-bel ouvrage, annonce plutôt 'un prosélyte 
des Bolcmais; et Giovanni m'a toujours paru tel dans 
tous ses autres tableaux. Ce peintre, après s'être formé 
un style qui participe de ceux des Carraches, du Guide 
et du Pésarèse , se mit à faire le peintre ambulant , et 
à peindre, de tous cotés, pour les églises et pour les 
: théâtres , si ce n'est d une manière fort savante , dil 
moins avec assez de correction , avec une grande in- 
telligence de la pjerspective , genre dans lequel il eut 
beaucoup de talent, et avec une certaine facilité, puis 
un channe'et un esprit qui séduîéent. Ses peintures 
sont en grand nombre dans les différentes parties du 
Picenum , jusqu'à Ascoli, qui en est la limite, et oii 
l'on compte plusieurs tableaux d'autel de sa main. 11 
en existe aussi à Rome; à Bologne, où il peignit un 
Cintre dans le cloître des Servites , avec un talent au- 
dessus de la médiocrité, dans l'espace de vingt-quatre 
heures; puis à Turin, où il fut créé (chevalier, et enfin, 
à Milan , où il mourut. Rome a aussi quelques pein- 
Paoïo tures de Paul^ son fils et son élève» Le maniiscrit le 
Signale comme un pemtre qui se distingue par sa har- 
diesse et son habileté. 
Flaminio Flaminio Torre^ surnommé Degli Aucinelli, fut 
sans aucun doute l'un des élèves de Simon , dans l'a- 
telier duquel il passa, en quittant, ceux de Cavedonc 



Torre. 
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et* du Guide. Son plus grand talent fut d'imiter par- 
Êiiteinent, et presque 9«uis peine , les.mauières ^ quelles 
qu'ettos^fMftwnt; dos^autrss maîtres; ce qui fit que ses 
copier kiî têreot payées presque aussi dier que les 
originaux des grands auteurs, et quelquefois davantage. 
Avfic.4)elte faculté dont la nature l'avait doué, quoi- 
qu'il nto fût pas Irès-profend dans la théorie, U s'ap- 
propria la manière de Canlarini , en faisant abstraction 
de sa couleur cendrée , et en revenant souvent à l'imi* 
tation du Guide. Il fut peintre de la cour de Modèote» 
On conserve h Bologne, plus que partout ailleurs, des 
Sujets d'hi&tqire sacrée et profane, dont les figures, 
remplie» dji graû(., appit de b grandaur de œltes du 
PoUSdin , ou à peu près. Teu ai vu chez M. Buonfi- 
gU^oli , chez M. le bibliothécaire Magnatri , et dans le 
palais ^tta, où. ils' spiit mieUx conservés. qfi^aiUeurs, 
* ét^^'ofifnetitvtfn eoloris^ irréprodiaUe. Quelquefois, ce- 
pendant, on en trouve qui sont altérées par l'huile de 
péiroh^ dont il abusa; et ses peintures d église, telles 
qu'est une Déposition de croix , à Téglise de Sl^Georges , 
sont les plus endommagées , par la raison que l'on en 
a pris moins de soin. Â la mort de Simon , Flaminio , 
^miiaie lé'pkis haiiiAa^^^^'Spa élèves, lui suoeéda dans 
'la direction de son école , et exerça dans son art les 
disciples ^\ïï[ tr.Q^ys^» Oiroàimo Jiossi eut plus de ciroUmo 
Mmi^^ la gravure q«e dans la< peinture. Lorenz^ 
Piisîipk^ii 4svtnt «un. Irès-gfand- maître, mais adopta un 
style différent , comme nous le ven ons dans l'histoire 
d'uqe) aJ^t^vépoq^^, Le meilleur imitateur qu'ait eu 
Fkihinio, fu( Mes -César MUani^ ddnt on ne dé- ciaiii> ' 
daigna point les ouvrages dans les églises de Bologne, MUani. 
fki qui' fut très-applaudi dans les pays voisins. Itfais il 
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est temps de passer cle Ift manière do Oiridé^el des 
peintres de son école à ceUe du Guercii^o , et j^espèrf 
que 06 parallèle aura po»r le lenteur le même intérêt 
que Topposition de ces deim stjles contraires éffre mx 
Amateurs qui observent, à côté Tun de Tautre, les deux 
peintres que nous venons de hommer. C'est amsi', pour 
en citer -un 'estemple, dioisidanala gàleri^ Spada, que 
Ton aime à passer de TEnlèvement d'Hélène, peint par 
le Guide, au Bûcher de Didon, excouté par le Guer- 
drin , et plaeé vis-4->vis du précédent. 
Gioranni Gîomnnî Frànccsco Barbieri ^ surnommé le Guer- 

Kranci"-<'o 

Barkien. ciHo de Cento , Serait, à lfi. vérité, mieux placé parmi 
les peintres de^errare, dont'Gento -dépend, que pumî 
ceux de Bologne. Mais nous nous confonmtefony è do- 
sage presque général de le ranger parnii ceux qui pro- 
fessèrent lies principes des- GàTraclieft. Get' usage )pe«| 
venir, Wd'uto tradition qui vient qteier, dàns ^ôn en- 
fance , il ait reçu de ces habiles maîtres quelques no- 
tiens de dessin , ce qui â'al:dorderaU assez mal avec 
réppque àr laquelle il v^out; ou de ce qu'ai régla sa ma- 
nière de peindre d'après un tableau de Ludovico; ce 
qui ne serait qu'une raison bien légère pour Tagréger 
Il son éeole; Du t^te , il ne-â^ueÉtâ jamaie Facadéinie 
des ('.arraches. Mais, après avoiF'dcmeuré peu de temps 
• ;^ à Bologne avec Cremonini , son compatriote, il y de- 
itro ^{nt l'élève de BenedeUo\ F^né des Gennan\ pmn le 
compagnon 'de ses travàuie ; el il' entva , 'enfin , pair al^ 
lii*'ice , dans sa famille. Quelques-uns mettent encore 
nombre deis maîtres de Giouanni Ftcutcesco , un 
tîunïïl. tiiovHnm Bnttista (xennari'^ qui peignit, en i6o6, 
• •• à l'église de St-Blaise de Bologne, une Ma<lone entre 
plûsieurs saints , dont le style parait iconforœe à cfiim 
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dn |imitiires de Pracaocinî. 11 est vrai i^e le l^ara^is 

mooiç de Guercino, au Sl*Espril de CeutQ,:pui3 un 

dfi fies .taUeaux d*aulelâ ,. que rpn voit aux 

et qut;lqiieft autre» dë ses ouvrages, sei ressenteot un 

peu de l'ancien style. Il sappliqua ensuite ( et Bene- 
detto suivît; uQfk.^i^empi^ ) à chercher les gnuMU ^fyu 
de la peiAluf!«; mai» Je na-cro»». paa devoir ine. con- 
former id à rivi9ge de la plupart de& amateurs et des 
écrivains, qui distjingM^nL scgJement de.ax manières du 
Gocf^in.en oe geoEre, taujk qu'il ea.protem^vi^iblan 
mepli trois , ainsi que M. Righetti Fa obs^vé avec 
beaucoup de ju^les^e daus Ifi description, des pmntutes 
dft Ckiata/ î 

;. La'puremière de eet troi^i manières est. lu ifkMiiii» con* 
nue. Elle se fait remarquer par des ombrer très-fortes, 
opposées à das- lumières tr<ia ^ vive» : fiU^. 4^inbie. peu 
étiidîée dans las trait» du vî»age/4jfttis.Je» pi^ et .l^ 

mains ; les chairs tirent sur le jaunâtre ; et dans tout 
k re»(e, le coloris est peu agr^^ie. Cette manière 
fwseMlbW dt.loin à oiptl^t dia. Gamydggiq. Sfon^milenieiii 
Gento, mai» encore Bologne en offre quelque imitation 
dans le St-GHilUuDfe de 1 hôpital de» Jnilrfues. Guer: 
«biiq iijlof«ii(.«Q0iiite une seçnnde? manière, qni est.l» 
lailiUeiiiM! et la, {dus estimée des ^rois. Il y fit toujours 
des progrès pendant un certain nombre d'années, en 
»;»idftiit 4e Umà»dpi,^Y^6^ ^les;.car» diir«pt ceA 
iiltervall»^ il vit souvent le» ppiiitures d»^ Jkdpgne, e% 
demeura pendant quelque temps à Venise. Enfin, il 
passa plusieurs années à Rome, avec les meilleurs 
peintres dç l école des Carraches, et se lia même d'une 
étrojte am'^ié avec Caravaggio. La base de ce goât est 
toujours Timitation dç ce ^erp^r^ que Tai) »r^cpa9aU 
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à de grands contrastes de lumièras et d'otnbm, les 

unes et les autres hardiment prononcées, mais jointe 
à une extrême douœor d'harmonie et à une ^gnnde 
perfection de relief; mérite que l'on admire- si unrrer- 
sellemont dans cet art (i). C'est de là que quelques 
uUramontains Toot appelé le Magicien'de la peinture, 
et tpie'fon a renouveië pour lui ces anciens contes 
d'illusions merveilleuses que des auteurs de Fantiquité 
ont graveraentr apportés. On prétend, par «exemple , 
qu'an enfant étendit furtivement la main pour» sMsir 
des fruits qu'avait peints le Guerchin. 11 emîprunta 
aussi du (jaravaggio la méthode de fondre les contours, 
et il s'en servit pour travailler plus vite. Il imita aussi 
sc^-dém^fifigures rafigées sur nn seul plan, etmémfe il 
composa de cette manière la plupart de ses sujets d'his- 
toire. Il chercha, cependant, à être plus clioisii'et plus 
diâtié'dtfAs flon^dessin que ne l'avait été Oaravaggio. 
Il ne parvint jamais, néanmoins, à une certaine élé- 
gance , à une certaine noblesse dans les traits ; mais il 
repi^enta presque lioujours des- têtes dignes d'un înn- 
tateur exact de la nature, sut les- tourner avec grâce, 
les placer avec vérité, les animer d'une couleur qui, 
si elle n'est pas la phis agréable, est àa nKsi^s la plus 
sage et la plus substantielle. Souvent, lorsque Poii eom^ 
pare les figures du Guide a^ec celles du Guerchin , 
on dirait tffSè les premières *90ii(t nourries de'rose^^ 
stiivhiit l^'èxpressioti d'un ancien, et les secondes, de 

chair. Mais, pour juger combien il. était habile colo^ 

• . ' * . 

( I ) La peinture me parait d' autant meilleure quelle offre plus 
de reliefs Biionai roli , dans une lettre au Yarchi \ elle est insé- 
rée 'parmi' les piltoriche > 7. 1 , page 7 . ' ' 
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riste<» dans les vêtements, selon le goût des meilleurs 
peintres vénitiens , et dans les paysages et dans les ac- 
cessoires, il su£Bt de voir sa Ste«PétroniUe dans le pa- 
lais Quirinal, et son Christ ressuscité, à Cenio f i ), ou 
sa Ste-Hélène, aux Mendicanti de Venise; tous tableaux 
excédents, et de sa seconde manière.. C'est en générai 
à celle-ci qu'appartient tout ce qui reste de lui'à Rome ; 
et même ses ouvrages les plus considérables, tels que 
. le St-Jean-ChrysQgdne, dans le SoiTite de leglise de 
ce nom ; ou l'Aurore de la Villa Lodovisi : mais il sur- 
passa ces peintures , et se surpassa lui - même dans la 
Coupole de la cathédrale de Plaisance; ville dans la- 
quelle il paraît qu'il mesura ses forces avec celles dix 
Pordenone , et remporta sur lui par la vigueur de son 
style. 

Quelques années s'étant écoulées depuis -qu'il était 
revenu de Rome à Cento , yoyant que tout le monde " 

applaudissait à la suavité des peintures du Guide, il 
prit à cœur de l'imiter , et renonçant peii à peu à cette 

. • • • 

(i) On lit une description de celte peinture dans une lettre 
d'Algarotti écrite au savant Zanotti , au mois de septembre 1 760 , 
et quoique, dans d'autres ouvrages du Guerrhin j il approuve 
davantage le coloris que le dessin, il dit de celui-ci que, le 
Pësarese lui-même aurait trouve peu , et, peut-être rien 'à y 
rt^r^fldre. Les pUSf et prine^nUement ceux étune draphrîe qui 
enwéU^peJte Chritt^ fimt admirables : la suavité et la force des 
teintes sont égalm au reUtf merveilleux du tableau ^ et à la sa- 
gacité avec laquelle il est conduit.,,,* /e n*ai jamais pu deux 
figures mieux ressortir dans un tableau ; et la lumière concen- 
trée , et la touche du Guerchin ne parurent , peut-être , jamais 
avec plus cV avantage que dans celui-ci ^ où les figures sont re- 
présentées dans une chambre , ce qui donne encore plus desailtie 
aux objets f et s'accorde d'autant mieux avec la vérité. 
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énergie doat nous a von» rapporté des exemples,- il prit 
un genre pluvS gai cl pius ouverl , il mil plus de cliarine 
et cU^ variété dans tât«&, et je ne sais quelle étude 
plus appicofoadie de re«pfestiQii , q«i« d^nsi plusieurs 
de ses tableaux de ce teyips , offre quelque ebose de 
viritsdilqweiU surpireuioit. (^u^lques-uns assigueul pour 
fpoqtie à. ce ehangooieiit 9 lu nort du Guide ^ aprè^ 
laquelle, le Guereiiio. voyant quHl poumU donîner à 
^logne, quitta Cento, poui^ venir s établir dans cette 
gra9^ \UJe; mais plusieurs tableaux peisU confor- 
vnémeiit a sa troisîàBMt manière, avant li| mort de 
Guido Reni , détruisent cette opiniou. L'on dit même 
celui-ci vit ce cbasgemeui avef peine, et quii 
s'efibrçait de Tinterprèter à s»* propre louange, en 
disant qu'il s'éloignait le plus qu'il pouvait du style de 
Quercbin , et que celui-ci sapprocliait du sieo le plus 
possible. C'est de ce goût, modifié toolefois parcehik 
qui Pavait précédé , qu est b Cirooacisîoii da Sauveur , 
placée dans 1 tigUse de Jésus et Marie , à Bologne , et 
oii le luxe de Tarchitecture et des habits le disputent 
k, la beauté des figures; est mim^9WhamBisi de dé- 
terminer si celles-ci plaisent davantage par leur forme 
ou par leur expression. On peut ajouter à cet ou- 
yri^e , le Mariage de la Vierge , à San Paterniano de 
Fano, la Santa Palazia d'Anconc, T Annonciation de 
Forli « r£ufaut prodigue daas le palais royal de Turin ; 
sujet en figures entières, que Vou voiit aépétàcn demi* 
figui'es, dans plus d^une galerie. A quek[uç point que 
puisse plaire cette troisième manière, les connaii^seurs 
auraient désiré que Guercino n abandonnât point en- 
tièrement la vigueur de la seconde, pour laquelle il 
était né, et dans laquelle il était unique a^u monde. 
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n^L^ilitude des travaux dont il fut chargé, $pn 
génie plu9 prompt qu'il n'est possible de l'exprimer , 
et sa rapidité au travail, contribuèrent, peut-être, à 
l'engager dans un sentier plus facile. Ce qui prouve 
le mieux cf tte &ciUté 9 c'est que Ton compte de lui , 
106 tableaux d'autel, et j4 grands. tableaux &itspour 
des princes ou pour des personnages de haute dis- 
tinction , sans cQipp^er une iiifinité d'autrps qu'il Qt 
pour de simples particulier^, soient 4ea madones, des 
portraits, des demi-figures, ou de petits paysages, 
dans lesquels on reconnaît aussi toute l'origuialité àfi 
sa tonche. U n'est ppjpt mre de trouver dfi çe^ pein- 
tores dans les galeries. La &mille de ZoUi , à Rimini , 
ppssède environ vingt morceaux 4e sa maip. Les comtes 
Jjpoet^ de Bi^^cia, en opt aus^ un grand noffabr^, qqi 
^nt, selon sa coutpmiB, d'un fini parfait. Pa|*mi ceux- 
ci, est le portrait d'un frère Observantiu , son cp;ifes- 
seur ; et c'est un vrai chef-d'œuvre. 

7 % * 

L'école du j&jaercino fnt florissant ^ Cento, niai3 École da 
pas autant à Bologne , et cela par son propre choix ; ^"•^*»- 
car ayant avec lui les deux Gennari, ses neveu^i, et 
quelqu'autre confidei^t, il fie donnait, pa^ faoileme;nt 
des étrangers l'accède son atelier. C*est de là, que 
parmi les Bolonais, il en est peu qui appartiennent ù 
cp maigre; on cite, cependant, un Gii^io CQrfUU^ Ciuiio 
que l'Orl^ndi, écrivain contemporain, fait écolier 4e 
Guercino, à Bologne, et de Cairo, à Milan. Crcspi 
ajoute qu'il trav^ijii^ beaucoup à Parme , à Pl^iç^ance , 
à Mantoue; et si je ne me trompe, ii réussit mieiix à 
faire des portraits, q,u,e des compositions. Fulgence Fuigenï.o 
Aion^inij «Jpnt il reste deux peintures d'iiistoire à ^""^ 
fre^^e , d^ Tégliçç «Je ^ .feUiQnio , k Bologn^ 
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vis-à-vis du saint di' Padoue, eut plus de mérite, li 
mourut fort jeune à Fiorenee , oii y après avoir peint 
pour la cour, ii avait été conduit par les marquis 
Cappoui ù leur maison de plaisance de Coloniiata , pour 
en fiiire lés ornements. Il fut honoré d'un long éloge 
de Malvasia ; cet écrîvïtîn soutient qu'il n*a jamais ren- 
contré de génie qui promît autant à cet âge, et il con- 
jecture que s'il eût vécu, il aurait été le meilleur 
peintre de fresque de son temps. 
Hweale Les deux jeunes Gcnnari naquirent d'une sœur de 
Giovanni Francesco et ^Hercule fils do Benedetto 
Genfuui, il n'y eut pas, dtt-on, de meilleur copiste 
Benedetto dcs oeîntures de Guerdno aue cet Hercule. Ses fils 

et Cp'^are * 

Ccttuari. réussirent aussi très-bien à copier les originaux de 
leur oncle, et les répliques nombreuses -des Sibylles 
du Guerchin , de ses Saints-Jean , de ses Hérodiades et 
de tant d'autres de ses ouvrages leur sont attribuées. 
On les reconnaît cependant à l'inférionté de la vigueur 
des teintes. J*ai vu autrefois une Bersabea du Guer- 
'cino, dans le palais Ercolanl , avec la copie de la 
même figure, faite par iln Gennari. La première pa- 
raissait peinte nouvellement; la seconde, bièn des 
années auparavant. Les deux frères * exercèrent leur 
profession à Cenlo, à Bologne et dans d'autres villes 
de l'Italie; et Benedetto qui fut le plus habile, travailla 
aussi en Angleterre , oîi il fut peintre de la cour, sons 
deux règnes successifs. Tous les deux semblèrent hé- 
riter avec les biens de Giovanni Francesco, aussi de 
son style , et , j'ajoute même, de ses études; car, selon 
l'usage des sectaires, ils copièrent servilement ses tcles 
de vieillards , de femmes , d'enfants, que lui-même ré - 
pélait peut-être trop fréquemment dans sés peintures. 
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On voit dans la cathédrale cVOsiino, un Saint-Léonard 
de Benedetto; puis aux Philippins de Forli, un Saint- 
Zacharie que l'on croirait de Toncle, si le neveu avait 
pu y mettre plus de vigueur et de relief. C'est ainsi 
que César, dans une Sainte-Marie JUadeleine. dei 
Pazzi (*) y à réglise de 5ian Martino, à Bologne , et dans 
d'autres tableaux d'autels , a plutôt imité les figurer, 
que le génie du fiarbieri. U faut remarquer que César 
pecsévéra toute sa vie dans sa manière première , et ^ 
qu'il fui assidu à enseigner , à Bologne, oîi son école 
fut fréquentée même par des étrangers, parmi>lesquel& 
Simon Gionima 'devint bon imitateur du Guerchin simone 

Oionuu* 

et fut bien accueilli à Vienne. Benedetto se forma 
ensuite en Angleterre un style plus soigné et plus 
étudié : il le déploya surtout dans les portraits qu'il 
y fit de Charles II et de la famille royale. Lorsque 
celle-ci fut expulsée, il retourna en Italie presque 
transformé en peintre hollandais ou flamand,. tant 
il imitait avec vérité les velours , le linge , les den- 
telles, les pierreries, les dorures et tout ce qui peut 
concourir à la richesse d'un portrait, outre qu il avait 
l'art de les faire ressemblants , tout en corrigeant adroi- 
tement les imperfections de Toriginal. Ce goût, qui 
était nouveau eu Italie, valut à Benedetto d'être ap- 
plaudi et fréquemment employé par les princes et par 
les particuliers, à faire des portraits. Nous devons 
ajouter ici un Barlolommeo Gentiariy frère dUer- Bartoion- 
cule, qui ressembla moins que les trois précédents au cmri. 
Guercino. Ce peintre eut cependant beaucoup de na- 
turel et de vivacité. On voit de sa main, dans l'église 

(*) Saînie de la Toscane* 
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du Eoteire à Cento , uti Saint-Tliomaft qu» clierche la 
plaie du Sauveur ; sort aduiiratkni , ainsi que celle 

des autres apôtres , est fort bien exprimée. On voit 
aux Capucins de Rimini Un tableau fort bien peiht 
Lorepzo par uu Lotenzo "Germarty qui fîil aussi dil nombré 
des élèves de Guercino, et vraisemblablement son pa- 
Frtncesco rent. Franccsco JSagli^ surnommé le CentinOj parce 
qa'i) était né à Cento , tiiei?ailla beaucoup à Rimini , 
dans l'église des Anges , ainsi que dans* quelque au- 
tres. 11 peignit avec succès, en imitant le coloris et le 
clair-obscur, du Barbieri. bu reste, Son dessin était 
un peu ^ec, ses attitudes froides ,*ét ses invébtionJi 
Stcfano communes. Stefano Ficatelli^ peintre de la même 
ville, qui montra beaucoup d'imagination, travailla 
dan^ des églises dé Ferrare; mais il fut babile surtout 
à copier le Guerchin, et ne parut pas infétîfeiir à 
''îï!2^ Ff^o.ncesco Bassi de Bologne, auquel Crespi a pro- 
digûé tant d'éloges pour ce genre de talent. Parmi les 
copistes de Gtiercino, l'un de ceux qui tiennent le 
rang le plus distingué, fut encore Giovanni Francesco 
lîS&r Mutii ou Miicà de Cento, fils de Tune de ses sœurs, 
et qui s'est fait conmattre, ën outre, dans la gravàiiÈ. 
****""*iî Sf^cfiino ProK>enzali^ aussi de Cento, et élève du Bar- 
bieri, ainsi que le précédent, s'appliqua à peiiulredes 
batailles qui sont fort vantées par Crespi, des manu- 
scrits duquel j'ai extrait quelques notices snr les pein- 
tres de Cento. 

Deux autres peintres-, nés dam cette ville et pfro* 
fessant t^s principes du Guei^o , tious sont indiqués 
Criitoforo par IVlalvasia; 1 un appelé Cristoforo Serra ^ fut uu 

fidèle et habile imitateur de Giovanni Francesco., et 
^tusl^u pï^^t^epteur de Cristofbro SavoUni^ duquel «n 'roîl à 

4 
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6bîiite^G»lonilie de Biminî un beau tableau d'alltel , 

représentant la Sainte Titulaire, lie même écrivain 
fionmie , en outre , le P, iJesar FronU , moine aiàgustin , ^^j^JJJJ^* 
ni k Rimini, si nous en croJpoM le guide dé èeVfe 

ville; mais appelé Pronti de Ravenne, parce qu'il fit 
un long séjour dans cette dernière. Lune et l'autre 
^possèdent de ses tableaux d*««tels qui tout fot't es^hniés, 
et des elatrs-obseM bîen'entendas; ît exécuta , surtout, 
avec beaucoup de grâce et de vivacité , dans la corn** 
munaiifeé de ftitnim, des soyets de la vie idé Saint- 
Jérôme. II peignit aussi à Pésaro, dans Vi^y^ de soh 
ordre, un Saint-Thomas de Villanova, recommandable 
par la beauté de son architecture , et par un goût plus 
originàl que cehn des ^denx Getfinari. La "vîe de cet 
habile religieux fut écrite par Pascoli qui l'avait connu 
et avait reçu de lui des notices sur difTérents peintres. 
U semble donc naturel d^en croire ce biographe , 
loraqu'îl racolite qoe le P. César était né à la Catto** 
fica et que son nom de famille était Bacciocchi, 
-qu'il changea ensuite pour celui de Pronti , lequel était 
«celui de .sa mère. Il rapporte de ce même religieux 
d'autres anecdotes, et celle qui intéresse le plus, est 
•sa vocation pour la peinture, qui se manifesta dans 
1MM1 enÊmee, en vajwit à la foire de Sinigaglia une 
•collection de beaux tableaux dans une boutique : il 
les contempla pendant plusieui^ heures, oubliant son 
fdiner , *et «es {larénts qui le chercàaient dans toute la 
-vAle : ceux-cî Tayant troAvé , eurent peine i IVh ar- 
racher; mais ils ne purent jamais oter de son esprit 
'la résolulion de devenir peintre , et de passer à Bologne, 

(*) CiuUeauiiansrOmbrie. 
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oîi il entra d^aborddans-réeoiede Barbieri, et ensuite 

dans le cloître, comme nous l'avons dit. Nous ne répé- 
* terons point ici ce qui a déjà été rapporté dans plusieurs 
autres écoles, à l'égard de divers élèves de Guerdno, 
tel que Prcti , Ghezzi , et Triva. 
Om^^^ Gio^'anni Lanfranco , l'un des plus grands prosé- 
lytes des Carradies, et l'un de ceux qui suivirent An* 
- nibal à Rome, naquit à Panne et entra au service des 
comtes Scotti, à Plaisance, où ayant, pour je ne sais 
quel amuseinent, dessiné quelques figures avec du 
charbon, sur un mur, on découvrit ainsi ses rares 
dispositions, et il fut confié à Augustin Carracbe afin 
qu'il le^ cultivât. Nous avons eu plus d'une fois occasiou . 
de le nommer dans le cours de cet «uvrage. Le lecteur 
l'a déjà trouvé à Parme élève d'Augustin, et après la 
mort de celui-ci, Ta vu passer sous Lodovico, puis 
continuer ses études à Rome , sous la direction d'An- 
nibal. Enfin, il Fa connu dans cette ville ét à Naples, 
grand professeur , puis instituteur de la jeunesse dans 
Tune et dans lautre école. Le caractère de son génie 
a été cherché par Bellori , dans son nom même , et ce 
froid jeu de mois a cependant quelque fondement; car, il 
nest pas possible de trouver un peintre qui conçoive 
et qui exécute avec plus de franchise. Il s'était formé 
ime manière à lui , qui , quant au dessin et à l'expres- 
sion, tient de celle des Carraches, mais qui dans la 
composition rappelle le Ck>rrège. Cette manière est , à la 
fois , facile et grande pour la noblesse des têtes et des 
attitudes; pour les masses aussi riches que bien dis- 
tribuées de la lumière et de l'ombre; pour la sévérité 
des draperies, et des plis qui sont larges, spacieux, 
d'une forme tout-à-fuit neuve dans la peinture; et par 



Digitizod by Gû*..wtL 



IfiOlSliOfX lÙHJQUB. 

cda mâne ipie cette manière est si grande , elle néglige 
un certain fini , qui ajoute au mérite de quelques pein- 
*tres^ tandis <p'ii diminuerait, peut-être, celui de 
Lanfranc. 

Il pouvait donc manquer de fini dans son style, sans 
plaire moins aux connaisseurs, ayant d'ailleurs tant de 
qualités qui constituent la supériorité de son talent. 
On admire toujours en lui des inventions neuves , des 
.couleurs, qui, si elles manquent d'agrément, ofTrent 
une harmonie par&ite, des raccourcis dessinés avec 
une rare haUleté, des contrastes de figures et de dé- 
tails , qui ont servi de modèles , comme Tobserve Mengs , 
au style de ceux des peintres modernes qui ont montré 
le plus de goât. 

Le Laniranc employa ce style, qu'il s'était créé, 
dans une quantité de tableaux de cabinet; aussi-bien 
pour les ducs Famesi , dans le palais desquels il tra- 
vailla d'abord à Rome, que pour d'autres grands per- 
sonnages. On fait beaucoup de cas dans cette ville, de 
son Polypliéme, peint pour la galerie Borghèse, et de 
ses sujets de l'écriture, exécutés à Saint-Calîxte; ses 
tableaux d'autel sont aussi fort nombreux. On distingue 
parmi ceux qu» ont le plus de mérite, son Sant'Andrea 
Avellîno, à Rome; le fend y est embelli d'une riche 
architecture. Foligno en possède un qui n'est pas 
moins estimé; il représente le Christ mort, et un Père- 
Étemel , qui, quoiqu'avec une figure humaine , a néan- 
moins un caractère qui donne l'idée de la Divinité. 
.£nfin , la Mort de la Vierge, à Mac^erata, le St-Aoch 
et le St-Gonrad, à Plaisance, brillent encore parmi 
les tableaux les plus finis, et les pliis célèbres de Lan* 
franc ; mais ce fut surtout dans les coupoles , e^ dans 
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d^Btitres ouvrages à grande madime , qu il tmMt les 

traces du Corrège, et déploya toute la magie de son 
Style» Il avait fait, à Parme ^ daas sa grande jeunesse, 
en couleur légère, un petit modèle de la cottpote de 
cette càthédrale, en s'éfïbrçant d'en saisir le style, et 
surtout cette grâce de mouvement qui en forme la plus 
Ifnmdte diffioifeltéw 11 l'imita autai à Sant' AmàM èÀk 
\ài\ei, k Rome , et iinvvt , daifsiceif e^întm^ , IVxemple 
que Michel-Ange avait donné en architeeture, lorsque, 
voulant faille une tx>ttpole phn belke que celle da 
Brundlésohi^ et ne voulant {voint la ûdtt «éqiUaUe à 
celle-ci , il la fit d'un tout autre dessin , ce qui , néan- 
moins kû réussit merveilleusement. Ce. travail £ait 
-époque dans l'art, en ce qu'il /in le ptenàer^ dit Pas- 
sent « à fîguifr l'ouverture d'une Gloire céleste, avec 
«c la vive expression d'une splendeur immense etéda- 
« tanhe, sans en avoir vu d'exemple auparavant... 
« La 'èoupole de Lanfranco eat «demeurée le seul mo- 
« dèle dan&)e genre des gloires; car , à l'égard de l'idée 
« céleste, àu jugement des plus sages, sont sans 
«c préventions il â touéhé le pHfndfiai bnfc, tant dans 
« l'harmonie de l'euisemble , qai est la, chose k plus 
«t împôrtante, que dans la disti'tbiltion des muleurs, 
« -dans les détails, dans la viguéur^dudaM^obscorv etc. » 
cl 11 coiilinue sur ce ton. Cet ouvrage, auquel le Lan- 
franc employa quatre années, ne^ pas la seule preuve 
qn'il donna d'une fécondité et d^ne élération que 
Ton ne trouve dans àucniri professenr, pas même de 
ceux de l'ancienne peinture. Les coupoles de ^t^aptes» 
au Jésus ^ et au trésor de Saiot-Janviel*, ouvrages dans 
Teftécution desquels il suooéda Domtiiiqmn , «t 4es 
diverses tribunes^ et les chapelles nombreuses quil 
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orna, avec une égale habileté, dans Tune et i autre 

vîHe, otit àUssî donné à la' Basse Itaiiie, les «xémples 

les plus accrédités qu'elle ait jamais eus dans ce genre. 

Les Machinistes apprirent de lui Fart de satisfaire 

les yeux à une grande distance, en partie en peignant, 

et en partie, coitome il le disait souvent, en laissant à 

/air, c'est-à-dire à la perspective aérienne, le soin de 

peindre. Nous avons fait mention de ses meilleurs 

élèves , daïiîs les deux écoles que nous venons de citer. 

Il n'en donna point à celle de Bologne, que je Sache, 

ni à celles de la Komagne et de ses envik*ons , si l'on 

en excepte Giovanni Fràhcesco Mengttcei de Pésaro, r.iovan.n 

qui l'aîda aïkx travaux de la coupole de Saint- André ; Mengucd. 

ce peintre qui fut, je cbois, plus occupé pour des gale* 

ries , a été foit vanté par Malvasia. 

Après les cinq chefs d'école que nous vepons de 
passer en revue, on doit rappeler Sisto Badalo'cchi ^ Siito 
d'autant plus, qu'étant attaché à l'école d'Annihal, il 
vécut assez long-temps auprès de lui, à Rome, et qu'é- 
tant le compatriote et le compagnon assidu de Lan- 
fianco, il se rapprocha beaucoup de son style. Sisto 
diessinàit purement , ce 'qui le fit préférer , par Annibai , 
à tous ises autres condisciples , et modestement, h. lul- 
même. Les preuves les plus honorables de son talent, 
sont les ^[ravutes en cuivre, des loges de Raphaël, 
faites de -coticert avec Lanftanc, €ft les six estampes 
de la grande coupole de Corrège; ouvrage qui, aâ 
grand Inegret de^ amateurs, n'a point été Continué. Ce 
peintre fut -aussi préféré par son maître, à beaucoop 
d autres artistes, dans la chapelle de San Diego, où 
il lui fit peindre, sur un de ses cartons, un trait de 
h Vie dte lie ÀAint. U n'égala poibt les pn^iers de eette 
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école à l'égard de riiivention; d'oii vient, qu'à Saint- 
Grégoire, il figura comme un auteur réservé aux se- 
conds rôles, auprès de Guido, et de Domîniquin; 
puis dans le palais Verospi , auprès de l'Albane , quoique 
la Galatée. qu'il y a laissée soit certainement digne d'un 
grand maître. Non-seulement il soutient la concur- 
rence avec d'autres artistes, mais il plane toujours* au- 
dessus d'eux. C'est ainsi, qu'à l'église de St-Sébastien , 
de Rome, il travailla avec le Tacconi , et qu'à Reggîo 
il concourut avec d'autres peintres de Bologne moins 
. marquants. Cette ville, qui possède plusieurs monu- 
ments de ses travaux, se fait honneur, surtout, de la 
G>upole de St-Jean , où Sisto fit 4ine petite, mais unes 
très-belle copie de la Coupole de la cathédrale de Parme. 
On voit encore d'autres ouvrages de sa main dans 
r£tat de Modène, principalement dans le palais Ducal, 
à Guaitieri , où il représenta , dans une salle , les Tra- 
vaux d'Hercule. Parmi ses tableaux d'autels, à Panne, 
le St- François des Capucins tient le premier rang. 
Cette peinture, soit dans les figures , soit dans le pay- 
sage, est du meilleur goût de l'école des Carraclies. Du 
reste, on peut répéter, relativement à ce peintre., ce 
qui a été dit à l'égard de Lanfranc, qu'il faisait pres- 
que toujours moins qu'il n'était capable de faire. 
Pvinkrwde Ici sc termine la série des peintres de l'école des 

r^^cob des . . ' 

Carraclies Carraches, qui travaillèrent à Rome; et ces derniers 

Bologne, adoptèrent plus généralement le style d'Annibal que 
celui de Louis ou d'Augustin, à en juger d'après ce 
qu'on voit de leurs peintures. D'autres artistes, en 
assez grand nombre, demeurèrent à Bologne, et ne 
virent point Rome, ou du moins, n'y peignirent rien 
qui mérite d'arrêter notre attention. Ils s'étaient atia- 
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chés, pour la plupart, à la manière de Ludovico, dans 
Fatelier diiquel ils avaient passé leur jeunesse, à l'ex- 
ception ^Alexandre Tinrini. qui était sorti d'une Ale0ndf» 

/ . Tianm. 

autre école, mais qui reçut ses conseils et ses instruc- 
tions , et suivit ses exemples comme s*il eût été son 
mattre. Tiarinî avait été disciple, d*abord, de Fontana , 
puis, de Cesi, et en dernier lieu, du Passignano, à 
Florence. Il y était allé à cause d'une rixe qui Tavait 
-obligé à quitter 'Bc^gne , oii il revint au bout de sept 
ans par les soins de Louis. Il avait peint , dans cet 
intervalle , à Florence, et dans divers lieux de l'État 
Florentin , quelques tableaux de son premier si^le, re- 
connaissable par sa facilité, ainsi que par son analogie 
avec celui du Passignano. Ce fut de cette manière qu'il 
fit une Ste»Barbe dans l'église de St-Pétrone; ouvrage 
qui fut mal accueilli par les habitants de Bologne. 
Pour réussir mieux à leur plaire, il se mit, depuis lors, 
à copier et*à consulter Louis Carrache , non pour con- 
trefaire la manière de ce dernier, mais pour conduire 
la sienne à sa perfection. Cette entreprise n'était point 
difficile h exécuter pour un homme plein de génie, 
savant dans les théories de son art, aussi philosophe et 
même davantage qu'aucun autre peintre bolonais. En 
peu de temps il parut tout différent de lui-même; et 
dans sa nouvelle manière de composer , de dégrader 
la lumière , et d'exprimer les passions, il semblait avoir 
été formé par les Carraches. Il conserva cependant un 
caractère qui le fit distinguer entre tous , et il le puisa 
dans son naturel sérieux et mélancolique. Tout chez 
lui est grave et mesuré : la pose des figures, leurs 
mouvements, leurs costumes, qu'il varie par des plis 
larges, niau en petit nombre, et qui étaient pour le 
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Guide dçs objets d'admiration ; tout enfin , dans ses 
tab)e4tpc, ppi^te leinpr^i^te (\p )a dispositicm de 80|i 
esprit. Ajoutons episore qu'il évitait «ojgneuseiiiept les 
couleurs trop vives ou trop riantes, se bornant à l'u- 
sage teintes violettes, faunes et tannées, tempé- 
rées* par quelqueii nuances rosées, mai^ habilement 
empâtées, et liées avec une harmonie qui maintient 
ÏQ^ïl en repos* Ce goi^t ^tai|; cpnforirie, 4'^illem>, a)i 
genre de sujets qv'il ^ plaisait à traiter, toutes les 
fois que cela dépendait de sa volonté, et q|ii était tou- 
jours larmoyant et pathétique. C'est par cette raison 
que Ton U^nt ses Madeleines, ses Sain^TPierre, 

et ses Mfdon^ dans la douleur. V^^e de celles-ci 
ayant été présentée au duc de Mantoue, cette vue lui 
lit aus^tô^ répandre des larmes. 

Gs peintre f||^ ^dm^r^ie dans Ips raççoiiifeils et dan$ 
les autres difficulté^ de Fart? et plus qu'en toute autre 
chose dans les inventjon§. 4 peine voit-qi) un ouvrage 
de lui, dans lequel oi^ w r^m^rqpe |e ne sais quelle 
originalité , qui arrête le spectateur. Ayant eu à repré- 
senter, dans l'église de Saint-Benoît, une Mater dolo» 
Fos^y il la figura as^se, ayant p^ès d'elle Saint^Jean 
et la Madeleine, Tim debout, et l'autre agenouillée, 
contemplant la couronne d'épines du Rédempteur : 
d'autre ixvîtrvniiQns y s^nc au^i exposés. Tous ces 
perix»m«^3 ^ taiont; mai^ ^rs regards, leurs atti- 
tudes, et leur silence même, parlent à l'ame du spec- 
tateur. Le n)ênie peintre devait féunir, dans un tableau 
d'autel , à Saii^te-ftlarie-AIiBijiBure , St- Jean ^ St-Jérpnie ; il 
jévitâ le moyen usé de les figurer dans une gloire ; mais 
il sppposa une apparition , dans laquelle le saint dopteur , 
occupé à son étMdp , recevait i ev^ngélisi^ dé^a béa- 
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ttfié deB leçons de théologie. Du reste^ son tableau le 

.pJiis célèbre est à Sl-Doininique , et offre à la vue le 
m&Jifie Saint ressuscitant un mort. Ce tableau réuni| 
è la richesse des figures une extrémié variété de pliy- 
sionoinies, de mouvements, de costumes. Louis en fut 
irappé au poiiti de dire qu il ne savait p^ quel maître 

. pouvait alors être comparé à Tiarini. il est vrai qu*ayanl 
le Spada pour compétiteur , lorsqu'il exécutait ce ta- 
bleau, ï\ monta de ton toute sa peinture, et rejeta toute 
forme ooDUDiine; deux pointa auxquels s'il «4*^ donné 
son attention dans tous ses ouvrages , il n'aurait été 
placé au second rang, après aucun des peintres bolo- 
naijS. 11 vécut jusqu'à Tàge de quatre-vingt-dix ans, 
et la plupart du temps à Reggio , d'où il ^t souvent 
obligé de passer dans d autres villes de la I^omhardie, 
qui ont de sa mai^ un grand noinhre 4^ tableaux d'au- 
tels et de peintun» de cabinet. La galerie de Modène 
e:n possède un nombre considérable , et l'on célèbre sor^ 
tout un ^-Pierre qui, plein de componction, se tient 
en dehors du I^éioire: ledi^e, la nuit illuminée par 
des flambeaux, le jugement du Christ que l'on voit de 
loin, tout ajoute à l'effet tragique de la scène. Il servit 
aussi ie duç de Parme , et il embellit ses. jardins àfù 
plusieurs peinttiret à fresque , ceprésentant dès traits 
de la Jérusalem délivrée. On ne les voit plus aujour- 
d'iiui; m{iis ou lit les éloges unanimes que plusieurs 
écrivains en ont âtits. Enfin , ce peintre est l'un de 
ceux qu'une, prééminence reconnue place parmi les 
plus, marquants ^près les Carraches , sinon par une 
éléganoe exquise, du moins pour 1» composition, pour 

Ja vérité des traits et de l'expression , pour la perspec- 
tive , pour renipàtement et pour la durée des couleurs. 
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Lioneiio Lionello Spada fut ausÂ Tiin des plus grande génies 
spada. l'école. Né dans les dernières classes da peuple , et- 
pris par les Carraches pour broyeur de couleurs, en 
entendant leurs cliscours et en les voyant travailler 
il s'essaya peu à peu au dessin. D*abord avec eux , puis 
auprès de Baglione , il se perfectionna dans cet art , ne 
consultant 9 pendant les premières années, que les Carr 
raches eux-mêmes. U vécut fiimilièrement aussi avec 
Dentone, et devint ainsi fort habile dans la perspec- 
tive. Piqué d'un sarcasme de Guido , il résolut de s'en 
. venger en opposant à sa manière délicate une autre 
manière pleine de vigueur; dans ce dessein , il alla join- 
dre, à Rome , le Caravaggio qu'il suivit à Malte, et 
revint à Bologne , possesseur d'un style absolument 
nouveau. Il ne s'abaisse point à toute^les formes comme 
celui du Caravage, mais il ne s'élève point comme celui 
des Carraches : U est étudié dans ses nus , mais il les 
dioisitmal;ilest vrai dans son coloris, il a durelirfdans 
son clair-obscur, mais il laisse quelquefois apercevoir 
dans ses ombres un rosé qui leur donne quelque chose 
de maniéré. Un des traits les plus caractéristiques du 
style de Lionello , est une originalité et une hardiesse, 
qu'il dut îi son naturel aussi attrayant par sa gaîté 
qu'il était iredouté par son insolence. Il fut souvent en 
concurrence avec Tiarini, toujours supérieur dans tout 
ce qui tient à l'esprit, à la vigueur du coloris ; toujours 
inférieur dans tout le reste. C est ainsi qu'il se fait ap- 
précier à l'église de St-Dominique , où il représenta le 
Saint qui brûle des livres défendus ; et cette peinture 
sur toile est la meilleure qu'il ait exposée à Bologne^ 
Spada se montre encore le même à San Michèle in 
Bo9CO y dans ce Miracle de St- Benoit , que les jeunes 
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gens appelèrent le Scarpellîno {*) de Lionello; pein- 
ture si originale, qu'Audrea Sacchi fut transporté à sa 
vue, et voulut en prendre le dessin. Ce fut encore 
ainsi que , soutenant la même concurrence , le Spada 
et le Tiarini peignirent ensemble, soit h fresque, soit 
à riiiiiie , dans T^lise de la Madone de Reggio , oii 
ils s'élevèrent.en quelque 'sorte au-dessus d'eux-mêmes. 
Il n'est point rare de trouver des ouvrages de Spada 
dans les collections particulières. Il existe de sa main ' 
des Saintes -Familles et des Sujets évangéliques en 
demi-figures , à la manière du - Garavage et du Guer- 
chiu; puis des Têtes pleines de sentiments, quoiqu'elles 
ne soient pas toujours choisies. L'un des sujets qu'il 
représenta le plus souvent , paratt avoir été le StJean 
décollé , que Ton retrouve à Bologne , dans plusieurs 
galeries , et dont le meilleur , peut-être , est dans la 
galerie Malvezzi. Il fut peintre du duc JEUnucdo , à 
Pàrme, où il orna Fadmirable théâtre de cette ville, 
lequel alors n'avait pas son pareil. J'ai vu encore à 
Panne , à Modène et ailleurs , quelques tableaux de 
sa main , qui sont d*un goût tout*à-&it opposé à celui 
qu'il avait montré à Bologne. Il y ofTre un mélange 
de la manière des Carraches , et de celle de Pt^rmi" 
gianino. On peut citer, comme des peintures du pre- 
mier ordre, les deux sujets d'histoire , de la Tentation 
de Suzanne , et de l'Ënfant prodigue , que Ton voit 
dans la galerie du duc de Modène. Le Martyre d'une 
Sainte, à l'église du St-Sepulcre de Parme, et le Saint- 
Jérôme , à celle des Carmes de la même ville, méri- 
tent particulièrement d^être vus. Ces tableaux durent 
être des derniers ouvrages de Fauteur , à l'époque oii, 

(*) Tailleur de pierres. 
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vivant à> la cour et danj; l^aKondatico., il; piHmil étu- 
dier ses prcKkictioas à loisiu. Sa ioi lipe sevaiiouil avec 
kjyie dd Raaaccîo; et il 6*niblQ faVn perdant son 
pMecteur, t\ pevàit sus» son inleiM peur la pcitoture. 
M finit par iijourlr Iiii-mume peu de teuips apuès. On a 
parié de que^uMHUiB. detseS' élè? es., en<p»rc«u«»iil les 
éeoàn â» 1» homhatfêïe» On ddit »joiiter uiPwen> De- 
sa/ti de Bologne , qui , Tayant suivi à Reggio , s'y établir. 
' Ce jeun€ homnie se fit reiaarquer pac ki>proinptit«dede 
soii espril et par celle de sa makk On» voit ses eu^ 
Yfages , h clîaque pas , î\ Reggio et dans les environs. 

Lorenzo Garbieri fut un peint i;e plus savant plus 
eoll^idë^é que lionella; mai» il eut heaue^iq^ d^ana- 
k»^ie avec le style de ce dermer. I^e mjême earaelère 
austère, et porté jusqu'à la rudesse, ui>e invagination 
Cécoade en idéee sombres et fimestefr, le conduisiTent 
àpeiadre d'une manière moins mrverte que see roattres. 
A ces dispositions se joignit l'émulation que lui donnait 
le Guide , qu'à Fexemple de Lionello , il entreprit de 
terrasser par la vigueur de sa raanièi^, et s'il n^alla 
point trouver le Caravage, il chercha, du moins, et 
copia parmi ses peintures, ce qu'il y en avait de 
meilleur à Bologne. Garbieri fîit l'un dès plus heureux 
îmitateufs de Louis Carraehe; îl eut moins de choix 
dans ses têtes, mais fut grandiose dans ses formes ^ 
expressif dàns ses attitudes, pkin de saga^^tié cUms ses 
. grandes oompositioiis ; au pomt, que ses peintures, à 
Saint-Antoine de Milan , ou il a moins éxagéré les 
ombres, ont été attribuées aux Carraches, parSanl* 
agostini, dans son guide. Il réunît à leur manière la 
vigueur du Caravage, cl avait toujours l'adresse de 
choisir les sujets tragiques qui ét4i€nt pW cojaCorines 
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n son génie. C'cî>t pourquoi l'on ne connaît presque 
cle. lui que (Iça :>cène$ sanglantes, des massacrc^^^, des 
cadavres, des pompes funèjbres^ U peignit au^ B^r- 
nabites de Bologne , dans la chapelle dé Saint-Cii^rlçs, 
]e tableau d'autel et les deux parties latérales. On y a 
sous les yeux toutes les horreurs jde la peste de ,lV][iJ[aQ , 
au milieu desquelles la Saint visite les malades et fait 
des processsions dans un esprit de pénitence. Il (îgura 
aux Philippins de Fano, e( fiupjès du Saiut-Pierre du 
Guido, Saint^Paul ressuscitant un jeune liomD(ie. Cet 
ouvrage a une telle vigueur de touche et d expression 
quil excite à la fois la terreur et la pitié. A Saint- 
Maurice de Mantoue U représenta ditus une chapelle 
le Martyre de Sainte-Félicité et de ses sept enfans : ce 
trs^vail le cède uu miic^cle de S$iiiit-Paul , en ce qui 
tient à rénergie; mais; on f est occupé d'ui^ telle va- 
riété d*images , on y vpit spus tant d'aspects les traits 
hideux de la mort, que je ne crois pas que Técole de 
Loienzo ait rien produit de plus tragique. Il aurait pu 
s établir djuds cette ville et y remplir l'emploi de peintre 
de la cour; mais il refusa cet honneur, jugeant qu'il 
serait plus heureux pour lui de saisir roccasion que 
lui ojOErait la fprtune , de s*unir à une femnpe ^ui lui 
• apportait une dot considérable ; mais ce fut un véritable 
majheur pour l'art, cpmuie le pense Malvaîjia, car 
depuis ce temps » riche de se$ biens, et occupé de 
soins économiques , il peignit peu et avec peu d'étude; 
c'est pourquoi ses derniers ouvrages sont si fort au- 
dessous des premiers. Cario Garâieri, son iils, s^ip- cario 
pliqua encore pioin^ à sa profession. Il prouva cependant, 
par quelques ouvrages qu'il exposa en public, qu'il 
aurait pu ave^ le tçuips égaler spa pùre. l^or^ tu^. fit 

ai. 
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peu d'élèves , mais il fut fort estimé , et pour le fond 
de son savoir, et pourra manière de le transmettre, 
qui fut facile, précise, renfermée dans des préceptes 
p4>u nombreux, mais choisis avec discernement. 

Giacomo Cavedone naquît à Sassuolo, et il a été 
compris depuis parmi les peintres de Modène, par 
Tiraboschi, dans lequel çn lit les détails des connnen- 
cements de sa carrière. 11' eut en partage un génie plus 
borné , un esprit moins vif que les précédents. Gepen- 
(lant, étant dirigé par les (^arraches dans le véritable 
sentier qui lui convenait, il acquit une réputation égale 
et peut-être supérieure. Il abandonna aux plus habdes 
les difficultés les plus épineuses de Part. Il choisit des 
poses faciles et sans raccourcis , des expressions paisi- 
bles et exemptes de passions fortes , un dessin irrépro- 
chable pour les figures , les piedset les mains. Il avait reçu 
de la nature le don de la facilité et de la promptitude, 
qui, lorsqu'il avait à dessiner des modèles ou à copier 
des peintures, l'aidaient à prendre exactement la subs^ 
tance du sujet; il réduisait ensuite le tout à une ma- 
nière plus facile, avec une touche hardie et gracieuse 
qui lui était propre, et dans laquelle il est toujours 
demeuré original. Il ne le fut pas moins dans sa ma- 
nière de peindre à fresque ; il n'y employait qu'un petit 
nombre de teintes, mais avec tant de succès, que 
Guido voulut prendre sa manière et Tassocier à ses 
travaux à Rome. Le Cavedone s'appliqua surtout à 
donner de la vigueur à son coloris, en étudiant celui 
des Vénitiens qui Favaient enseigné à ses maîtres. Il 
alla si loin dans ce genre, que TAlbane étant interrogé 
pour décidei- s'il y avait des tableaux de Titien, à 
Bologne, répondit, « non, mais nous en avons deux 
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« du Cavedone, à Saint-Paul « qui peuvent y suppléer; 
41 ce sont, une Crèche et une Epiphanie , qui semblent 

« êlre (le Titien» et sont même peints avec plus de 
ce hardiesse, i» Un des morceaux les plus connus que 
Bologne ait de sa main , est le Sant' Alo des Mendi'» 
canti. Girupeno y trouve, outre la pureté du dessin , un 
goût qui rappelle le Titien d'une manière surprenante. 
Un voyageur dit aussi : «c que cet ouvrage est admirable 
« et tel qu'on pourrait Tattribuer aux Garracbes ». Des 
personnes remplies de discernement, sont tombées, 
dans cette erreur, à Imola » en voyant le beau Saint** 
Etienne de régUse de ce nom; et davantage encore 
hors de TUalie, spécialement dans ses tableaux de. 
cabinet y ou il a encore plus de charme et de fiqi que 
dans les autres, 1,1 
Mais les vrais connaisseurs reconnaissent la main 
du Gavedone, à manière abrégée de traiter surtQi^t 
les barbes el liss cheveux, et à sa touche gracieuse « 
chargée de beaucoup de jaune, ou terre jaune brûlée^ 
On donne encore pour signe çaractéristique de^^ ma- 
nière, une longueur de formes , et un agencemeilf it^ 
plis plus droits que dans les autres peintres de U 
même école. Gavedone demeura pendant quelques an» 
nées en possession de la prééminence de son art, jMs<» 
qu*à ce qu'ayant perdu un fils qui avait pris, en peu 
de temps, l'essor le plus élevé dans la peinture, puis 
d'autres cliagriqs très-graves lui étant survenus, il 
devint insensé, et désormais incapable dW travail 
soutenu. Les PP. de Saint-Martin ont, de sa main, 
une Ascension peinte à cette époque, et l'ott ne peut, 
en le voyant, se défendre d'un sentiment de pftié 
pour l'auteur. D'autres de ses productions , dbpersées 
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dans pltisiéiirs ertSi^îH de 'ftolôgnc , Ti'oArent àucune 

espèce d'agrémenti enfin , il déclina toujours davantage 
pâr Itk suite, et, manquant d'ouvrage, il fut réduit à 
M hiéndfcité , (|ui l'accompagna dàrânt sa Vteitle&se, 
et jusqu'à son tombeau. 
Lucîo Lucio Massari eut un esprit doux , enjôué , 
rianf , aimait le plaisir, et il était plus occupe de la 
châsse et du théâtre , que de racadérnic et du chevalet: 
ennenii du travail , il ne se décidait jamais à peindre 
quand il ne se sentait point d'humeur à le faire. C'est 
de \h que" 'lies ouvrages rte sont point en graïf ^ Nom- 
bre, mais ils sont travaillée avec application, se font 
remarquer ]!>a^ leur grâce et par léuc fihi \ enfin, ii^ 
dfFrent uii gdût et une couleur, qui iiis'pirent la 'j^aîté. 
Le style de ce peintre se rapproche davantage de celui 
d'Ânnibal, que de celui de Loui^', et il copia les ou- 
vrages da 'premier, avec beaùcoup de taleiit; il* t^esta 
ad^si pendant quelques mois à Rome , h sbh exemple , 
et dessina les plus beaux morceaux de la sculpture 
grèèdue. L'éoiat de Paîssèréitti , qui avait été son prè- 
îHlermafCre , hHllè arussf'quelqàefdis dans sa mani^i^, 
et Ton y rétrouve plus souvent encore, la grâce dô 
rAlbahë', son ihtime anii'; il Forma mêîne uiie âssô^** 
* tioîi d'Andes )et de 'travaux ^âivéc ce dérAÏer, et \h 
habitèrent long-temps une maison de campagne eh 
commun. T.e San Gaétan de Massari , au Couvt;nt des 
Théatih^', oifre une Gloire d'anges si graciéùx, qiié 
l'on peut dire (îpi'ils sont dignes de son ami. Il n\^st 
point rare de retrouver dans ses autres ouvrages, ces 
visages arrondis, cetté délicatesse de cliairs, cette 
Suavité, ces scènes folâtres qui plaisaient tant à TAI- 
bane. Parmi tous ses ouvrages, ceux qui sont le pIuK 
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vantés, en raison de -leur heauté, sont > le Noti me 
langer e dës CéltâtiDS , et les Noces de ^te-rGatlieriiie, 
à Sabit-'fieiiohvsaiifl'pariet* de se^ tableaux 'd'itiskiirei, 
•de la tgfâiide^xAir de-Sen Miohele in Bosco, daîiS'W- 
t|iiels oin iremarqae îles détails de la plus grande 
«iégaïute. 

Lorsqu'il se ^wtseidint quelqu'oticasion de ifmAv^ 

des sujets finTts «t tragiques , il ne les refusait point , 
et les traitait sans y apporter cette ^caode étude de 
nUs €t lie «aeoouffcn, (dont fUnt . d!afti très * ont* rfatt 
'pompe. Mais guidé par une véritable intelligent de • 
l-art, il y mit du naturel, de Te^prit, une l^eiie >cou- 
ie«r; etiii les «embeUisaait toujours »p«r des figures 
'élégantes et gracieuses, eurtettt celles des femmes» Tek 
sont k's caractères de son Massacre des Innocents, 
dans le palais Buontiglinoli, ^et k Ghète idu iChrist, 
^aux Cfasirtreux; tableau terrible pour la «piantîté, la 
•variété, l'expression des figures , et au feu pittoresque 
duquel je ne connais aucun tableau de l'Albane, qui 
pourrait -ôtre compaeé. On ^o\t ^du 'même peintre , de 
petits tableaux de csèiilet, toujours d'un bon destin , 
et pour la plupart de teintes ass^z suaves. Ce que Ton 
y déstre,<qoelqu^oi6 , eet une plus grande dégradation 
de* teintes dans le 'fond ^tt-îtdbleau. Il eut panrihi ses 
nombreux élèves, Sebastiano Bmnetti^ que Guide Sd»«rti«iio 
acheva de former, et <|ui fut an peintre délicat, mais 
'dont 'la 'vie fut de trop .peu -de durée ; puis jànl»nio ^^^^ 
Randa de Bologne. Malvasia écrit qu'il y a peu de 
bien fi dire de ce dernier , et il semble Êiire allusion à 
un homicide qu'il commit à Bologne; du reste, il 
le range parttli les meilleurs élèves de jGutdo, puis de 
'Massariy au style duquel il se conforma constamment. 



36o ÉCOLE BOLOAAISK. 

Ce Ait à cause de son taknt, <|ue k.diic da Modèoe 

lui donna un asile dans ses Ktats, et le déclara pêtntrc 
de la cour, en 16145 s'il faut en croire TOrlandi. il 
travailla beaucoup dans le duché, et ensuite à Fer- 
rare, surtout k Saint-Philippe. Il en fit autant dans le 
Polesin, où je vois que Ton a vanté, comme son meil- 
leur ouvrage, le Martyre de Ste-Cécile, chez M. Be- 
detti , a Rovigo. Il finit par se faire religieux, ce qui 
ne parvint pas à la connaissance de Malvasia, lequel, 
sans doute , aurait parlé de lui avec moins de sévérité. 

Pietro Facini commença à peindre dans .ua âge 
déjà fait, persuadé par le conseil d'Annibal , qui , d'a- 
près un dessin qu'il avait fait au charbon , et par plai- 
santerie , conjectura aussitôt qu'il devieudrait un 
grand peintre, s'il entrait dans son école. Il eut ensuite 
à se repentir de cette découverte , non-seuleinent parce 
que les progrès du Faoiui le rendirent jaloux de sa 
gloire^ mais parce qu'en outre, il le vit sortir de son 
école, devenir son rival dans l'enseignement de la 
jeunesse, et même attenter à sa vie. Deux qualités 
transcendantes caractérisaient sont talent : d'abord, 

• 

une vivacité de têtes et de mouvement, qui le foat 
comparer au Tintoi'et , et une vérité de carnation qui 
faisait dire à Annibal lui-même, qu'il semblait que 
Facini hroyât de la chair. humaine avec ses couleurs: 
du reste, il n'ofFre rten qui exdte l'admiration. Son 
dessin est faible , trop exagéré dans les corps nus des 
adultes , incorrect dans sa manière d^attaolier les 
mains et les têtes ; il n'eut d'ailleurs pas le temps de 
se perfectionner , étant mort fort jeune , et même avant 
les Carraches , en i6ou. On voit à Saint-François un 
.tableau de sa main , représentant les Saints prolecteurs 
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de Bologne , avec une troupe d'anges ; genre de figures , 
qui sont presque toujours ce qu'il y a de mieux dans 
ses peintures. On estime aussi , dans la galerie Mal- 
vezzi, et dans plusieurs autres de la ville, certains 
jeux ou danses d enfants, dans la manièie de l'Aibaney 
mais en plus grande proportion. Il eut pour élève, 
Gtorannî Maria Tamburihi, qui, plus tard, se rap* 
procha du Guide, et qui se conforma bien davantage, 
par la suite, au style de ce dernier, ainsi que nous 
l'avons dit. 

Francesco Brizio , génie véritablement extraordi- Fn«ic«co 
naire, servit, jusqu a l'âge de vingt ans, comme garçon 
dans une boutique de cordonnier. S'en étant, enfin, 
éloigné par la force de la tendance qui le portait vers 
la peinture, il apprit en peu de temps le dessui du 
Passerotti, et la gravure 4'Augustin Carrache. Il com- 
mença tard À devenir peintre, sous la direction de Louis, 
et parvint, en peu de temps, à acquérir une réputation 
telle» qu il a été appelé par plusieurs le premier des 
peintres de Técole .des Carrachâ : il fut certaîneinent 
au niveau de tous les meilleurs artistes, en exceptant 
les cinq premiers, et le Dominiquin, le plus universel 
•de tous. On n'eut point à désirer en lui , comme dans 
le Guide , le talent de la perspective , ni , comme dans 
le Tiarini, Tart de faire les paysages, ni enfin, comme 
dans d autres, la magnificence de l'arcbitecture ; car 
il surpassa tous ses concurrents dans tous les acces- 
soires de ses peintures de San Michèle in Bosco : c'est 
ainsi, du moins, qu Andréa Sacchi en a jugé. Il offre 
la plus grande correction dans les figures; et aucun, 
]>eut-étre , ne suivit de plus près les traces de. Ludo- 
vico. On admire principalement la beauté de ses Anges, 
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mérite que i*ôn recherchait avec tant d'étude dans cette 
écolë; ètil f en^^briaVriàne, dafhs'ce'^^ 
caVfillo, selon ro'pînion du Guide. Son pkis grand la- 
lent fut celui de l'imitation. Ce fut en ipartie pour cette 
TsHioidy èt 'partie ^ài^ qnHi pàsè^it'pottr étiie h'ré* 
solu, quMlhrntfh^pia dié isï^ours et 'd^iéiictmràgeYnefiTts; 
et ce qui peut-être ne contribua pas moins à ce désa- 
'vatitage, fut que la plupart dés boâs peintres du même 
tt^trips a^ràiënt plùs d'ëlégance H de politesse cpie ItÂ 
dans leurs manières. Cette comparaison nuisit au Bri- 
zio , qui était sans cesse obligé de mendier des travaux ^ 
et de ieà ^xéc^ter à prix. On a de iAaiii un èt» 
'plus frrands tafMéâux d^dtitël de là v?llë, ét ^tfeSl'lè Oon- 
ronncrnent d'une image de la Vierge, à San Petronio. 
On y remarque, sur le pi^iet* plan, un petit nombre 
de fi^rès rîdnrtes èt bien 'eon^ues, 'puis, date le lorn- 
tain, une multitude d'autres figures disposées et dé- 
gradées avec art. Cette peinture a un grand mérite 
aiissi pôiir WqW& du colbris. Le ihêihe artiste^fik au»î 
pôûv Illustre Amitié Ângëllelli, dans an vaste cfldt^, 
le tableau de Ccbetc; ouvrstgc d une année, dans le- 
quel il montra de la profondeur, de limaginiatian ét 
le génie d'an grand peintre. Il )ekiëte 'de sa itMm uti 
assez grand nombre de petits tableaux sur cuivre, darrs 
lesquels il s'élève quelquefois jusqu'à la hauteur du 
Guide. 

Filîppo Philippe, =fils, ^ Donimàirio Dî^li'}MmlPf>^gt\ 
Meuici!ino surnommé Meriichino del Brizio , furent ses disciples 
UeiDrizio. pj^,^ coumis. Ils peignirent poàr des. pàrtiGHliei^ 
plus que pour des églises. TJe secôiid devrrit'un grand 

*dessiliatcHu\ et fut employé pour les ornements d'ap- 
partements, pour les perspectives et les passages ^ 
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ft^qiie, tètttât- en corhffftiR ^vec DëHtcmè él GMotina, 
et tarrtôt 'sè'ul. Cë fti't, eh outre, un peintre élégant de 
tableaux de cabinet. Il y représentait quelquefois de. 
vastes sUjfcti d'histoire , comme celai dont on \tt ia 
d'escripStion'dans le catalogue Vii riche et flii bien 'orâ&hfnê 
des tableaux du chanoine Vianelii de Chioggia. Ije' 
peintre y à figuré r£ntrée d'ini 'pontife dans la Vilte de 
Bol6{^. H li'est point ^iomiant qâll soit comm tft 
app^ScW !aussi dans TÉlat Vénitien , ayant été le tnaître 
de Fumiani et celui de Pierantonio Cerva , qui peignit 
beaucôup 'dkns le Padouàn. ' . ' 

•GUvk'Mii Andréa 'DoWdiaccî , que k profè&sfèn de 
son père fît surnommer le Masteîletta (*) , semblait étt'é Ma»teiieiti. 
né peinftre. Mais indocile aux conseils des Carradies 
iéi liiitlrës , il ne joignit point à ses dispositions na* 
turellës l'étude des principes de l'art, et il 'detrt^Ara 
incapable, non-seulement de faire un ouvrage digue 
d'un maître,.mais eneoitï de bien des^r un ftu. Ssl 
méthode ekp^itive «étendait qu'à surprendre leS^ ^eCix 
par un grand effet. Il cbargeait ses peintures d'ombres, 
en soi'te que lès contours s'y trouvassent perdus , et il 
oppofâit à ces ombrés dés dairs assez forts. C'est ^iÉtst 
qu'il dérobait aux connaisseurs les incorrections de feori 
dessin , et satisfaisait les àutres par une certaine origi- 
nalité âpparénte. Twt ctiielquefois soûpi^niïé qne ce 
peinii^e eût une grafndé influence ^ la -secte dek 
peintres désignés par le nom de Ténébreux , laquelle 
se répandit ensuite dans FÉtat Vénitien, et dans presque 
toute rétendue ^e -la Lombardie. Ce i^i l'aidait' à ttè 
soutenir, était l'esprit qui animait son dessin, et Ti«- 

• • • 

{f) C'est-à-dire, qai Hfbi*iqiie «Ics^^iettts vases. 
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mitation du Parmigianino yr qu'il avait, assez adroite* 
ment saisie , parce que c'était le sml parmi les peintres 
pour lequel il eût de la prédilection ; il était doué en 
outre d'une certaine facilité naturelle qui lui faisait 
peindre en fort peu de temps des toiles d*une grande 
étendue : telles sont , la Mort et l'Ascension de la Vierge , 
({u'on voit à Féglise des Grâces, et d'autres sujets 
semblables qui ne sont point rares à Bologne ; la Saiute- 
Irène des Gélestins l'emporte peut-être sur toutes les 
autres. Lorsque le Mastelletta devint plus avancé en 
âge, et qu'il vit que l'eu applaudissait les peintres 
dont le style était liardi et ouvert , il voulut essayer de 
suivre cette route nouvelle, mai$ ce Ait avec peu de 
succès; car il n'était point doué des qualités qui au- 
raient pu le &ire valoir hors des ombres. 11 avait peint 
4aas soi;i premier style, à l'église de SaintrDoininique, 
deux Miracles du saint, qui étaient ses chefs-d'ceuvre; 
il les réduisit à sa nouvelle manière , et , depuis ce temps, 
ils sont rangés au nombre de ses productions les plus 
faibles. Dans ses tableaux de petites figures on pbserve 
la même diversité de manière : ceux de la première, 
tels, que le Miracle de la Mannç, dans |e palais Spada, 
ptus,d*atttres que Ton voit à Romet sont fort. estimés. 
Il a laissé aussi dans plusieurs galeries de petits pay- 
sages qui passent pour des ouvrages des Carraches; 
mais le goût original de la toudie, très-remarquable 
dans le Mastti;lletta ^ le Êiit aisément reconnaître. An* 
nibal était si satisfait des tableaux de galeries, dont il 
est ici question, qu'ayant l'auteur auprès de lui, à 
Borne, il lui çqnseilia de s'y établir et d'y fiiire toujours 
des travaux de cette espèce : conseil qui ne plut point 
à Donducci. Ce dernier fréquenta dans cette ville 
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I atelier du Tassi, et ils se rendirent utiles Fun à raulic 
en se commanicpiant réciproquement les lainières qu*ils 
a^ftletit acquises. Il retînt bîenldt à Bologne, ei! s*y 
remit à exécuter des ouvrages de grande dimension ; 
vaûh il éprouva de grands revers qui le déterminèrent 
à embrasser Tétat de frère lai, d'abord parmi les Con- 
ventuels, puis parmi les chanoines tle San Salvatore. 

II ne fit point d^élèves qui méritent d'être rappelés : 

le seul Domenico Mengucci^ de-Pésaro, eut dans les Domeniro 
pay sa ges un style très-conforme à celui du Mastelletta , et 
cet artiste est plus connu à Bologne que dans sa patrie. 

Outre les élèves de Técole des Garraches que nous 
vènons de nommer, il y en eut encore plusieurs très^ 
remarquables, tels que le Schedone, et d'autres dont 
il a déjà été fait mention dans les écoles décrites pré- 
cédemment, puis quelques-uns dont nous aurons à 
parler dans celles qui nous restent à parcourir'. Un 
assez grand nombre encore trouveront leur place parmi 
les paysagistes de Técole bolonaise , ou parmi ses pein*- 
très de perspective. D*autres, qui s'appliquèrent aux 
figures, ont été à peine indiqués par Malvasia, soit 
parce qu'ils étaient encore vivants, soit parce qu'ils 
nWaient point autant de célébrité que les précédente; 
mais ce n'est point une raison pour les %ondamner à 
l'oubli. Être des seconds , ou des troisièmes , là où Do- 
miniquin et Guide sont des premiers, n'est point un 
rang à dédaigner. L'un de ces peintres fiit Franeesco 
Cavazzone ^ qui a écrit sur son art, et sur lequel le rrtnce»ro 
chanoine Crespi a recueilli une foule de notices. Il a 
surtout vanté une Madeleine aux pieds du Rédempteur. 
O taUeau, véritablement digne d'un grand maître, 
orue ( église dédiée à la Sainte ; dans la voie de San 
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▼iarenuo Doiialo , Vrnceiwo Ansaloni est pkcé presque au même 
degré. Ou qoim^^ en pul^iic que d^fff/^ tableaux 
dau(el& (k sa niam; mai^ iU $t\$se9t pp^r ijuqjus le Aire 
regarder comme un grand homme. GiacQmo Lippi, 

Ciacoroo autrouiciit GiacoTiio de Budrio, figure encore panni 
k& 9rti§tç& reicai^imandabUs. Ce fut un jj^eintre uni- 
versel; çt sujets histpriq^çs frçsqi|f) ^nt recon- 
naître un élève de Louis Çarraehe, non p^ trés-châtié, 

'pJnrotto ^ vériliéj mais pratique et expéditif. Piero Pancotto 
fit quelqif^^ pf^oture^ à kiosque 9 Sap. Çoiombano : 
cçs productions sont méprisses à ç^sfi du sarcasme 

qu'elles onVcnt contre un curé qu'il y représenta en 
carif;<itvu'e sous la iiguii^ d'up St-Évangéiiî^te^ ip^is 0^ 
les e^me asisos relativçjnçDt à l'^^t. 

On trouve, parmi l^s peintures de St- Michel in 
Bosco, dopt il a déjà été f^it mention plusieurs fois, 
la Sépul^ui^ des $iS« Yalérien et Tiburce , par Alfis- 
Atbiiii, sandro ÂlbifU', peintre très-spiritt^el; TAumône de 

Cami>ana, /,/ -i ^. 

Razaii ote-Ceclie, par lommaso Latnpana ^ qui ensuite 
«tBoneib. j^^gpfg^ mi^nière du Guide; Je St- Benoît au milieu 
des épin^, par Sjdf an tjçuto JUuqli; le ÇoUoque entre 
Ste- Cécile et St-Talérien, à^AureUo Bonelli : tous 
peintres rçgo.mmanda|;)les » à l'exception du dernier, 
qqe Malv^s^ rejette comme indigne d'une écolç aussi 
féconde en élèves , dont 1^ réputation devint brillante. 
Mais il arrive rarement qu'au milieu d'une grande fé- 
condité, l'on ne compte pas parfois quelque faux germe, 
wi'lli.si^' Plono et Jean ^ Baptiste Majcçhi^ Enea Rossi^ 
Gîiioii, Hyacinthe GilioU^ Hypnolite Ferrantini . Piermaria 

Ferraotiui, ^ ' ' 

t«orettaao, Po/ettotio ^ AiUQuix) CasteUoiiiy Antomu PinellUji)^ 

i\) Cttlc Antoiiia ftit la Itiniiie de Bcrtiisio , et elle obtînt 
l'esiiiut: dt; Louis Cai rache^ pat* U rare mudt^stic qu'elle joignait 
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fQ]^sèrent en public ^i^ue& bonnes peintures à casteiiani 
lf^e.^4fm le^ mn^m^f ainsi que Jeam-Bip- cLS^hu 
^S^ Vernici, qwif fwf djepuis au service du chic (FUrbin , 
se (ît Ç9^j|piiîtie à 4>^;^^our. 11 n'y est lieu re:ilé i)i J^nUf'eq André* 

<î^»9Â*<;^fW^««W^^ rapport v;n.co;io 

Mal«?sîi«i (h(]|is, la Sainte Maison de Loretta, 
des morceaux admirables, qui aujourd'hui passeut , si je 
i:^.j|\e, tr^^ç^.y^ sous un autre nom. Le second vécul 
4im%.|«l ttQJr^Iqle|!4?tl^ries> et la plupart du temps à 
Reggio. On compte de son pinceau rapide, dans cette 
ville ^ 218 tableaux d'a^^U. Pli^^i^rs autres de ceux 
dfL)';é99l%<|^ 4;iWP?«i(^9 renonçant a la peMure^s^ 
filtM^ lin nom dans la gravure en cuivre , ou dans la 
sculpture. L'académie fut dissoute par la mort de Louis, 
p(â|r(;» et^ \^ instrumenta de Tart <{ui s'y 

t|HMj|yaii0ftt« festèretit long^teDip& à Bologne. Domenico DomemVo 
Mirandola^ qui, à l'ouverture de Tacadémie de Facini, 
avait isb4p^Qixaé c^Ue de Ludovico, étant devenu un 
)«ribifa»i«et|lf l^uk*f t^'eiitîcbyil de$ dépwiUea de Tune et de 
Taulte^^t tint en permanence un atelier, réglé selon 
1^ méthode de ses premiers maîtres, et lequel, par cette 
raison, fut e|^fielé..rfttalier de$ Carraches : mais le$ 
■ sla s ae^sonl point les choses. La pureté du dessin ne 

se soutint point dans l'académie qui portait ce nom 
iw^sant^et même il y dégénéra* U dut l'honMeur die 
sa oemiis^anee en^-Cignsoi, dont nous parierpn» Ams 
la^ ^liaAirîème époque. 

Nous nous sommes as^% occupés des Bolonais. Ceux 
de Ravenne avaient, en 161 7, un Guarini^ peintre Garni. 

à son goât pour la peiDtui-e.Sen meilleur ouvrage, fait sur le 
dfl Louis , est à rAJumnciatioB : elle y est re|kraseQtés 
avec son marL 
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d'un style solide , qui n est pas sans resseinblunce avec 
celui des Carraches, autant que peut l'indiquer une 
Matteo Piété de sa main à St-François de Rimini , oîi il écrivit 
ïe nom de son pays. Us avaient aussi un Matteo In." 
goliy dont nous avons fait mention en rendant compte 
de l'école vénitienne , dans laquelle il tnivailla toujours. 
Jean-Bap- Us eurent ensuite la famille des Barbiani y qui a il- 
lustré son pays jusque dans ses dernières années. Jecm" 
Baptiste j le plus ancien de cette famille, a été nommé 
par rOrlandi. Je ne saurais dire quelle fut son école , 
si ce n'est qu'il a un charme qui rappelle le Cesl d'une 
manière frappante; mais il est dissemblable à ce der- 
nier, quant à rétnde soignée des figures, et sa négli- 
gence le fait rester parfois au-dessous de lui-même. 
Son St- André et son St-Josepb , que l'on voit sur deux 
autels des Franciscains , la Ste-Agathe de l'église de ce 
nom, et d'autres de ses tableaux placés dans des lieu.v 
divers, sont autant de bonnes peintures à Tliuile. On 
cite encore le Bassin de la chapelle de la Madonna del 
Sudore {à) , dans la cathédrale ; ce travail , où il a figuré 
une Assomption de la Vierge, plaît encore après que 
l'on a vu la Coupole de Guido à Ravenne. 

Un fils de Jean-Baptiste lui succéda dans sa profcs* 
Andréa siou, mais non dans son talent ; et de ce dernier ou de 
quelque autre de la même famille , naquit Andréa Bar- 
biani^ qui coloria les quatre Évangélistes , dans les 
retombées dû bassin que nous avons cité , et peignit une 
quantité de tableaux d'autel, à Ravenne et à Rimini, 

(à) Notre-Dame de la Sueur, On sait qu'en Italie on donne 
à la Vierge sainte iDille épithètes de ce genre , qui se rattachent 
ou à quelque tradition ancienne , ou à quelque supertition 
pulaire , ou à quelque fait particulier. ( N. du T. ) 
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En examinant sa manière , et, plus que toute autre 
chose y ses teintes^ je le «roisi -élève ou au moins prose* 
lytë (lu R-Piv/iû^ dont nous -avohs parlé avec éloge, 
il n y a pas long-temps , en passant en revue les imi- 
tateurs de Guerchin. Nous avons en même temps fait 
mention du Gennari . C'est ici le lieu de rappèler un 
tM>îsîèknéS peintre' de la* même ville , lequel , étant sovti 
de lecole du PaJom/ZiVio , vécut dans sa patrie, où il 
fut, plutôt peintre ide cabiniet que de sujets d'église. Son 
ntomi était >^arlé8i''^Le6hTr/irpeignit, à l'Oratoire v ia owioimt 
Pénitence de David; ouvrage dans lequel il fut en con- 
currence avec le Centùio et avec d'autres bons pein- 
tres de figértSy tpaîi étaient alors dans iat J^omagne. 
On trouYé enocMrè deux peintres de Césène, parmi les 
imitateurs du Guerchin; et je regarde comme certain, 
que beaucoup d'autres peintres de la Romagiie tfa- 
^aîllèrent 'SOUS seif yeubc, puisquVnn l'a ainsi' tapporté 
dans sa vie , mais sans indication de noms. Faenza 
eut, au temps des Carraches, un Ferragus y auquel 
on donne ^ c^mme nom de famille, celui ^fan^ni Ferraù 
OU Faen^tmi^ surnom qu'il avait sans doute empirunté ^ 
de sa ville natale. Titi rapporte qu il fut élève de 
Vanni, Bome n'a de sa main que des peintures à'fres- 
qUie, à la Scàla' Santa ^ à St-Jean de Latràn ', ét 'en 
plus grand nombre à Ste-Maric INIajcure. Ce sont des 
sujets d'hi,stoi^e, pris de 1 évangile d'un dessin cor- 
rect ,*-dottt les teintes sont agréables et remjkâtement 
solîile'; tous forent fiiits en concurrence avec ^Oenti'^ 
leschiy Salimbeni y Novara et Croce, On Voit dans 
la cathédrale de Foligno un St-Onuphredumémepîn^ 
ceau^et une granide quantité de peintures, à Rayenne, 
à Faenza , où il me sembla cependant tout , autre. 
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•J'ai trouvé, dans cellt» donifère ville, dcR connaisseurs 
4e nmgnient mi!«oiiibrr «leBéèèyes'dn 6arcai!heSy 
d'aprèa ks taUeauxf desquds il étuditf vp^^-Are , (>i3n* 
<lanl quelque temps ; et Ton n'a aticune peine à le 
croire, lorsqu'on a vu, dans la cathédrale^ la. iChapelie 
de St^illunrlesy ou n Déposition de crdix> auxmeU- 
pieuses de St -Dominique, ou sa Pràbtttique de la «on- 
fraternité de St-Jean , qui est celle de ses peintures 
la mtesK conservée 'sott nestée «daife sa.paCrte , et 
. . f^lle qtli office -le ph» de'toonfornkifeé 'airec' le style d« 
Louis Carrache(i). L'on conserve, dans la même vilïe 
de Faenza^ beaucoup de peintui^s ù^xxn Thonms Mi- 
9iàroU'^ quiSréeut après Fernigiss^tft qoe i'on nomme 
vulgarrcment le peintre viilageoi». Cet artiîite dut sa 
réputation au talent oaturei qui ^ui\vsdrviit de ^uide , 

* • * 

.\ ^uis ceruiito son Yéri^bI9 9Q|n;4e -fam^- éiail 

Fetaoni { nom qui appartient, jà ^lyn^e mais^p,, noble, éteinte à 
f acnza ) , et qu'il mourut dans sa paifie ep i64&y à Tâge de 
quâtt'e- vingt- trois ans. Ôn racoiite àe ce pèinfre un trait r(*> 
^ Wtimt; H fna, dit-orr, par un seul moW d'envie, tm jeime 
j)t uifno (le Faenza , nommé Manzoni, qni inmoncait drja im 
i;^(iiid talent , ainsi qu'on peut en ']W^cr d'apivs j)lusiciirs drses 
lal^iiiyiVix de chevalet qui nous sont resu';^. M. Tabbé Strocchi, 
jugc|lc paix ù Faenza^ en possède ileux. Ce Mao^ooi n'^est pas 
moins estimé dans ses tableaux d'autels. On rema^aue surtout 
U màri^ de St-£utrOpe, évéque, t^présèntv dims Vegîisc qui 
pOHè èoa ndni.' Ce péintre anniit figuré iin jôu^^tmfmi lés plus 
gmnris'teiîttts, sans le crime qai'nfit fin â-sës^ptfogf^ M.. k sa 
vie..]$evraH ne rendit pointikrAi^t oe qii*il 1^ iwaiitieolevéycina 
la personne de ce jeune homme , et Ton ne ,peut ronsidérer 
ennime une compensation l'éducation pittoresque qu'il iloniia 
a deux (le ses filles : Théirse, qui travailla beaucoup dau.s sa 
patrie, et Claudia Feliee, (jui fit, peul-élie, de luciileuis ou- 
vragi^'li Bôlogue, où el(o mourut, en ^ •> 
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plutôt qu'aux préceptes de Tart. ISi son dessin, ni son 
e^kj^rovioa , m ses acce&SQiros ne le xecp^mandeut, 
et souveio^ il piécbe daMP4 t^te^ ces parties de la p^n- 
ture. L'esprit de sa ooniposition , ses teintes puisées 
dans celles du Guide ^ ses costumes à 4^ .vénitienne , 
le font ressembler à . J^ei|iicpi|ip de peÛKires de cette 
éoc^Ie ; mais dans jup j^elM; iV»pb*B dVl^ages , fiiits 
avec application. Le meilleur est à l'église de Sainte- 
Cécile f où il a figuré le Martyre de la Sainte. On 
y rena^Miiie.iin des. bouireaux qui aU^ le .£eu, et 
6wt la figure «st presque toute copiée d'après le 
grancl t^blt^au. de LkçneiLo ^ Saint - Dominic^ue de 
Bologne. * 

Caspero iSoccAc, dlmola, ne m'est connu seulement 

que par quelques tableaux faits à Ra venue, et cités 
d'abord par Jt'^aùi/ri , puis par XOrlç/i^. On ignora 
.loDg4ejnps qu^le était la véritable |»atfie idu ^hevalier 
Giuseppe Diamantini , que quelques-uns ont uppelé , ciuepçe 
par erreur, C/zova/z/î^ ; néanmoins on le. re€(>nn^issait 
généralement ipour être deia Eomagne ^pn trouve 
dans «les Jtntiquités d» Picenum (*) , qu!^l é^ait de 
Fossonibrone. Il vécut à Venise, où il laissa dans 
$^int - Moisé . une Épipb^niQ^, ^^dans . laqu^^le jon ap- 
plaudit à un.pinceav dégagé , ainsi. , qu'à .^pe touche 
.d'un bon effet. Ce peintre est plus çpnnv dans les 
.galeries que dans le$ églises , même dans l l^tat Véni- 
tian , comme à Rovigo^t à Vérone., . oii l'on voit de 
sa main, dans la maison .Bevil^pquav quelques Têtes 
de philosophes, exécutées d'une manière originale. Ce 
genre de peintnre .formait presque son ,c^|^cti^re , et 

(•) T. XXVIU. .... 

^4- 
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il paraît qu'il lavait emprunté à SaU'Otor Bosa^ 
pajMgistc». Jetons maintenant un €OUp d*ttil rapide sur te» pay- 
savistes , les peintres de fleurs ét de pi^npecttves , et 
enfin , sur tout ce qui appartient à la peinture de 
genre. Je remarquerai en passant, à propos de celles:!, 
que les historiens qui in'ont procédé, n'en attribuent 
point raméltoràtiM aiix Camiclies , excepté par rap- 
port au paysage; mais, je crois que leur priucipe fon- 
damental , de bannir de la peinture tout ee qui est 
faux et de pur capricè ét^de suivre en'tèiltes cbosés 
la nature et la vérité, dut influer sur les progrès 
de Fart en général, et perfectionner, depuis limita- 
tion de rbomme jusqu'à celle de Tinsecté; depuis 
celle de Taribre jusqu'à cellé de Parbuste; depuis celle 
des palais jusqu'à celle des chaumières. méutie 
chose ést' arrivée depuis, en matière de littératiu*e: 
après que'4\m'eQt adopte le principe 'isalutaire d'é- 
viter raffectalion du dix-septième siècle, et de prendre 
pour exemple la pureté tles grands classiques , la 
prose s'aniéliorà depuis rbistoire j^sqiili là lettre fa- 
milière,' ét la poésie, depuis le poêine épique jusqu'au 
sonnet. *' 

Gin. I^attist» Jean Baptiste Fiola et Jean -François Grimaldi 
^'**^** sont les* deux prosélytes de» Carraches qui , à cette 
époque, dominèrent parmi les paysagistes. Viola fut des 
premiers à bannir des paysages la sécheresse avec la- 
quelle tes n^ands les' traitaient lions avons fait 
mention de Oet* artiste,' en parlant de Rome, où il 
s'établit, oîi il orna dé paysages à fresque plusieui^s 
maisons 'de plaisance des grands de ce pa^s, et plus 
richement que toutes les autres, la Villa Pîa. Il est 
rare de trouver de ce peintre des tableaux mobiles; 
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cependant, connue it avait iait une asfociaiion de tra^ . 
Vaux à Rome avec TAlbane , pour les |)eiii(ures çe. 
dernier, qui y sont restées, les connaisseurs y. dîst^iv* ^ 
guent souvent les paysages de Viola, comme dans' 
d'autres de l'Albane, à Bologne, ils reconnaissent >pii* 
v^nt ceux de Mola. GrùnaUi ne résida poinJt a4ifsi ^^^•J^*'^* 
cofitinuelu4nent à Rome, mais il y passa un* assez grand AieModre 
nombre d années, travaillant pour plusieurs pontifes; 
et il en passa aussi queicfues-unes à Paru, où il tra- 
vailla pour le cardinal Mazarin et pour Xouis XIV. 

H surpassa Viola en élévation de fortune, comme 
il le surpassait en talent; car il était bon architecte, 
exoeikit dans la perspective, peignait bien la figure, 
et grava en cuivre tous les paysa'jt s du Titien et les 
siens. On peut voir par ces estampes combien il était # 
judicieux dans les détails agréables, dans ses prûe- 
ments d'architecture. Il eut une manière beaucoup plus 
large ({ue celle des Carraclics , dans l'exécution des feuil- 
lages, et Ton trouve encore d'autres différences entre 
leur style, et le sien , ainsi qu'il a déjà été observé dans 
les Lettere Pittoriche (*) . L'ouvrage de son pinceau s'ac- . 
corde avec le caractère de son de^iu. Sa touche, est 
légère, son coloris plein de force : on l'accuse, seule^ 
ment d'aVoir un peu trop abusé de la couleur verte. 
Innocent X Tem ploya en concurrence avec d autres 
peintres, au Vatican et dans le palais Quirinal;:.oo 
plut même à le foire travailler dans les églises , prin- 
cipalement à Saint-Martin du Mont. La galerie Colouna 
est riche de ses vpes , e( on en trouve aisément dai^ 
d'autres galeries, par la raison qu'il n'était point aussi 

(•) T.ll,pai5C -iSy. * . ■ 



Digitized by Google 



3^4 ÈeétJi BÔLOSFAISE. 

recherché au-delà des monts, que Cllaude et Poussin. 
Ail milieu d^un si grand nombre de tableatrx , je ne 
donte point que quelques<-uns ne soient Fouvrage d* A.- 
lexandre son fils, k^quel, au dire de FOrlandi , fut 
disciple dans cet art et imitateur de Giovanni Frau- 
cesco; ^Ses* tableacDL ne sont point aussi communs à 
Bologne , où , vers son temps , l'on vit fleurir d'atatres 
bons peintres de paysages. 

Nous avons fait Véloge de Mastelietta : nous ferons 
Beuedetto maintenant oekii' de Benedetto^ Possentî , élève de Louis 
Carrache, à cause de l'analogie du goût que Ton ob- 
serve entre eux. Ce Benedetto peignit aussi les figures 
avec esprit; et on voit, outre ses paysages, des ports 
de mer; des embarquements, des marchés, des fêtes 
• publiques ou d'autres scènes semblables. Bartolommeo 

^l^iAto. LotH^ jouit à son tour d'une grande estime. 

Il avait été d^abord disciple, puis devint compétiteur 
de Viola , et conserva toujours le style de l'école des 
A^ton'io ^arraches. Paul- Antoine Padtrna^ disciple de Guer- 
T^^àMM, etno, puis de Cignani, contrefit à mervrilië-, dans 
didSoie paysages , la manièi^ de son premier maître. Antonio 
dal Sole^ qui, parce qu'il peignait de la main gauclie, 
fut nommé le Moncbino Q des paysages, Francesco 
Y«^: ^A«//f , Phikppe Veram, sortirent de l'école de 
FAlbani. On estime encore beaucoup dans les galeries, 
les vues champêtres de ces derniers, 
peiat^ Ânnibal avait formé, ainsi que nous l'avons dit. 

de fleurs * ' * * ' 

de fruits et un nouveau (**) Jean d'Udine", dans la personne dePîetro 

'^L^m-tlu Paolo Bonzi , habile peintre de fruits , appelé autre- 
do Cortoue. . . ^ . • 

(*) lie nom signifie main coupée. 

{»•) T. II, page 254. • . 
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ment le âorâtt de. Carrons, ou le Bossu iÊsi Çoiimhms^' 
Deiix Bolonais, Antonio lUezzadri. qui a rempli Bo- »^"'**"î" 
logne de ses fruits et tle ses fleurs, puis ^éuliuimunu 
Xagaani «fui était cliargé d'eA faire nêqie pour /ies) 
prîhoes étrangers , rivalisèrent de gloire. Ils' furant' 
surpassés Tua et l'autre par Paul yfi/Uoine'ûmùicri ^ \!!^\o 
qui fyi «usai origioal poar peindre ks animaux , les BariMeri. 
fleurs et les fruits , queJeaD*François, êon frère, Pétait 
pour peindre la figure. Il se livrait cependant peu à 
son art, parce qu'il était oocupé du gouvernement de 
sal^|i|qille.( i)« Un écolier du Guide , milanais de naisi 
sance, mais établi à Bok>gAe, devint plus célèbre que 
t^^us^^ies précédais ; ce fut Pierfrancesco CUuuiud^ plus 
cQpnoHiiàénieiit désigné par le nom de Miiofiais^ Quel- cîtuuUni. 
ques^uns de ses tableaux? d'autel Ibnt voir qu'il était né 
pour de plus grandes clioses; mais le goût t l l'exemple de 
quelques peintres qu il vil à Rome le bornèrent à peindre 
aur de petites toiles, ou sur de petites plancbes de cuivre, 
des sujets d'histoire et des paysages; et particulièrement 
à iàire des tableaiix de fruits , de fleurs , d'oiseaux morts,' 
auxquds il ajouta parfins , des portraits, et des figm*es' 
pleines d agrément. Bologne renferme une multitude de 
ses peintures : ce genre fut utile aux peintres de per'»; 

(i) Comme chef de réconomie domestique , il s'était charm» 
d'écrire dans un livre les peintures que lui et son frère avaient 
exéfutéos, et le prix qu'ils en retiraient. A sa njort, Benetletlo 
et Franccsco Gennari continuèrent à y noter les ouvrages que 
celui de leurs oncles, qui avait survécu, fit dans les anuée^ 
subséquentes. Ce registre, d'une grande utilité pour connaîtra 
les époques et les piix des tableaux de l'école du Guerefain , 
passa, de la Camille Gennari , dans les mains du prince £rcf>- 
lani, qni a formé une coUectton précieuse de manuscrits' et de 
livres rares relatif am beaiu-arts^ 
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apective, qui souvoit demaudaieDt à avoir avec eux 
le Cittadinî et ses élèves pour faire leurs omeraenls. 
Portraits. Gîovaimi Francesco Negri faisait dans le méuie 
Francc<ico teiDps des portraits parlants, mais sans ac^un aoces*. 
sojre. Il avait été disciple de Fialetti, à Venise, où' il 
eut pour- condisciple le Boschini. Il finît par être des-- 
&iaateur et graveur en cuivre. On peut voir l'éloge de 
Negri dans Malvasia et dans Grespii 
Vnt^ttàft, Bologne n'avait presque rien vu de g rand dans le genre 
de la perspective jusqu'au Dentone ( Girolanio Curti ) 
qui en fut le restaurateur, dans toute l'Italie. Je 1 appdle 
le restaurateur, parce que Giovanni et Cherubioo AU 
berti à Rome, les Saudrini à Rrescia, et le Bruni ;i 
Venise, ca, avaient produit diheureux essais. Agostiuo- 
dalle Pvospattive, et Thomas Lauretti même, l'avaient 
portée a!>sez<loin à Bologne, pour le temps où ils 
avaient vécu; mais leurs exemples, ou. négligés, ou 
gâtés par leurs successeurs, n'avaient point procuré à 
Tart d'avantages durables; et même dans \ba villes de 
l'Italie, ou Ton manquait de peintres de perspective, 
ou ils y étaient fort rares, et on les y considérait comme 
le rebut des . figuristes. Dentone , aidé de ses compa-^ 
gnons, fît rénaître cet art, l'ennoblit, lui donna plus 
d'extension. £tant sorti d'une filature de MJVI. Rizzardi, 
il commença avec Lionello Spada à essayer le dessin 
des figures; mais le trouvant trop difficile pour ses 
dispositions naturelles, il se tourna vers la perspective, 
et il apprit de Baglione à se servir de la règle et à 
tirer des lignes. Il ne voulut rien de plus de son maître; 
mais ayant acheté un Vignola et un Serlio , il y étudia 
les ordres de l'architecture , se fortifia sur la perspec- 
tive, se forma un goût solide et bien ordonné, qu'il 
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perfectionna encore, lorsqu'il eut été à Rome et qu'il 
y eut observé les restes de l'architecture antique, li 
médita profondément suDk.seKef qui est famé de ceU 
art. Ses feintes eorniches , les colonnades, les loges , les 
balustrades, les arcs, les modillons, réprésentés dans 
ses peintures, et vus de bas en haut^ ont souvent 
laissé dans le doute, s'ils étaient fermés par des sttics' 
ou par quelqu'autrc. corps saillant, taudis que tout y 
est l'eftet d'un clairtobscur bien ménagé^ et réduit par 
le Dentone à une facilité, embelli par une vérité, par 
une grâce que Pon n'atteint plus. Dans les couleurs il 
s'attachait à saisir le naturel des pit^rres et des mar- 
bres, rejetant les teintes de gemmes et de pierres dures, 
qui s'introduisirent ensuite; à b honte de la* vniisem«» 
blance. L'invention d'étendre de Tor en hachures sur 
les ouvrages à fresque, appartient à ce peintre. lise 
servait de l'huile cuite, avec de la térébenthine* et de 
k cire jaune, délayée, ensemble, posées bouillantes 
avec un pineeau délié, à l'endroit des lumières et aux 
endroits oii s'applique la feuille d'or. Cependant il fit 
un usage * très-modéré de cette découverte, dont il 
abandonna l'abus à ses imitateurs. Jaloux de la durée 
de ses ouvrages, il commen^it par ébaucher, puis 
recouvrait ensuite de couleurs son ouvrage, en ûiisabt 
du tout un solide empâtement ; et dans les lieux exposés 
à l'air, il ne se fia point à la cliaux sans y mêler du 
marbre blanc finement pilé; comme dans la façade du ' 
palais Grimaldi. C'est -ainsi qu'il donna un nouveau 
lustre aux églises et aux palais; et passant de là aux 
théâtres, il y ofQrit aussi .un nouveau spectacle, li 
peignait tes plans les*ph]S rapprochés, avec des ombres 
trèsriortes, puis, les diminuant peu à peu, il les ter- 
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minait d'une tnaiitère légère et vapoMiise. Cette op- 
posilion d'éaergic et de douceur , ikisait paraître d^iD^ 
Utt petîtt<aipaee une étemkie ima wB flc » cCfUe abg*« 
meiitafit 'tèliement l'illiisHiii du relief 4 dans le^Mificeft 
qui y étaient réprésentés, que beaucoup de specta- 
teurs, dans les premiers temps, montaient sur le 
tfatatro -pour en observer la réalité de pèna ptès. Ce 
talent nouvean fît -inviter phisieiirs ibis cet artiste à 
venir travailler hors de Bologne, tantôt à Ravenne 
chez le cardinal légat , tantôt k Parme et à Modène 
chee les aouverah» , m à Rome diea le prince Lodo* 
visi,pour lequel il peignit une salle , avec tant de succès, 
quelle éclipsa la réputation de la salle Clémentine, 
peinte par Giovanni Alberti , et regardée jusqu'alors 
comme un ouvrage incomparable. 

ûentone avait coutume d avoir avec lui un peintre de 
figures qui lui fiiisait les statues, 1^ dairspobacuray ks 
figures d'enfants , et quelquefois les aaîmaux et les fleurs 
dont il orna ses édifices , parfois, même, avec trop peu de 
mesure. Lesjçunes peintres, les plus habiles, empreaséa 
de s'avancer dans oet ilrt et de s'y faire un nom , le 
servaient à l'envi. Il fut aidé dans les travaux de la salle 
dos comtes Malvasia, au icebbio , par Brizio, par Fran- 
célco et Antopio Carraoci , puis par le Valesia II eut pour 
auxiliaire, dans la grande chapelle de St4>0Binique, 
le Massari, qui fut encore le compagnon de ses tra- 
vaux, dans la bibliothèque des PP. de San Martiuo, 
oit il peignit la célèbre Dispute de Saint^Otyrilte; il sa 
servit, dans le palais de Tanara, de Guercino. qui y 
figura son grand Hercule. De mûue, d fut secondé 
ailleurs par Campana, par Galapîno^ pap Spada, et 
•Guide lui*méme Taîda: de cpielque eartoiif Mais )e {)lus 
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habile de ses compagnons fat Angiol Michèle Co- 
lonna^ qui, venu de Corne, dans sa grande jeonease, cokwMu 
et ayant étadie quelque temps* sons le Ferrantmi, se 
réunit, enfin, au Dentone , et devint célèbre en Eu- 
rope. Sa réputation devint, comme Crespi le raconte, 
celle du meilleur peintre de fresques, que Bologne eût 
jamais eu. Il retra^ît avec esprit des figures d^lionmies 
et d*animaux , et avait uu talent supérieur pour la per- 
spective ainsi que pour les ornements de toute espèce; . 
ce qufle rendait capable.d^etttrepf«ndre,seot, les plus 
grands travaux. Il peignit, sans aide, à Florence, une 
sailç du palais , et à Saint-Alexandre de Parme , uue 
chapelie. Dans la tribune de cette égliae , la perspec- 
tive est de sa main , et les figures- sont du Tiafînî. 
Dans plusieurs autres lieux , la perspective fut de Den- 
tone, et les figures de Colonna. C'était un talent qui. 
lui était propre , que de savoir , quel que Mt le peintre 
aux travaux duquel il s'associait, se conformer à son 
esprit et à son style, de sorte que tout Touvrage sem- 
blait conçu par une seule téte et éxécuté par -une 
seule main. Il n'avait pas besoin non plus de beaucoup 
de temps. Tandis que son compagnon s'océupait de 
son propre travail, il hâtait le sien avec une vivacité, 
un accord admirables; ce qui le fit rechercher par tous 
les peintres, et principalement par Dentpiie , qui l'eut 
auprès de lui depuis son retour de Rome jusqu'à sa 
mort. 

Pendant que ces deux habiles peintres S(jutenaient 
avec éclat leur profession , leur atelier voyait croître 
jéugustùr MUeUi^ jeune homme du plus lieureux 
génie, et qui n'était point étranger à la figure, qu*il 
apprit à faire sous les yeux des Carraches, s'il faut en 
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aussi bien que dans l'arcliiteoture ([iril apprit de Falcetla. 
Lorsque les deux amis peignaient, à liavenne , ie palais 
archiépiscopal 9 et aux cours de Parme- et de Modène, 
Mitelli aidait, tantôt le peintre de figures, et tantôt le 
peintre de perspective; mais ce second art était celui qui 
lui plaisait le plus, et celui auquel ««nfin,- il se livra 
tout entier, en.8e séparant de ses maîtres. Ses pnemières 
productions excitèrent un entliousiasme général, non 
point queilcs. égalassent la force, la solidité, la vérité 
de Dentofke, mais parce qu'elles avaient un charme , 
une douceur, que Ton n'a plus retrouvés, et qui de- 
vaient le faire proclanier , presque , un Guide dans la 
perspective. 11 avait applani par un certain goût ori- 
ginal, les difficultés rigoureuses de l'art, adouci les 
protils, rendu les teintes plus délicates, introduit un 
style de feuillages, de cartouches, et d'arabesque^ 
mêlés d'or , qui respirait la grâce. Les idées des orne- 
ments étaient variées selon les édifices; différentes dans 
les églises , dans les salies, dans les théâtres : chaïque or- 
nement avait sa place convenable, et un intervalle juste 
le séparait des autres; tout l'ouvrage, enfin, accordé 
avec une douce harmonie, retraçait, en quelque sorte, 
aux yeux qui a étaient poin( accoutumés à ces sortes 
d'illusions,, les palais enchantés des romanciers. Les 
premiers compagnons de Mitelli , furent deux de ses 
condisciples en perspective, André Sighizzi, et Jean 
Padema ; quelquefois même le peintre de perspective 
Ambrogi : noms qui ne sont point sans honneur dans 
riiistoii e des arts , mais qui n étaient point au niveau 
d'un tel collaborateur» 

I Le seul Goinnna semblait né pour partager ses tra- 
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vaux, conrme îl le fît en effet, lorsqtje la mort lui eut 
enlevé Curti. 11 se forma entre eux une association 
qui fîit, pour ainsi dire, comme le second acte de la 

- vie d'Angîolo Michèle; associàtion qui, fondée* sur 
restirnc et sur Tintéret réciproques, nourrie par les 
relations et par les procédés de l'amitié la plus vraie, 
dura peudant vingt- qùatre ans; c'est-à-dire jusquVu 
moment où la mort de Mitelli vint l'interrompre. Du- 
rant cet intervalle, les deux amis multiplièrent , à Bo- 
logne, les beaux modèles de l'art et l'on range parmi 
leurs productions les plus célèbres, la chapelle du 
Rosaire, et la salle des comtes Caprara. Ailleurs , et 
principalement dans les palais BentivogH et Pepoli, Au- 

' gustin Et seulement des architectures; et ddns d'autres 
on voit de ses tableaux de perspective à la gouache, 
avec des figures de Gioseffo^ son fils, peintre imitateur 
. de Torre , qui même grava mieux qu'il ne peignit. Hors 

- de Bologne le MiteUi et le Golonna étaient toujours cîoMfro 
appelés ensemble: à Parme, à Modène , à Florence 

ils le furent par les souverains de ces divers états; 
H Géniis, par le marquis Balbi; à Rome, par le car- 
' dinal Spada , dont ils agrandirent , en quelque manière ^ 

• la salle, et la rendirent plus magqiiique avec des co- 

• lonnades feintes et des enfoncements artificiels; ils y 

• introduisirent m^e des escaliers figurés , où Pon voit 
monter et descendre une innombrable variété de figures 
av<ec dés costumes étrangers et divers'. Invités plus tard 
à venir à Itf cour de Philippe IV, ils lui ornèrent, 
à Madrid, trois cbambres et une salle immense, où 
Colonna fit la peinture si célèbre de la Fable de Pan- 
dore. Ils demeurèrent deux ans à cette cour , et ce fu- 
rent les deux derniers de la Vie de Mitelli , qui y mourut , 
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regretté tpute la cour e( de tous 4ies artb^tes , â ia 
téte desquels était alors Diego Yelasqiiez. 

Kcoïc de Coloima retourna ;eu Italie,, et on pourrait appeler 

Colnuna et , . . L i • ■ • / >«i 

deMiieUi. 4e trdi9i$nie acte.de ^ vie les Yiogthsept années quil 
y vécut ,«|cofe; se servait, dans les premiers temps, 

pour les perspectives , de Giacomo AlboTesi^ élève 
habile de Metelli^ et dans les autres année», de GiouaC' 
CÀox»çc\ùno chinç Pizs^oli^ sDniM'âfMn^di^pie^cqmfne.aussifHU^ 
Gioranm les paysagistes , Cre^i ajoute Gioqanni Gherardini 
Antonio"' et Aiitonio RoU ^ que le chevalier Titi appelle RolLi^ 
et dont vties d'optique ;de Ja Çhaiti^eim de Pise 
sont vatttées , par cet écrivain « comme des prodiges de 
Tart (*). Toute Técole de Colonna est comprise dans 
ce'tftiuiiaire. Malvasia observe qu Angiol Michèle même, 
'ti^uiira .d» VuiUité dans la société de MiteUi^ ^ppiir 
.t€e-<flii regarde la perspective; non pas qu'il ait égalé 
jamais l aoïi qu'il. avait pc^^^u, mai^ pari;e que dès lors 
il ,ad«f>ta une manière beaiicoiip |]4us agréable. On 
aper^'Oft des progrès dans la coupole de &iint-sBlaise, 
dans la voûte, et dans une petite chapelle de Saint- 
•ft^rU^éi^mi., ipeinte flepuis son r^tepr d£spagne : ses 
Xi^min 4e cette époque sont encore plus nombreux à 
/Ponz^acco , maison de plaisance du marquis NiccoUni 
de Florence ;;à Pa doue, dans un des palais Morosini; 
enfin» il Pariii„rpbez M» .di»<(iia<me, secrétaire d'état du 
Roi de ^Isan^/ Colonna vécut jusqu'à l'âge de quatre- 
vin^ts-si}^an^, et laissa, en mq^rant, une multitude in- 
n^H^brabledle .profi^sjseurs d'ufi -^rt qu^ lui et Sfss deux 
coliques aiitaieàt' pr^ue créé entiènoment. 

J'ai nommé divers jeunes peintres de^ ces écoles; 
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ét ceux-ci, à leur tour, fonucrent des sociétés et p»Tr- 
•i^oururent Tltalie, servant, tour à tour, les souverains 
**i les giiands seigneurs, et laissant île toute part des 
>i4èves. Jamais art ne se propagea plus rapidement : 
(novu/mi Puderna ^ élève de Dentone, et le plus 
heureux imitateur du Mitelli qu'il y eût jamais, se 
ivunit à Baldassare Bianchi. Padema étant mort , et 
Bianchi étant devenu gendre de Mitelli, il fut accom- 
pagné par son beau-père , avec Giovanni Giacomo 
vHotiti'. cette société fut encore bien accueillie en Italie, 
et^^surtout à Mantoue, où ils furent pensionnés. Leur 
jxfntre de figures fut Giovanni Batlis^ta Caccioli^ de 
^cèrio^ élève de Canuti, et bon imitateur deXJignani : 
il reste de sa main des fresques et des ta'bleaux d'autels; 
puis des tableaux de cabmet, surtout des têtes de vieil- 
lards, fort estimées. Giacomo Alboresin autre gendre 
de Mitelli, travailla beaucoup pour la cour de Parme 
et fit un assez grand nombre de peintures pour celle 
de Florence; puis pour la maison de plaisance de Cap- 
poni di Colonnata : il fut secondé, pour les figures, 
par Fulgence Mondini, et après la mort de celui-ci, 
dans, cette ville, par Jules^César Milani , qui était le 
ij^j^riljifiir élève de Torre. Domenico Santi , appelé aussi 
AiiC|i|^iizzino , iut encore Tun des élèves les plus habiles 
de Mitelli, et il a laissé, l\ San Colombano, aux Ser- 
vies, et id ans le palais Ratti, de belles perspectives, 
avec des figures de Giuseppe Mitelli, de Buri'ini, et 
davantage encore de Canuti ; il ne quitta point son 
pays, et l'on regarde connue précieuses, diriis les cabi- 
nets y ses perspectives sur toile, que Ton a ])arfois de 
la peine à distinguer de celles d'Augustin. Andréa 
Srghizfei , père de trois peintres , dont il fiittk maître, 
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iraraUbi mm k Turin , à Mantoue, et à I^Rniie, oo 
il reste su-servîoe de k cour, qui lai aeoorda me 

pension : le plus liabile de ses compagnons fut Pasi- 
neUi) U^Mfvùt trop lon|§. fie rassembler les noms de tou» 
' leé peintres xkiperspectlre tpn sartnwDt léè» cflitésifai^ 
«t qoi n'en furent peiit-rtre pas tous également clignes. 
• - AuGua art ne s'était propagé plus^romptemeut, mais 
«uouiiu iieidégénéra^pliis viite. Le «apribe^viiwUiipliiiÉ: 
«aînés ^déclrine»- «le l'architecture, et ès>Jcapricei(aUa 
jusqu à l exli.i V igancc , quand le goût de Boi romini 
«e iyt^paociu (^am^ toute . l'Italie ; au poinf^iyieJiidiv 

• diiteloliire^^ui^est^k^partieesseiitielle^db'^^ 

nienr a peu à peu à n'être plus régardée que comme un 
;k ce&so^e;, toute TattentioR et rétude se portant sur 
les .vasèsrcte/flei||Dsvies^£Bstôn8^t]e3 fimi 

• enfiir 6iiBieertàâiiee« bizavrertes iij|^rtefliftiiti»'itbd^)|>enre 
des grotesques; bizarreries contre lesquelles ^Algarotti 
et Cre&pidéelaiiièreDt mrrir inlntim, ni imnni|niikpi<i 
friiit . •! i • ' 

ciotanuino Nous devoDS , enfin , placer à rextrcmité de cette 
Ctpuguano. période Giomnnino de Capugnano , puisque Mal- 
vaaià et rOrlapdi se sont airâtés si long*temp8 autflé- 
cit'<de'9a.«ie \,' et'qiie.seai iïom est èncore eSUa^nlm 
uos joiirs V dans les ateliers des peintres. Ce i^^apUr 
gnatio,idaiis.le délire heureux de son imagination « se 
persiuida qu'il éiàit peintre , à peu près cooime cet an- 
cien , dont parle Tlorace, se croyait riche , et posses- 
seur d'autant de vaisseaux^ qu'il en entrait. dans le port 
d'AthèneswSon.pk» grand talent était de ûdre des crois 
pour les angle» des bâtiments etde.yefnir les bains* 
très. Il se mit eusuite à peindre des paysages .en dé- 
trempei y «ùi ifon Mro^ait , dans . des proportions^ .mom^ 
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tnieuses , des maisons plus petites que les hommes, 
des hommes plus petits que les brebis, et celles-ci 
moins grandes que les oiseaux. Applaudi dans son vil- 
lage, cil il exerçait son singulier talent, il voulut se 
montrer sur un plus grand théâtre, et passa, des mon* 
tagnes qui l'avaient vu naître , à Bologne. Il y ouvrit 
un atelier, et il demanda aux Carraches , qui, seuls , 
hii paraissaient en savoir un peu plus (jue lui, un jeune 
homme qu'il pût instruire dans son atelier. LioncUo 
Spaàai^àovCi la téte était vive et Fesprit enjoué, y alla, 
et y demeura quelque temps, copiant ses dessins avec 
toutes les démonstrations du respect qu'il aurait eu 
pour un maître. Lorsqu'il eut jugé à propos de mettre 
fin à cette plaisanterie, il lui laissa dans sa chambré 
une belle tete de Lucrèce , peinte par lui-même , et 
écrivit sur la porte quelques octaves à la louange de 
son prétendu maître, c'est-à-dire, des [louanges déri- 
soires. Le naïf Capugnano se plaignit de Lionello , 
comme d un ingrat qui , ayant appris , ea si peu de 
temps , à peindre aussi bien avec te secours de ses des- 
sins , l'en récompensait d'une manière si coupable ; 
mais les Carraches lui découvrirent à la fin toute la 
mistification. Ce fut, pour ainsi dire, un ellébore qui 
le guérit. Dans quelques galeries de Bologne , on con- 
serve de ses peintures , comme des morceaux qui ont 
quelque intérêt pour l'histoire (i); et qui , malgré le 
grand sérieux avec lequel Tauteurles exécuta , divertis- 
sent autant qu'une caricature quelconque des Miel^ ou 
des Cerquozzi. Ceux qui se plairaient à voir un second 
exemple de fohe et dHmbécillité en peinture , peuvent 



(i) Lett. Put. , T. Il, page 53. 
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lire dans Crespi(*) Thistoire (Fun Piclro Galletti , qui, 
f étant figuré aussi <{ii*il était peintre , servit d'àisu- 
sèinent à dés ëlèves dè peinture , t|ai lui déoernèreiil 

solennellement le doctorat de leur art, dans la cave 
d'un monastère. 

QUATRIÈME ÉPOQÛÉ. 

Le Pssinélli , et plfis encore le Cigliaiii f font une févolntion 
dans la pebtare bolonaise. — r De l'Académie Clémentine, et 
des membres de cette Société. * 

Académie ^ dernière époque de l'école bôlonatée petit dater 
^MMtine. quelques années avant 1700, c est-à-dit'e , lorsque 
Lorenzo Pasihelli et Carie Ci^ani eurent opéré une 
espèce de révolution dahs la peinturë*. Les t)ântnss qui 
aYaient professé les principes des Carraclies , et qui 
aVaient imité Louis ^ avaient déjà disparii ^ ainsi que 
ceux qui s'étaient créé une manière nbnvellé ; et ks 
élèves de ceux-ci , qui demeuraient attachés à leur 
st^ie , n'étaient plus qu'en fort petit nombre. Les Ge/i" 
haris qui suivaient les traces de Guerckin ^ existaient 
encore ainsi quë Giomnni Viani , autrelbis élève de 
Torre , et quelques autres peintres dont les noms sont 
moitis connus. Pasinelli lui-même cessa iit vivre au 
cofnmencettaent da houvlsaiti siècle , et toute la Vo^ie 
de l'enseignement demeura au Cignani. Il lui donna 
même encore plus d étendue ^ lorsqu'une académie pu- 
blique de bealix>^ârts ayant été fohnée libiils la vîile ^ il 

« 

(*) Page 141. 
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en fiit ccéé £recteiir à vie* On peut vœr om partîcii* 

larités dans la belle histoire de i* Académie Clémen- 
tine y éciiie par Giampietro ZanoUi. est là que 
Ton trouvé les commenceineiité et les progrès de cette 
célèbre société, qui, en 1706, reçut la sanction et le 
nom de Clément XI. Le sénat lui conféra son local, 
et elle dut son organisation au comte Ferdinand Mar- 
si&^ qui lui fournit, en outre, une nniltîtade de se- 
cours , et dont la libéralité fut imitée par d'autres 
grands persomiages. On Ut , dans cette même histoire, 
les vies des académiciens jusqu'à l'année 1 739. Le cha- 
noine Grespi a feit d*ntfles suppléments à rhîstoire de 
Zanotliy ainsi qua d autres plus anciennes , et ce sera 
sor ces deux ômrvages récents . que je fonderai mes 
réoîts, non sans quelqud examen préalable. Pour en VM^nee 
bien saisir le fil, il faut remonter à Tannée 1670 ou goût, 
environ , lorsque Pasinelli et Cigriani^ revenus de 
Kome, commencèrent à enseigner et à travailler cha- 
cun selon sa méthode. Lorenzo avait une prédilection 
décidée pour le dessin de Raphaël , joint au charme 
.de Paul Veronèse. Carlo se plaisait à la grâce du Cor- 
rège , unie à la science d'Annibal ; et l'un et l'autre 
avait fait, à Rome, des études analogues à ses dispo- 
sitions naturelles. Ou dit quils eurent, un jour, entre 
eux , une longue discussion , sur la prééminence de mé- 
rite entre Raphaël et Corrège. On peut regretter qu'il 
ue soit pomt intervenu, comme tiers ^quelque nouveau 
Borghini qui aurait rédigé cette conversation en dia- 
logue, et l'aurait transmise à la postérité. Par la suite 
• des temps , Cignani l'emporta en réputation sur Pa- 
sineUi^ qui ne manqua pas pour cela de qualités, que 
Cignani aumît pu lui envier. Ge-fîil une conduite sage 

a5. ' 
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et généreuse de leur part, que de &ire diaçun Téloge 
de son compétiteur , et de s'abstenir de cetre rivalité^ 

qui accuse toujours la petitesse cliez les grands pein- 
tres, comme chez les grands littérateurs. Ainsi, lors- 
que rA.càdémie Clémentine eut été instituée, les élèves 
des deux maîtres se réunirent sans peine, pour faire 
partie de cette nouvelle société, et consentirent volon-. 
tiers à être présidés par Cigmnî , qui venait d'être 
nommé leur chef par un dipI6me 'du pontife. Depuis 
cette époque , le style de Gignaui prévalut ; mais il 
sVn est formé en outre de nouveaux., composés de deux 
on de plusieurs manières que Ton peut appeler natio- 
nales. Chaque style, toutefois , y offre du caractère des 
' Carràches, parce que les jeunes dessinateurs y commen- 
çaient leurs études par les ouvrages de ces trois grands 
peintres. On remarque même, dans quelques artistes 
de cette académie, une inùtatiou trop évidente des Car- 
ràches et des autres maîtres du premier ordre ; car ils 
ofh^nt souvent des figures pillées de tel ou tel autre 
peintre ancien , et ils en composaient comme un 
oenton , tel qu'on la fait quelquefois des vers d*un ou 
de plusieurs, poètes. L'étude du heau idéal fit aussi 
qiu I(|ues progrès dans ce temps , grâce aux plâtres 
dont l'académie fut pourvue. Le coloris n'y fut point 
négligé; mais, dans lés commëncements de cette ère 
de la peinture , on suivit je ne sais quelle méthode , 
composée de plusieurs , par laquelle les ombres out 
encore été multipliées, et ont pris une couleur dérouille. 
Yers la moitié de la même époque , les couleurs fausses 
et de fantaisie commencèrent et conlimuTciiL à avoir* 
des fauteurs. Cette contagion même ne se fit pas sen- 
tir dans la seule école de Bologne. Balestm^ dans une 
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iettrc de Tannée 17^3, qui est insérée parmi les i?//- 
toriche (*) , déplorait la décadence de toutes les écoles 

Italie^ égarées par de mauvaises méthodes, l! avait 
à Vérone trois élèves capables de grandes choses : Pec- 
chio qui devînt un habile pa^^sagîste, Rotari et Cigna- 
roli; et il semble qu^il craignit qu'ils ne fussent entraînés 
à leur tour\ par l'exemple général , surtout le dernier, 
tf Je crains , dit-il, que ceiui-ci ne se laisse emporter 
« par le torrent, et ne s'enthousiasme de cette manière 
« idéale de peindre par touches , et de négliger les 
« saines pratiquer. » Mais il n est point encore temps 
de parler de ces altérations. 

Revenons maintenant aux deux premiers chefs d'é- 
cole. PasùielUj qui mourut le premier , s^ra celui que 
nous examinerons d'abord; il avait été formé dans son 
art par Gantarini , puis par Torre , de l'école duquel 
il sortit très-jeune; c'est peut-rtre par cette raison qu'il 
ne parvint jamais à une entière correction de dessin , 
quoiqu'il y surpassât Paul, qui était son modèle 
vori. 11 ne rimila point à la manière des sectaires, 
mais il en emprunta la noblesse, et l'art de faire pro- 
jeter ses personnages. 

Mais il puisa ailleurs l'idée de ses tètes et la distribution 
de ses couleurs. 11 était aussi naturellement porté à sur- 
prendre par Tappareil de compositions riches, vastes, 
et spirituelles; telle est, à la Chartreuse, l'Entrée de 
Jésus-Christ à Jérusalem et son retour aux limbes ; ou 
Thistoire de Coriolan dans la maison Ranuzzi, répétée 
dans plusieurs galeries : on ne peut voir ces peintures 
sans reconnaître en Pasinelli un grand feu pittoresque, 

C) T. 11. 
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une rare origLuaiité d idées, et un certain caractère 
de grandeur 9 qui ne fut jamais le partage des hommes 
médiocres. Au milieu de ces qualités, on le trouve 
quelquefois un peu forcé dans ses mouvements; et on 
lui a quelquefois reprodié de i'exoès dans rinutation 
de Paul, par rapport aux parures, aux modes nouvelles 
et bizarres ; c'est ainsi que dans la Prédication de Saint- 
Jean-Baptiste , Taruffi, émule de Fasinelli, crut voir, 
non pas un désert de la Judée, mais la place "véni^ 
tienne de Saint-Marc. Ce peintre sut, d'ailleurs, se 
modérer suivant les sujets, comme dans la Sainte-Fa- 
mille que possèdent lès Carmes déchaussés; ouvrage 
^ qui rappelle rAlbane. Il travailla davantage pour des 
particuliers, que pour le public; 11 était constant dans 
l'esprit de ses ouvrages, varié dans le coloris. Il existe 
âe ses tableaux de cabinet, dont le moelleux, uni à je 
ne sais quoi de gai et de brillant , les ferait prendre 
pour des peintures lombardes ou vénitiennes , surtout 
quelques-unes de ses Vénus, que l'on croit être des 
portraits de l'une de ses trois femmes. Dans d'autres 
de ses ouvrages on trouve peu de relief, des couleurs 
brutes, des teintes assez conformes à celles des Bo- 
lonais qui précédèrent les Carraches; et je pense que 
ces dernières sont des productions, ou de sa premièfe 
jeunesse, ou des derniers temps de sa vie. 
Carlo Le dievalier Ckwio Cignauiy fut^ comme nous l'a- 
'■gnani- VOUS dit ailleurs , un des quatre premiers peintres de 
» son temps, d'un génie plus profond que rapide, d'une 
. main &cile à entreprendre des travaux , difficile , et 
presque impossible à contenter lorsqu'il s'agissait de 
les terminer. La Fuite de Joseph , que les comtes Bighini 
dlmola ont de cet artiste , fut Touvrage de six mois ; 
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êt Ton en cite d'autres exemples semblables : il parait 
toujours fiei , jamais foroé , et sa fiicîlité fut nn de ses 

dons les plus précieux, l^es inventious de Cignani rap- 
pel leot quelquefois TAIbane qui fut son maître. 11 fit, 
pour un nenastèpe de Plaisance , une Conceptimi de 
la Vierge, qui, votue d'une robe blanche, écrase la 
tcte du serpent; elle a auprès d'elle son fils encore 
enfiint, vétu d'une pourpre éclatante , et qui pose son 
pied sur celui de sa mère, avec autant de grâce que 
de dignité. Combien de choâes dit cette action; que 
de subitmeelle renferme (a) ! Ia Naissance delà Vierge , 
dans la cathédrale dUrbin , a aussi quelque chose de 
neuf et de poétique; mais ce tableau fut censuré, h 
Borne y à cause de son originalité même. Cignani fut 
aossi un judicieux compositeur; et, à l'exemple des ' 
Carraches , il distribua ses figures de manière que ses 
tableaux paraissent toujours plus grands qu'ils ne sont 
en effet. On aime k contempler, à San Michèle in 
Bosco , les trois sujets sacrés que le* même peintre à 
retracés daos quatre ovales , soutenus chacun par deux, 
petits anges, d'une si grande beauté, que Bologne nen 
renferme point d'autres qui les surpassent; él Fon n'est 
pas moins charmé de ces deux autres de la salle pu- 
blique, où il représenta François 1^^, guérissant des 
écrouelles, et r£ntré<3 de Paul lil à Bol<^ne. Une 
autre de ses peintures, dan^ palais du jardin Ducal, 
à Parme, offre moins de grandiose , mais plus de véri- 
table charme. Augustin Carra«lie aVait décoré le pla- 

(a) On voit aisément que le sujet de ce Udbleau n'est qu'ime 
allégorie théulogique; car, l'Ëpfant-Jésttsnepourraitpas figurer 
d'une autre manière dans une action où le peintre a voulu ex- 
primer la Conception de la Vierge. ( N. du T. ) 
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fond de l'une des salies de ce pi^s. C^gnani*y figara 
sur les parois plusieurs Fables emblématiques, de la 

puissance de l'amour ; et s'il ne surpassa point ce grand 
maître, beaucoup de connaisseurs jugent qu'au moins 
il régala. Quant au dessin , ce fut toujours Garrège qui 
fut l'objet de son émulation; mais il conserva, néan- 
moins, dans ses contours, dans ses traita pleins de 
grâce et de noblesse, dans ses plis largement disposés^ 
je ne sais quoi d'original qui le fait distinguer des 
Lombards : il reclierchait moins qu'eux les raccourcis, 
mais il s'attacha davantage à la solidité de ilempâte- 
ment, à Féclat, à la vivacité des couleurs, comme le 
Corrège, en y mêlant toutefois une suavité que Guide 
seul avait pu atteindre. Il étudia, surtout, le clair- 
obscur, et apprit à jdonner aux objets une rondeur qui 
charme la vue, quoique dans certains objets elle pa- 
raisse excessive et poussée au-delà des borues du vrai. 

Les tableaux d'histoire du Gignanisont rares; mais 
on ne peut pas en dire autant de certains tableaux, 
composés d'une ou de deux demi -figures. Ses Madones 
sont encore plus mutipliées : le palais Albani en rcn* 
ferme unc^ très-belle, qui fut peinte pour Clément Xi, 
avec l'Enfant- Jésus. Les princes Corsini ont aussi du 
même pinceau^ une Madone dans la douleur; elle 
est d'une beauté achevée , ainsi que l'Ange qui la con? 
sole. Personne ne saurait idécider si le Gignani peignit 
mieux à l'huile ou à fresque ; genre dans lequel pré- 
valurent les meilleurs peintres. Il passa les dernières 
années de sa longue vie à Forïi, où il établit sa fa- 
mille, et où il laissa le plus grand monument de son 
génie, dans une vaste Coupole qui est peut-être la plus 
remarquable des productions- de la peinture du di^* 
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huitième siècle. Le sujet est TAssomption de la Vierge, 
comme dans la cathédrale de Parme ; et ici , comme là, 
il a figure un véritable Paradis, qui excite une admi- 
ration toujours plus vive 9 à mesure qu'on le contemple. 
Il y passa environ vingt ans, y travaillant de temps en 
temps; puis retournant quelquefois à Ravenne pour 
consulter la Coupole du Guide, à laquelle il emprunta 
ridée de son beau Saint-Michel , et de quelques autres 
figures. On dit que ce fut contre son vœu que l'on dé- 
monta les échafaudages ; car il ne se lassait jamais de 
retoucher son travail, afin de le réduire à cette per- 
fection exquise qui formait le caractère de son talent. 

Je passe de ces deux maîtres aux disciples de l'un FièTc« 
et de l autre , et j en ajouterai encore quelques-uns qui 
sortirent de diverses autres écoles. Pasinelli eut la 
chance heureuse de recevoir dans la sienne plusieurs 
élèves fort habiles de Ganuti , maître excellent , lors- 
que ce dernier partit de Bologne. L'un d'eux fut Gio- 
vanni Antonio Burrinin lequel, sans jamais publier GioTanni 

' manière de son premier maître , se passionna pour Buniû. 
la manière de Paul , dont Pasinelli était si épris lui- 
même. Giovanni Antonio y paraissait naturellement 
disposé par la fécondité de son génie et par l'incroyable 
ardeur qu'il apportait au travail. Il étudia beaucoup, 
le peintre véronais, à Venise, et souvent il l'imita dans 
ces peirUures que l'on appelle celles de son premier 
style. Celle qui ressort le plus dans le monde , est une 
Épiphanie- peinte pour la lioble femille Ratta^ et qui 
ne le cède pas à beaucoup d'autres morceaux de cette 
collectiop. 11 figura ensuite un Martyre de Ste-Victoire, 
dans la'Cathédrale de la Mirandola , en concurrence avec 
Giovanni Giosejfo dclSolc^ qui, voyant le tableau de 
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son rival , en draeura décôuragé ; mais PmrinelU , lear 

maître à tons deux , le ranima en lui prédisant qu'il de- 
viendrait un meilleur peintre que Burrini , lequal , trahi 
pair sa facilité même , finirait par n'âtre plus qu'un 
peintre de pratique. La prédiction se vérifia de point 
en ppint. BuiTioi continua , p^pdant plus de quinze 
ans, à peindr» «fisc assez da'6oin;jet il se monlra bon 
peintre de fresques chez le prince Carignan, à Turin, 
et à Lovellara, mais surtout à Bologne. Quelques-uns 
1-ont mâmc nommé le Pierre de Çorlone^ ou le Qiar' 
dano de son école. Ses peintures d*histoim à freaque 
des maisons Albergatiy Alamandini , Bigamie et les 
autres productions de ses premiers tamps, mériteivtsans 
contredit d'être vues, ^is , lorsqu'il comnienfn eniniito 
à se Toir une famille, l'avidité de gagner de l'argentée 
fit s'abandonner peu à peu à sa facilité , et il prit un 
nouveau style, qui eut plus de prosélytes quii le pre- 
mier , tant les hommes ont un.pendianl naturel à k 
GioTtom ijaresse, Giovanni Gioseffo dsl Sole aspira, au con- 
4ii (»tile. traire, à devenir chaque jour plus parfait, et il s'éleva 
à^l'une des premières places parmi les peintnea de son 
temps ; toujours employé par de grands seigneurs ita-r 
liens ou étrangers , et appelé à deuj^ cours , celle de 
Pologne et celle d'Angleterre, il suivit pendant quel- 
que temps un style assez conforme è celui de PasînelU , 
et pour le puiser aux mêmes sources, il retourna plu^ 
sieurs fois à Venise. Il n'atteignit point cettie grande 
beauté à laquelle sou maitne étak panrequ dans lea 
sujets gracieux, quoique, dans plusieurs ouvrages, il 
paraisse d'une élégance remarquable , principalement 
dans les cheveux et dans les ailes des anges, ainsi que 
dans les accessoires, tels que les voiles, les bracelets, 
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les couronnes , les armures. U montra même plus de 
disposition que le Pasinelli à traiter dos sujets graves; 
fiit meilleur observateur de mœurs , plus réglé dans sa 
composition , plus savant dans Tarcliitecture et dans 
les paysages : il est presque unique dans ce dernier 
genre. Les plus beaux qu'il ait peiH-i^pe jamais faits , 
se voient dans la maison Zappi , à Imola ! ils représen- 
tent ûn soir, une nuit et une aurore. Les détails en 
sont beaux y et les teintes adoucies , suivant que l^s su- 
jets l'eaLigent; mais aes autres ouvrages brillent, pour 
la plupart , de uiagnifîques reflets de lumières vives , 
telles que les lumières sacrées, et celles des visions cé< 
lestes. On remarque, dans ce genre, le StrPkrred' Al- 
cantara à Sant' Angiolode Milan.Gian GiosefFo fut aussi 
plus fini et plus exact que pasinelli , non pas qu'il ne 
sût aussi bien qu*un aiitre ,* accélérer sPii travail ; mais 
il regardait comme indigne d'un honnête homme , de 
ne point donner à ses ouvrages toute la perfection 
dont il est capable. Lorsqu'il peignait à Vérone pour 
rillustre famille Giusti^ dans laquelle sont restés plu- 
sieurs de ses tableaux de mythologie et dliistoire sa- 
crée, véritablement fort .beaux, il acheva, en une sa- 
.mainè, un Banchus et une Ariane; ouvrage «uquel les 
peintres r^Doniiurent un grand mérife. Il effaça ensuité 
.presque tout ce travail , et le refit à son gré , en di- 
sant quil lui suffisait d'avôir montré qu'il j)ouvait con- 
tenter lies autres par sa célérité, mais qu'il vvHilaJl et 
. devait se contenter lui-même par le soin qu'il apportait 
à son travail. Aussi, sa fresque de St-Blaise de Bologne, 
qui est le pins considérable de ses ouvrages , ne fut-elle 
donnée comme Unie qu'après un longespace de temps ; et, 
xpant à ses tableaiuL d autel, qui sont en petit nombre /et 
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fort estimés, et à ses tableaux de cabinet dont il existe 
une grande quantité, il y mit des prix très-élevés , ne 
voiiiant jamais peindre avec négligence. On distingue 
dans ce peintre, comme dans beaucoup d'autres, deux 
manières; et la seconde est celle qui se rapproche de 
celle de Guida Bem. J'ai lu qu il s'y appliqua fort tard, 
et qu'il y réussît moins bien. Il me semble qu'une très- 
grande partie de ses peintures rappellent le Guide, 
et que ce n'est ni en peu de temps, ni par faveur 
qu'il a pu mériter le surmom de Guide moderne , que 
lui donnent encore tant d'hommes éclairés, 
i^oiede Je ne crois pas que d'autres peintres de ce temps 
^^\n^c^(o aient eu plus de prosélytes , que Giangioscjfo del Sole , 
à l'exception de Solimene , pour qui lui-même avait 
une grande estime. Il alla jusqu'à Macerata, exprès, 
pour voir les peintures que le peintre de Nocera avait 
fiiites pour les comtes Buonaccorsi : il laissa aussi dans 
cette ville, chez ces derniers, et à l'église des Vierges, 
quelques-uns de ces ouvrages. Je ne sais si c'est de ce 
voyage que prit origine ce coloris plus séduisant que 
vrai, que l'on remarque dans plusieurs de ses petits 
tableaux, et dans ceux de quelques Bolonais ([ui vécu- 
Foiioc rent après lui. FeUce ToreUi^ de Vérone, et Lucia 
Lucta^ Casaaniy de Bologne, sa femme, sortirent de iccole 
de Giangioseffo. Le Torelli y était entré déjà initié dans 
son art, qu'il avait appris dans sa patrie, sous San 
Prunato , dont il conserva presque entièrement le style- 
Ce fut un peintre éner^l(jue, dont le clair-obscur est 
très-estimé,etdont le mérite ue fut point commun pour 
* les tableaux d'autels. Outre ceux* qu'il a faits pour de 
petites villes de l'Italie, il en a laissé à Rome, à Turin, 
à Milan. Celui qui se fait le plus remarquer eutie tous 
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est le Saint-Vincent^ délivrant une possédée. Ce tableau , 
qui est placé aux Donûnicaiiis de Faenza, est d'une 
variété admirable pour les têtes, pour les costumes, 
pour les attitudes. Lucia peignit aussi pour des églises^ 
en suivant, autant .<pi elle le pouvait, les traces de son 
mari. Mais son grand mérite fut celui des portraits, 
ce qui lui valut d'avoir le sien placé dans la galerie 
royale de Florence. Un autre peintre du même sexe , 
qui avait reçu de la Sirani ses premières leçons de 
dessin , et que Taruffi et Pasinelli avaient dirigé pour 
le coloris, fut perfectionnée par Giangioseffo del Sole; 
son nom était. Théine Muraiori Saumabecchi. £lfe 'n.érèsc 
travailla beaucoup seule , et avec succès : puis elle pei- 
gnît, avec le secours de sou maître, un Saint-Benoît, 
rappelant à la vie un enfant mort. Ce tableau, plein de 
grâce, et du meilleur effet, est placé dans une chapelle 
de San Stefano. 

• ^FranceACO Monti^ élève de cette école, apporta, Tk«necseo 
en naissant, une rare disposition- à traiter avec verve 
de grands sujets , et il s'y appliqua sans que son talent 
eût été beaucoup cultivé par. l'art ou par l'ipiitation. 
Il fit pouries comtes Aanuzzi , qui le protégeaient, TEn- 
lèvement des Sabines, et pour la cour de Turin, le 
TriompbedeMardocbée ; ouvrage très-riclie de figures, 
et justement vanté. 11 fit aussi un assez grand nombre 
de peintures à Thuile pour des galeries et pour diverses 
églises; mais il est surtout digne d'être connu dans les 
peintures à fresques, et plus qu'ailleurs, à Brescia, où 
il s'établit» Il travailla beaucoup aussi dans les villes 
voisines , et fut très-applaudi pour la fécondité de son 
génie, et pour son babileté dans le coloris. Beaucoup 
d'églises, e^t de maisons appartenant à des familles no- 
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bleSy telles que celles de Marliningo, d'Âvogadro, de 
Barussi, furent om^ par lui. On esthoe aussi lei 
portraits faits par Eléonote^ fille, à f|ni la noblesse 
de cette ville ne cessa de confier des travaux. 

Giovanni Baitùta Gratis et Cesate Mazzoni^ 
demeurèrent à Bologne, et on Ut leur vie^ connue 
membres de l'Académie Clémentine , dans l'ouvrage de 
Zanottik Ci-espi, qui en a parlé après leur mort, a pu 
s'exprimer plus franchement* iMdue, dans le premier^ 
le soin de son travail , et le plaint de n'en avoir pas 
acquis plus de talent. 11 représente le second comme un 
peintre recommandable^ et dit qu'il fut kmg-^temps 
employé, à Faenza, à Turîn, à Rome^ à Bologne, 
mais toujours avec peu d'avancement pour sa fortune. 
Antonio Lunghi v^oût aUssi fort long-temps dans les 
villes étrangère^ y à Venise , àBomé^ dans le royaume de 
Naples. Devenu vieux , il revint dans sa patrie , 011 Ton 
voit y à l'église de San Bartolommeo , une Santa Hita de 
sa main; et dans d'autres églises , diverses peintures qui 
nM^ritaieni quel^iie catt^îd^t^tion de la part de Orespi. 
Celui-ci n'en a point parlé, les réservant, peut-être, 
pour lè quatrième Volume de da FeisiHa Piatice. Ce 
serait une trop grftnde entreprise que de vmdoir faire 
une nomenclature complète des disciples de Gian- 
gioseflfo, qui se répandirent dans les autres éeoles; 
comme lYiméêscù Pa^ùna d'fjdine^ bon peintre à 
riuiile et meilleur peintre en pastels; habile pour les 
grands tableaux , plus habile pour les portraits. 11 étudia 
ensuite à Milan , d'où il passa à Gènes ; puis en Es- 
pagne, en Portugal , en Allemagne : bien accueilli aussi 
(lan:^ CCS cours, jusquà ce qu'il s'arrêtât à Dresde, 
où il se maria et eut des enfants. Il retourna ensuite à 
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Bologne 4 où, ayant passé qirelqiiès années, il voulol 

encore aller à Vc uim;, et il y mourut peu de temps 

après. Ce fut aussi hors de Bologne que vécut Fran- Franre»ro 

Conî 

tutsco Comi, surnommé le Fomaretto , af autrement , le 
Muet de Térone ? privé de la parole et de Fouîe, il se 

distingua, néanmoins^ dans son art. 11 a été rangé - 
partni les artistei natidnaitx, par Poiao, d'abord, puis 
par rOrlandi^ Il y eut endore d'autres peintres Bolo- 
nais que nous verrons figurer presque dans chaque 
école^ 

/ Donaùf Oetij cheviilier de Téperon d*or, fat au iwto 
nombre dés élèves les plus habiles de Pasinelli, et l'un 
des plus attachés à sa manière : il se plut néanmoins 
à la tempérer par celle de Gantarini; el des deux, il 
en compeea tme qui ne manque ni de ckerine^ ni de 
noblesse : elle serait même devenue beaucoup plus 
franche* et beaucoup plus originale^ s'il se lut toujours 
également appliqué au travail dans sâ jeunesse^ oe qu'il 
ne fit point, et ce dont il fut inconsolable jusqu'à la 
fin de sa vie. Ce qui nuit à 9on mérite, est une couleur 
^ui a de la hafcdiease et de la crudité; déÊuitb qui pnv 
viennefeit de ce qu'il a^it réduit eh système Femploi 
des teintes, telles quelles sont dans la nature, disant 
^e l'on devait laitoer au temps ^ le soin de les adoucir, 
èt dë les àcoorder ÉtàiètXK. : ce sjstfemê à été attribué 
par quelques-uns, à Paul Véronèse. S'il y eut au 
monde «n peintre dont on puisse dire qu il ne pouvait 
ôter la main de dessus k toile, te ftit bioi le Creti. 
IjOrBC(u'ii peignit le Saint-Vincent que l on devait placer 
vîs-à-vis du Saint-Kainiond de Louis Oarrache , il l'a- 
vait 4éja terminé afed beàueoup de talent, mais il 
n'en était pbolPtant |k<»int sattsfrit; et ceux qui le lui 
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avaient commandé, furent obligésd employer la violencé 
pour l'enlever de son atelier, afin de le placer dans Ja 

grande église des PP. Prédicateurs. C'est peut-être là 
son meilleur tableau* Le Festin d'Alexandre qu'il fit 
pour l'illustre famille Fava , a aussi du mérite ; beau- 
coup de personnes même le regardent comme son chef- 
École d'œuvre. Creti eut» dans Hercule Graziani, un élève 
qui réunit à son style, une touche plusiiardie, un. plus 
grand caractère , plus de franchise de pinceau , et d*au- 
tres qualités qui le rendent supérieur à son maître. Il 
se rapprocha de la manière de Franceschiai 9 et de 
ceux qui succédèrent avec celui-ci à l'école de Cignani. 
Il fut repris par un de ses rivaux pour avoir trop de 
mollesse dans sa touche , et pour être trop attentif à 
rechercher des ornements nouveaux et . minutieux; 
Quelques-uns auraient désiré en lui un plus parfait 
équilibre de couleur; d'autres un esprit plus élevé, 
mais tous doivent lui accorder, et un génie, et une 
industrie telles , qu'il aurait pu concourir avec les bons 
peintres de son temps, et dominer sur la plupart 
d'entre eux, s'il eût été plus profond dans son art. U 
peignit à l'église de Saint-Pierre ce saint Apôtre or- 
donnant St-Apollinaire ; composition riche et pleine 
de dignité. Elle lui avait été demandée parle cardinal 
archevêque Lambertini, qui, étant devenu pape., là lui 
fit répéter pour l'église de Saint-Apollinaire de Rome. 
Son San Pellegrino, à Sinigaglia, les Princes des 
apôtres se séparant fivec l'expression .la plus douce, 
pour aller au martyre, compositions que l'on voit pla- 
cées à Saint-Pierre de Plaisance, et d'autres tableaux 
de son meilleur temps, ont aussi un grand mérite» 
On ne doit point séparer de Creti, ni àa Graziani, le 
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comte Fa va, dans la maison duquel ils furent long- ^«tro 
temps nourris , et oii ib ifilneot. lés oompagnoDs d'étude 
et les auxiliaires de ce seîgarar; dn le .rangera sombre 
des élèves de Pasinelli, et des membres de l'Académie 
Ciémentine. On fait cas de ses^ études AUCiies Carraches 
dont fil ainiatOji^oafSi^J^maiMfère ^ivaWipiâdildlliMtf 
Quoiqu'on ne le eît& d'aHlèltrs^tieteoimneriiUi .ajiiai^^ 
de peinture, nous pensons, après avoir vu ses deux 
tableaui^ d- autels 9 ayànti ponri.sujetd'^pipbaiiiQjeii.ia 
Résurrectioii de J.t C>', qu'il eft digne d'être plaoe 
au rang c|es membres de la noblesse qui ont illustré 
cet art. .' . . • . 

• , ^itreHat^. MUard apprit, de Cesare Giei^ari^ et Aureiiano 
. de Pasinelli, tes principes du- dessin ; s'étant épri»'«n- 

suijbe du style .des Carraches, il s'adonna entièrement 
à .les «tudier^ copia^it leurs compositions eaitiones^^eL 
répétant séparément, en outre , les dessiAs des» têtes, 
des pieds, des mains, des contours : il en emprunta 
lespdt , mais sans en dérober les figures. Grespi jre* 
marque qu'il n'y eut parmi les Bolonais auciiii:pèîntre 
qui, pour les» nus, et même pour toute l'ordonnance 

* et tout le caraQt^re de la peinture., fût plu& conibrme 
an style des Carraches : j'ai .entendu dire .par d'aùtœs, 
qu'aprà»- Ci gnani, aucun peintre n'avait soutcsiu.mieux. 
que lui , le dessin et le crédit de Técoie. Pour la cou- 
leur^ il n'euil .pas autant, de mérite : il imita souvent 
Genna^ , comme dans le St-Jérôme de Té^iso ^Ua 
Fita^ à Bologne, et un peu dans le Saint-Jean Vde * 
Végtii^e tl^^^ergami^squesi, à Kome. Il était venu dans 
cQttQ ville f .ne pouvant vivre, à son a^se à Bolognletr, oii 

il était ;()éja père de dix enfants. Il y trouvai luie' foule 
de travaux à faire, et il fit ressortir riionneur de sa 
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patrie, ainsi que Muratori, autre élève de Pasinelli, 
qui s'y était étabti dès sa preiDière jeuiiesse ; c est 
poùnpK» j'en, ai fait mentipn en pifiaat de Téoble 

ramaine. ' 

F.coi« Aoreliano avait enseigné à Rome, durant un grand 
nomlire d^ai|nc«t;f et parani ks âèvl» qui lui appar-* 
twmnent, Ton eompte te oéUbro Giiis^ppe Marcliasi , 
surnommé le Sansone. Ceiui*€Î avait étudié d'abord 
sous la direction de Franeeachitii , de la manière du-* 
quai il se rapproche beaaeoup^ dans tiii peiatiirM da 
bassin de Téglise de la Madonna di Galiera i- quelques 
connaisseurs nie me prétendent qu'aucun ne l'atteignit 
dé plus près dans k science do la perspeclirfe f eràoale , * 
et dans le ton de la coofeur^ Il prit le gen#e dé dMSÎa de 
Milani, quoiqu'il paraisse quelquefois un' peu chargé 
dan» les nus ; ce que je ne hasarderai pointé *dire de 
son nla!tre. L'un de ses meilleurs taMeHOM 4 Mt le Mar» 

lyre de Santa Prisca, dans la uithédrale de Rimini; 
ce taJbileau d'autel oâre un grand nombre' de JMtUes 
6guiiQs.:le6 teintes' eb wat pacfaites^- et n^mrtîoii 
doit peut-être q«idque ^hose à la Stflnte-Al^ès d« 
Ûominiquin. l^e Sansone peignit beaucoup pour les 
galeries^ et l'on Yante, parmi b^auedup d*autres ehosél^^ 
son gtand f ableau des Qtmtr$ Saisons ( ye me èm vaam* 
tenant oîi il est), rei^ardé par un grand connaisseur, 
comme l'un des meilleurs ouvrages de^Técëfo bolonaiee 
Hiodeme.^*. • . . * • •# 

'Milant eut, pendant qttek{Uè^ temps, poor Wèvc Art" 
tonio Gionimay d'origine padoua ne, ot don< père et 
ITaîeiil étaient pmtre» eonnné liih 11 fut d'abord «fi*» 
sèigné par Simon ion pèré C*^), pnis ifiœ MUam, eC 



Digitized by Gopgle 



QU A-TIl l K31 K , ÉPOQUE. 4<^3 

phis'loDg-temps par Ore^i. 'li ttioilhit jeune, msiis H 
îatssa àbê «uvrages que fo* estifriè beaoeoùp à Bôlogne 

pour l'esprit de Tinvention , ainsi que pour Tt-clat et là 
fraîcheur du coloris. Il fit un tableau de St- Florian- 
avec les compagnons de «o'tf martyre; tableau qui fat 
gravé par le Mattîoir. On nwwrtre , dans une salle de*5 
appartements de Kanuzzi, une grande toile repré- 
sentant l'Histoire d'AVnan ; et eHe domine pai*mi beau- 
coup d^utres dans beHe^ibcé j oii Vàn point admis 
d'ouvrages médiocres. • ' • , . 

* ' Lâissant à ^rt quelques élèves obscurs de PasinelH , ' * 
tels que Odoardo OrUmdi^ ou Giràlafno Negri^ aui^- odoardo 
quels on a cependant donné une place dans les diction- Oiroiam.. 
naires des pemtres, nous terminerons cette nomenclature 
par deux autres, qui , s'étant liés entre eux d'une étroite 
amitié dans Fécole de Lorenzo, là eôntihuèrerit jtisqu^â 
la fin de leur vie ; ce fiirent Giuseppe Gambarini et Giusepnc 
GiatnpietroCavazzoniZcmottL Gâmbàrini passa dans 
l'atelier de Cesare Gennari , dont il' imita ensuite la 
touche : comme lui aussi, il mit son application a 
copier fidèlement la nature; mais il n y joignit point 
la beauté des formes; de çpil fait que* ni le petit 
nombre dfe ses tableaux d*autels , ni ses antres pein- 
tureis d'up genre sévère, lie lui firent une grande ré- 
putation. S'étant appliqué ensuite à faire 'des taBleatn^ 
à' la manière des Fkmands/il figura des femmes oc- 
cupées à leurs travaux, des écoles dVnfants ,'des quêtes 
de mendiants, et d'autres sujets populaires de cettël 
espèce, exactement -retracés d'après là natttré; genl'e' 
qui lui valut une foule de commissions, tncrtie 'des 
étrangers. Ces sortes de peintures, conduites par lui 
et par Oherardinij le plus habile de ses'élèvés/^ ren- GfaenrdiAi. 

a6. 
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contrent fréquemment à Bologne; elles plaisent par 
* l'esprit et rinlelligencç qui présidèrent à.leur exécu*- 
ftîan. Quelquefois il a aussi représenté des nujets sérieux, 
. tel que le tableau 'de la niMioti RaoUïzi, où Ton voit 
le Couronnement de Charles V pendant le gouverne- 
ipeat 4'un fianusiiy gooâdonier. 
ciov.aoi Zanùtti'est fort connu parmi les écrivains qui ont 
Zauotti. traite de la peinture, et il en est peu qui aient su comme 
lui se servir également bien de la plume et du pinceau. 
Sr« lirrc* Se% Conscils pouT Pachemùtemetti iTuHjeufmhomme 
ptiotore. à la peinture oflfirent les préceptes d'une "plume sa- 
vante, qui aperçoit le déclin de la pçinture, et veut 
y apporterremède en la rappelant, d'uoa pratique ser- 
vîle, à ses véritables principes. C'est avec les mêmes 
vues qu'il écrivit les vies de^s académiciens, ou morts 
depuis peu , ou encpre existants. Cet ouvrage , qui fut 
imprimé chez Lelio délia Volpe, en- lySg, avec un 
luxe presque .inconnu en Italie avant cette époque , 
excita parmi les bons artistes quelque mécontentement, 
parce que , à coté de leurs noms , ils trouyèrent des 
noms médiocres honorés^ aussi bien que les leurs , d'une 
notice biographique et d'un portrait. Les plaintes que 
fit le Spagnuoto sont rappof tées par le chanoine X^respi 
dans sa FeUina : d'autres plaintes auront sans doute 
été formées contre lui par des peintres d'un talent in- 
férieur, qu'il a vantés plus peut-êtjre qu'ils ne le méri- 
taient, et qi|i cependant se crovaient digne» d'éloges 
plus grands. Zanotti inséra aussi dans son ouvrage 
quelques notes relatives à lui-même, qui fut chef et 
phi^ long-temps secrétaire de cette, société de peintres. 

» 

... • 

(*\ ^^S.*' *"i^* 
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Ses affiûres domestiques et littéraires le détonrnèrent 

beaucoup trop de la peiutui^e dans la maturité de aou 
âge; époque de laquelle on voit de ses oÂvràges'très-- 
faibles, et qui ne donnent point une tràs-grande idée 
de son talent. Il avait cependant lait quelques travaux 
qui^ rélèvent au-dessus du commun des peintres. Parmi 
ces piodcietiens^ on remarque le grand tabiean d'une 
ambassade dék habitants de la Romagne aux Bolonab, 
placé dans le palais public. On voit aussi/ dans les 
maisons de plusieurs paaiiculiers , des .colupositioiis , 
soit>historiques, soit mytliologiques, du même peintre, 
et d'une finesse de goût inexprimable : MM. Biancani 
Tazzi en ont une, qu Algarotti aimait avec prédilec* 
tîon^ et qu'il citait tonjours comme un exemple de 
fini. J'ai vu du même Zanotti , chez un M/ Yolpi , un 
Amour parmi des nymphes ; petit tableau non moins 
i^gréable et né> de cette iQWgîniilion poétique, fui pro- * 
dutsit des* vers jusqu'à 1 extrême vieillesse de l'auteur, 
mais non pas des vers tels que ceux de Lomazzo on 
de Boschini (i). . i*. , • ; > 

-'Ce fut de Zanotti, qui était un excellent maître^ 4 
(^Hercule LeUi apprit le dessin. Son ^énie exlraor- texAm uiu. 
dinaire, les préparations anatomiques quil fit en cire, > 
pour i^lnstitut \ de concert avec Mansolini , et la grande 1 
infinenoe qu'il eut sur l'instruction de la îeunesse, dans 
les arts du dessin , lui firent, en Italie, un nom célèbre 
qui ny est point enoore onblié; c'est par cette raison 
que noM Tavons placé ici, en &tsant toutefois observer 
au lecteur, qu'il parlait sur la peinture beaucoup mieux 
<}u'il n'exécutait. Cet art ressemble h la connaissance 
àm kingues, en ce qu'il exige mi exercice continuel , 

* » * ■ 

(t; V. les Ze». Piit,^ X. IV 9 page i36. 
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que ]ueUî ne p0uvapjt pirailfc|«ier. Le gpide de BoId^m" 

cite im de ses lal^leaux d'autel, et ajoute comme une 
eJicu^e^ dont il avait besoin eu effet, que ce fut uu 
de^ premiers ouvragns ^ l'^u^ur» Le gui^ de- Plai* 
sauce en indique un ^utre qui représeule un $mb 
Fedele, aux Capucins; el il avoue ing^uuemeut que 
le taleiil de Leili notait .peint celui dis U peinture* 

Giiof^om» P^iami fat tin coudiscipte dè BasioeUi àkm 
l'école de Torre : on a dit aussi qu'il était son aide , 
ifigiâ ce n'e^ qu'une conjecture. Viani fut un bavaot 
peintre, qui. se- fat iii%ieur pourrie detaMt à.àucuii 
de ses €ontf»|tfK>nrin$ de la^niênle école ; et il perfec-* 
tionnii san$, oQsse i>ai4 taWiit, copiant le nu dans 
Tacadémie, et en omUouanAl. jusqu'à la fiu de sii vie 
ses études amtomiqucis. A iaut de saveir'il joignit Yi* 

légance des formes, le moelleux du coloris, la grâce 
de» moavemeBt&, la légèreté des draperies. Il faisait 
auasi de giiindes études d'npràs nalwre el/Ies jembdir* 
lissait à l'exemple de Torre ou du Guide. Le tableau 
d'autel de San Giovanni di Dio , que l'on voit à l'hô- 
pital des JKuoafratelli, et doutj'exéeuliûn est si dMi- 
cale, est un ouvrage de ee.péîitfre. ft^figuru dwss uu 
cçintre du portique des Servites, Saint-PJiUippe Benizi, 
porté dans le <:ïel.par un Ange; figure qui., dans ses 
tcaibi et daus son vol, ofbe l'image de. la bétlilude« 
et quoiqu'il y ait auprès de ce tableau un autre sujet 
sacré, peint page Câgnani, le premier ne perd point à 
la. comparaison. Dans, d'autres luuetles du méiie por> 
tique , Giovanni n'est point aussi généralemenl admiré , 
et il semble avoir *ké Tun de ceux qui peuvent égaler les 
plus grands maîtres , mais pàr un travail beaucoup plus 

pénible que ceux-ci n'ont coutume de faire. 

» ■ • 
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- f^iahi eut line aeaàémie^ vMrvis.^AUe. de Ci- Domenico 
giMfii , el «nfieipM «n grand «onlnlirdl^jeiineà plsiwtres:^ .. ' . 

emploi dans lequel il eut pour successeur, Dominique^ 
son iiisy dont \^ vie ftjt«crite parie Giii^laloUi) léqui^ 
met son. nUiite èn peînlnre^iànHddisii» éneehti, de<8dd 
père« Oéttè opinion nVst point généralnncot'hdniisc; 
car il éuit loin de cette exacliludc, et beaucoup glusi 

«mre deiwttie noblessf dei^âiia^^Âukq^^ Fianliq 
étant panneau» Il hii oÀia ausftfv'i^our'fe tatorel , la va- 

liélé, le brillant du coloris, mais il distingua par 

un cavactÀM^de concourt pllis gvaodîoBe^fMÉriii^loÉiiihe 

phn teùmt et iihis analogae à ()eHèdbdiBnëi(^c1iiri v enfiiH 

par des omenients plus riches, à la manière des A'éni 

tiens, dont il étudia les peintures (t^^.Je^ jf^pilulcé 

Il 7 a lai^iMi 6aim«^8ptk)ée BèvgÉnRy'wvï^ai^t^ 

iûitofiH^, qui pmuade un i^ét^mdcrxe par un mrhrcie. 

Ce tableau admirable a ete vante connue un cbei* 

d*ceuvre^ pa» Rofewi tt*par Tiepplo^ ei: je ne-naU isî 

Vîam^ a 4aîiftïé^ à Bologne ^ •aiiéun 'ouvragp d'qn égal ' ' ** 

wiérite. (hi fait beaucoup de cas, dans celle ville, d'un 

Jiipiler qu'il |>eignit silr cuivre, |>our la maisou iiatta , 

et d'aïknefr^de seï MvmgtBpour des partîeuliert' qu'il 

servit davantage que le public. . • 

Sescondisoiples,dansrécole paternelle, furent quatre k<oi« 
mènhMB de VkasMaào Glmwntîney dont lea t^ibleaùx 
d'autelaapnt indiqués parmi les peintures de BologneJ 
Giangifôiamo Bonesi, pour vouloir ressembler à Ci- Giaugiro- 
gnani) renonça', non^seulement au style de Viani , mais 
aà iibni'de. éon élève, jusqu'à a'ofFenser quand^oii k 
rangeait clans cette ^oole : de quelque nnuiière qu'on 
.iknve le> désigner, il plait toujours dans ses peintures, 
psarce qu'il sut y léuniry à un certain degré de façauté. 
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je tie>8ais quoi de .délicat et de reoherché qui le dis* 
jj^^^ de tous lès aulrés. . Carlo Rtmbaidi^. ca imitaiit 

Tan et l'autre des Viani, ne fut pas moins employé 
qu^ le Bonesi^et l'oii troave de tous lesjdeax des ta- 
bleaak, surtout en deni^gures, dans les galeries choi- 
sies dé Bologne, et quelques morceaux d'histoire dans 
la galerie royale de Turin. Antonio Dardant fut uu 
peintre plu& universel que le%deux précédents^ mais 

^ ^ pas également fini. PietPO Cavazzi eut pour mérite 

Cavaui. d'être grand ruiinaisseur en estampes, et cela ^eul lui 
valut d'être fort connu en Italie et au dehors. iVocUi, 
Faâacaldiy Montkinari «t d'antro qui nf firent , point 
piirlîé de rAcadémie Clémentine 9' sont mammé» 'dans 
l'oavrage de Cre&pi. Personne , je pense^ ne m accusera 
si je passe sous stlenoe«oeitx qui dêmettrèrant 'simples 
graduée dans œtte brillants école ^ puisque parmiceiik 
<j[ui y furent docteurs au premier rang, on en t-oinpla 

Élèves plusieurs médiocres , de l'aveu même de Zanotti. 11 ne 
deciguaiu. iortttipiissq|iie aucun der élèves de l'école do^ Cégnani^ 
que*noufs allons passer -en revue, qUi se conformât 
entièrement au style df maître^ du moins d'une manière 
duqable : un peintre qui f vait pour B^axime detudier 
chacun de ses tableaux y comme' si. de celoi«là. seul dé- 
pendait toute sa gloire : un peintre qui osait plutôt 
effacer en entier ceux de ses ouvrages qui lui sem- 
blaient ^fioinsr parfaits,' et les recomipeooer, que de les 
• • retoucher, pouvait avoir beaucoup de disciples, mais 
peu d'imitateurs. Deux membrej; de sa famille suivirent 

Félix seuk'sés traces; le comte Fétia^ 9 son fik,- iqui l'aida 
])endant plusieurs années^ surfout dans, la Ck>upole de 
Forli, et lo comte Paolo, son petit-fils, auquel son 
. aïeul peut-être .enseigna, le^ principes de l'art, que sma 
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pcre lui fit , sans aucun doute, exercer a Forli , et dans 
lequel Mancini le fit avancer à 'Ho me. Tous deux eurent 
en psurtage les dons lietireux da génie; mais étant asaes 
fiches 9 au grë de leurs iMsîrs, ils ne professèrent l'art 
(|uo pour satisfaire leur penchant. Félix est quelque- 
fois nommé , dans le guide de Bologne, où l'on fiiit un 
griilild ék>ge de son Saint- Antoine , pla<^ à la Charité. 
On montre, à Forli, le tableau d'autel de Saint-Phi- 
lippe, que les uns lui attribueilty et que le» autres 
croient voir été peint par le comte Carlo, sur le dé- 
cKn dè'l^n âge , tant il est in^ieur au stylé ordinaire 
de cet habile peintre. Il n'est pas rare de voir dans les 
galeries , des tableaux dé' Félix , mais il sémble que Ton 
reébmutissè In Itii , un enfant qui craint de s'apprécher 
de son pcre. • » . 

Il ne me revient h la mémoire qu'un seul tableau 
d'autel - du ' comte Paul, près de Savignano. Le 
stijèt' de cette composition est "Saint - François qui, 
apparaissant à St- Joseph de Coperlino ^ met en fuite 
un démon. Lé lieu de la' scèile , éclairé par un flam- 
beau est 'du plus bel elFet, et les figures, par la 
manière finie et recîiercbée avec laquelle elles sont 
peintes , rappellent vivement le goût de Taïeul de 
1-àQteûr/ . > • » 

! • • • 

*• Après les peintres" de la famille de Carlo , le pre- 
mier que Ton doit nommer est Emile TarufFi. son 

, Taraffi. 

condisciple dans l'école de TAlbane, et, en outre,, 
le Compagnon- de ses travaux, d'abord à Bologne, 

lorsqu'il y peignit la salle communale , puis à Rome, 
lorsqu'il y fit un séjour de trois ans , travaillant tan- 
t6t 'à Sasni. Andréa ddla Vfi,lle et tantôt dans des 
maisons de particuliers. Il n'existait .point alors de 
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peintre dotil W styk eût plustl'aoalogte «reç œliit 

de Cignani, et Tarufri était au moins en état de le se- 
conder dao$.$(^. ta^leauii d'histoires wis sop goiU le 
portiait daviiottg^ à de& travm moios vaste». U «ai:- 
cellait dam ra:i^t' de copier loujt^ les inapîères an- 
ciennes , quelles quelle fussent : ses portraits étaient 
pieias àievpnt pi|toraw|i»^ et ij, 4^ïl 1 419 ^ea mfiillettra 
})aysagi8tes qu'eût formé l'AlBbaite, Les tf^vauK^donl H 
fut chargé étaient toujours de l'un de ces trois genres, 
et tonjeurs il s^en acquiUai^vec succès. Il fit aussi 

ifnolqilea tableau d'antA, et celui de San Pier Ge|ev 
tino, dans legUse de ce nom, ne le cèdi» <^ rien à 

beaucoup de bons tableaux du même temps. ^. . . 

Les élèves les plus «élètH^ de Cigoani -et <9ii de- 
vinrent chefs de nouvelles écoles , furent Françesckim 
Marcauio- ct Crespî, Le chevalier Marcantonia Franceschini 
. Fratiees. passa de l'écolc de Giovauni Battista Qaiii ^ . celle de 
Cif^aani ; U fut son eonipa^Qo^ le pifss assidu pt son 
confident le plus intime. Gignani voulut encore Tallier 
à sa famille» et le maria avec une de^^es cous^uçs , sœur 
du Quaioif dei^t J'aurai bientpt pecasicm de parler. Il 
y a des tableaux de France^d^ini que, j'op çroirait de 
Gignani lui-uvcme : ce sont ceux qu'il fit dans sa grancje 
jeunesse , avant de s'être créé la manière qui le dis- 
tingue. CUgnanî l'avait eti aupi^ès de inî ^p^ltdaBt bien 
des années; et à cause de sa grâce extraordinaire dans 
tout ce qui tient au dessin, il s'était servi de sa maiu 
pour peindre d'après natut^e les détails qui devaient 
entrer dans ses compositions; lui recommandant tou- 
jours d'observer plus d'un modèle, afin de phoisir, entre 
plusieurs, Wti^ formes les plus belles. Au moyen de oe(te 
étude du vrai ^ quil continua p^dwt t<^te ^ vie, et 
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en travaillant d'après les dessins et sous les yeux de 
son maître, il s'approcha beaucoyp du goût, de la re- 
cherche et de Télé vat ion de Cignani. Il y joignit encore 
un certain charme de coloris et une certaine facilité 
(jiii le firent toujours paraître neuf, sans parler de Tori- 
ginalite qu'il fait ressortir, aussi bien qu'aucun autre, 
dans les têtes , dans les mouvements, dans les costumes 
de ses figures. Sa fraîcheur, l'harmonie, l'équilibre des 
pleins et des vides, en un mot, l'ensemble de son style, 
offrent aux yeux un spectacle que l'on croirait n'avoir 
jamais vu. Si parfois on peut reprendre en lui quelque 
cliose de légèrement maniéré, surtout dans ses grandes 
compositions, on le trouve presque excusable : heureux 
ses imitateurs s'ils n'eussent point passé ces limites! Mais 
les routes faciles, dans la peinture, sont comme une 
pentç sur laquelle il n'est point facile à ceux qui y mar- 
chent de mesurer leur pas et de régler leurs mouvements. 
Frauceschini semblait né pour les grandes conceptions. 
Outre la richesse de ses pensées , il avait une facilité 
extrême à les combiner sous tous les points de vue , et 
h les colorier à toutes les distances. Il avait l'habitude 
de faire ses cartons en clair-obscur, et, après les avoir 
mis en place , de juger de l'effet du travail qu'il mé- 
ditait. Il serait à désirer que cette méthode se pro- 
pageât et fût universellement adoptée. 

Ses grandes peintures à fresque sont fort nom- 
breuses : l'Enfoncement du palais Ranuzzi , la Coupole 
et la Voûte de l'église, de Corpus Domini , la Tribune 
(le St-Barthélemi de Bologne; et, pour ne point parler 
de beaucoup d'autres dans les divers états, qu'il serait 
trop long de nommer, nous rappellerons seulement 
los Cionsoles de la coupole, avec trois sujeis d'histoire, 
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dâDflrihi' oachédnile de Pkiisailoe , et .la grande Voûte 

de la salle -du Conseil pnblic , a Gènes. Cette peinCure, 
à la iouange de laquelle il suffit de dire que Mengs 
jpassak des-hekiMs entières à en observer tous les délaib; 
oitte' pèîiitbre , qui fat la metlleitre de toutes celles 
de Franceschini , périt dans un incendie, sans qu'il 
soit resté une seule gravure d'une si grande et si noble 
oonipoaitloti. La même fémidité . d'idées , le mdine 
charme de style , se manifestent dans les grands sujets 
historiques, épars dau& les plus belles galeries de FEu- 
ropeiy ctr dans les nombreux tableaux d autels du môme 
autevr; tel est , aux Aagttstins de Rîmini, le St-Thomas 
de Villeneuve, qui distribue des aunipnes ; tableau 
qui impose par la majesté des ornements d'arcbitec- 
tuve, et surprend par; beauté «ks traits at de 
'Pentomble des personnages. Mais ce que Ton ne peut 
entendre sans admiration , c'est que le chevalier Fran* 
qesobîiii , devenu presque ootogénaiFé , peigoaît coane 
pendant, ses plus benes^années; Sti Flîélé des Auguslîns 
d'Imola , les saints Fondateurs de Tordre des Servîtes 
de Bologne, n'annoncent presque, aucun • ai&iblisse- 
ment. dans, les 'facultés de leur anteur. Cet artiste re- 
fusa lés propositions les phis honorables .de toutes les 
cours, qui l'appelèrent comme à l'envi. Giordaiio même 
ne fut demandé à^celie .d'£spagne.<pi*après que cette 
place :eût été ofiferte an Francesofaini. U Vécut donc 
dans la Haute Italie, et il v tint le même rang comme 
chef d'école que le Gortona avait tenu dans la Basse 
Italie. L'une et l'antre, éoole ont conservé beaucoup du 
style des Carraches, et Pont rendu, en quelque sorte, 
plus populaire; et c'est par cette raison qu'à iiome, 
ceux qui n'ont point une certaine connaissance pra»* 
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prosélytes de Cortona des autres sectes de la peinture, 
le0 confondent aisément avec les Bolonais plus mo- 
dernes. 

Louis Quainij cousin de Carlo Cignani et beau- 
frère de ruDcescbini , fut doué de 1 lui des esprits les 
plus vi& parmi ceux qui condiiisîrent des pînoeaun dans 
le même temps. Il était égatement versé dans lliîstmre, 
dans rarchitecture , dans la poésie. Elève d'abord de 
Guercino, puis de Cignani, il était empiojfé par ce- 
loi-pi à le seconder dans ses travaux, et ce fut avec 
tant de succès, que Fon ne distinguait point sa main 
de celle de son maître. 11 arrivait même que, quand 
celui-ci avait auprès de lui Franoetchini et Quaini , il 
faisait ^ndre au premier les carnations, à cause de 
la rondeur et de la niorbidesse qu^il savait leur donner, 
et il confiait au second certaines physionomies gnsr 
eieuses, ét*nn certain fini fie détails pour lequel il sem* 
blait doué d'un talent qui lui était propre. Plus tard, 
Louis se réuuit au Franceschini,«et, lui laissant le 
soin de l'invention, il suivait. ses traces. pour le style 
des figures ; inférieur sans, doute à celui de Cignani 
pour la force du clair-ot)scur et du colons, mais plus 
séduisant par Tespèce de charme et de grâce qu'il leur im- 
primait. Ensuite, il ornait de lui-même sa ootnposidon., 
.de fleurs, d'armures, de beaux paysages, de perspec- 
tives imposantes; art quil avait appris de François, Pranresco 
son pèr», l'un des élèves les plus hahiles de Mitelli. 
Ainsi, ce8*deux artistes travaillèrent de concert à Bo- 
logne , h ^odène, à Plaisance , à Gènes , à Rome , où 
ils firent, pour Tune des coupoles de St-Pierre, des 
caftons, qui furent ensuite exécutés en mosaïque. Le 



Digitized by Google 



4l4 1É(X>I^ BOLOHAlftE. 

Quflfiii peignit fltoMÎ é» teWea mi d'histoire de son in- 
vention; mais ils décorent des habitations particulières, 
et 1 on ne TOft pas (f autres de ses conipositiMis en 
public, que le St-Nioolas visité par la Vierge ââOs sa 
prison. Ce tableau, qui est très- beau, occupe la plus 
belle place dans I église qui porte le nom du Saint. * 
. , L'éeole de Mareanêê^ • d'oà hii-ffièiiie tira les 

de rrauco»- 

ckiiii. aides qui éuccèdèl>eiit an Quaini , doit eommeneer k 
laropo g^jj gjj. q^^i 1^ chanoine Jacopo Franceschini, 

France*- ' » C 

cLiai. i^g historiens de Bologne ne nous le représentent que 
eomme on acadéoncieti honoraire. Je devrais doute le 

passer sous silence, si je m'en rapportais à eux; mais le 
chevalier Rat ti nous apprend que Marcantonio ^ en 
venant à Gènes pour les travaux de l'église 'de $t-Phi- 
lippe ^ conduisît son fils avëe' hrî , pour Tandef , ainsi 
que Giacomo Boni. J'ai vu, dans la raéme ville, une 
grande peinture historique ^ dont Jacopo est l'auteur^ 
et qui orne une salie- du marqiiis Bumzaû, J*ai ren- 
contré ailleurs encore , d'autres de ses ouvrages qui 
' sont dignes de considération. Bologne en possède dans 
plusieurs de ses édifices. 11» sont' ton^r» oùtiduits inr 
^ h .style , et quelquefois avec le secotirv de son père. 
Boni seconda le Franceschini dans beaucoup de ses 
travaux ^et prineipalement'dens ceux de Rome, il avait 
été aussi l'élève de CignafÂ*, ainsi que d'nutres que 
nous avons encore à nommer dans cette école ; et lors* 
qu^ii eut à faire des ouvrages de quelque importance « 
ce Ait tonjonr» vers ce premier modèle •qn'il tourna son 
attention. Telles furent , 4a VbÔte de Ste-Marie de/la 
Costa^ à San Kemo , et de san Fier Celestmo à Bologne, 
puis un assez grand nombre de aés peinturés, qne ren* 
ferme Génts oh tl s'âabKl. Deux- de ses 'taUttini 4e f é« 
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igltse de laMadeieiite ont obtenn èes lonuttget infinie \ 

Y\m est nne Oraison datis le Jardin des Oliviefîi; Tautre 
est une Piété. Cet artiste se signala surtout dans les 
pehitorfs i fresque-Dans /une des salles de Tillustre mai* 
son de PallaTieinî , est un Jupiter enlànf , reeerant le 
laitdelachèvreAmaltée. Cette composition a un charme 
inexprimable. Giacomo travailla beaucoup dans cette 
capitale, « où il Q'est point de palais, d'église, de monas- ^ 
« tère, de maison , dans lesquels on ne voie de ses ou- 
tt vrages, qui eut tous quelque perfection, qui mérite 
« qu'on y applaudisse. » Ce sont les expressions de Cre^ 
pi. lffit,en outre, des fravatra constd^bles à*Bmcta , 
à Parme, à SanRenio. 11 lut aussi honoré de plusieurs 
commissions, pour le serrîce du pitince Eugène de Sa- 
voie et du rot d'Espagne , à la chapelle duquel 41 én* 
voya un tableau d'autel. On reconnaît , parfois , dans 
ce peintre, un travailleur de pratique, qui se presse, 
qui n'achève point, et ne lime point assez aes ouvrages. 
Il peignait , d'Iiilleafs , avec me légèreté ée couleur, 
qui devait céder facilement au temps ; mais tl a tou- 
jours nne délicatesse , une précision de contours , et 
je ne sais quoi de riant 'et d'ouvert , qui donne à SH 
productions un charme indéfinissable. 

Antonio Rossi ne fit point d'ouvrages aussi grands Antonio 
qne ceux du Boni , mais fl Remporta sur tui pour 
le fini. C'est par cette raison que, le maître, dans les 
travaux qu'il était obligé d'abandonner à ses élèves, 
mettait Rossî au-^desads de tous les antres. U s'exerça 
au% tableaux d'égitsè , et il dut tttk grand aeeroiaM» 
ment de réputation au Martyre de St-André, placé à 
St «Dominique. Il fut aussi très* fréquemment occupé 
. parr déi peintres d^aréhitecturé et de paysages , aax« 
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quels il a|oiitiiit de petites figures, si bien Jiéqs avec le 
veste, qu'ils semblent de la même main ; ce qui Le fai- 
sait beaucoup rechercher par les artistes qui cultivaient 
ces divers genres, et surtout par Oclandi et par BrizzL 
Girolama GaUi a moins peint que le Rosst dans des 
églises. Il s*est distingué, néanmoins, dans les tableaux 
de peiites figures; et on en a placé un dans la iiulle des 
' jénzùmi, U y figura le Couronnement de Charles- 
' Quint, à San Petronio, et il se montra dans cette oc- 
casion , aussi bon peintre pour la figure ([ue pour la 
perspective. Quoiqu'il eût été enseigné par Frances- 
chinif comme on le lit dans le nouveau guide , il n'jmita 
point son coloris, et s*efForça de saisir celui de Cignanu 

Gitueppe Giuseppe Pedretli habita long-temps la Pologne; 
puÎ3 étant revenu* à Bologne, il y fit beaucoup de tra- 

Giacinto vaux d'uue bonne exécution pratique. Giadnio Garo- 
jolini ^ eleve et parent de Marcanlonio, rut tres-me- 
diocre lorsqu'il ti;availla seul; mais, secondé par son 
maître* et par Boni , il produisit plusieurs peintures à 
fresque, qui lui ddnneqt des droits à occuper une 
place dans Fhistoire. On peut ajouter à ces académi- 

Gaetano cleus boloDaîs , queloucs étrangers; comme un Gaetctno 

Fratliui. . * « 

Fmtitm 9 connu a Ravenne par quelque tableaux 

d'autels au Corpus Domini^ et quelques autres que 
nous avons rangés dans différentes écoles. Aevenoos 
à celle de Cignani. 

Giuseppe Maria Grespi , à qui Félégance de sa pa- 
rurç fit donner, par ses condisciples, le surnom ^Es- 
^'t*p»§^oL pagnoi f fut enseigné d'abord par le Canuti, puis par 
Cignani, et s'appuya dès sa jeunesse , sur les véritables 
bases du goût. Il copia infatigablement les peintures 
des Carracbes, à Bologne; . il .étudia long-tempt celles 
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<les Vénitiens les plus célèbres, dans Venise mâme ; 
il observa celles du Corrège^ à Modène et k Parme 
puis a'anéta Idng-Cemps à Urbino et à Pesaro, pour 
sWrcer d'après celles de Baroccio.; il fît même de oes 
dernières quelques copiies qui iuront vendues cbmine 
des origkiauz. Le but dé cet artiste fut toujburs d'à. 
malgam^r plusieurs manières pour en former, une 
nouvelle, et c.est ce qu'U^exécuta. Pendant un peu de 
temps , Baroccio fui. son modèle fevori; et dans d'au^ 
ties-ttomeiitft, lorsqu'il voulut peindre avec une touche 
plus décidée, ce fut Guercino quU étudia. Pier. de 
Cortone attira aussi ses regards > quant att goût de la 
compositioii. Il joignit aux exemples des morts, l'étude 
des' vivaiits, et, s'il faut en croire son fils, il fut tou- 
jours l'ennemi de la pure pratique. li imitait wristam- 
ment d'après k nature, et avait même dans.» maison 
line clumbre d'optique , où , tantôt il esquissait les 
passants, et tantôt il saisissait les accidents divek^, et 
les reflets les plus pittoresques de la lt|mière iiaturdie: 
s«« i:#IRf positions sont remptieft d'eflets-singuliers dans 
cè genre. Cette singularité se manifeste aussi, parfois ^ 
dans ses raccourcis , au moyen desquels il rassemblait 
souvent une multitude de figures dans un pétit espàce; 
et elle se reproduit surtout dans les pensées exprimées 
par ses peintures. • • " . . - 

Ce beaa génie se laissa enfin entraîner par sa propi^ 
bizanr^riei c'est <ie qui a fiiit dire à Mengs, qu'il était 
à regretter que i école bolonaise allât s'éteindre dans 
la personne du capricieux Crespi (*). Ce peintre intro- 
duisit qiielquefois des traits b^ucoup trop cbargés 

(*) T. II, page 124. \ , 
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dans les sujets héroïques, et dans ceux qui ont la re- 
ligion pour objet. Sies efFoits pour donner de lorigi* 
iiaitté à ses ombres et à ses draperies , le firent tonsber 
dans l'affectation; et changeant sa première méthode 
de coloris, dans laquelle il s^it modelé sur lès an- 
«siens, il en àdopta une plus économique et moin» 
honne. Ses couleurs en petite quantité étaient légères 
et trop huileuses; il employait des gommes pour co- 
lorier, comme dViutree les employaient p6ur Jes glacis» 
£nfin, ses coups de pinceaux peu multipliés, éteient 
donnés avec intelligeace, il est vrai, mais d'une ma- 
nière trop euperfiineUe > et tons empâtement. Telle est 
la méthode que l*on retrouve si fréquemment dans ses 
peintures, ou plutôt que l'on ny retrouve plus; car, 
les teintes étant noircies ou effiicées^'en a été obligé 
de les fifire couvrir par d^iutres -mains. Le* fils de 
Crespi n'a point dissimulé ce défaut, niais il a voulu 
en entreprendre la justification. Le lecteur la trouvera 
dans la Felsima Piêtnee (^)& S'il est persuadé, il pourra 
eieuser avec la même indolgencè' Ptansetta , qui em- 
prunta de Crespi sa méthode de colorier ; et les au- 
tres peintres qui snÎTirent phis on mcnns cette pratique 
oubUée aujourd'hui. 

On voit aux Servites le tableau des Saii^ts Fonda- 
teurs de l'ordre, et il est du style le plus ferme de 
Crespi , aussi bien que la Gène de l.-C. , dans la maison 
Sampieri, quelque» morceaux dans la maison royale 
des Pitti, oii il fut long-temps employé par le prince 
Ferdinand , et une as^ grande quantité de ses pre- 
ftiiers ouvragée. .D'autres -peintures faites .pour les 

(*) Page aaS. 
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galeries de plusieurs grands personnages • de Rome, • 
89nl*de 8on««itffe ttjrleV ét ce juxn&re sont^ le Sainte 
Pliul , et le SuBt-Antoîne , henniteB , qu'il peignit pMr 
les princes Albani; la Madeleine dou^ il orna le palais 
Gbiçtf eofinv ^ Sept Sacntapats demi le oardiiiii 
Ottebow loi ordonna rexécotiofl , et dbntijV^^ dee 
copies .dans le palais Albani, à Urhin. Ces sept der- 
niers tableaux offrent tous des projections et des con^ 
Créâtes qui frappent *agraibleilMt les yeux. Tous sé 
font remarquer par une grande originalité d'invention, 
surtout celui du Mariage , oii Ton voit l'union. dune 
jemie fiUe:avec un octogénaire; union qui ezieite le 
iimletous^les assistants^ Le Spagnuolo eut mm Icfn^eté 
vie, pendant laquelle il fut honoré par le pape du 
titce et iho la décoration 'de chevalier , et liit eoénptié 
au notnlire des premiers plâtres de son leiA|:As.' Ses 
peintures furent très-inultlpliées. Beaucoup déniaisons 
de Bologne et du dehors, en renlerment une quantité, 
qui c&emty tour à tour, des sujets de l'hietoiroytie la 
fiiMe, ou des bambbchades,»l\ fît svfrlocit dé grands 
travaux pour ^IM. fielloni , qui ornèrent de ses ta- 
UeaiîK phuMUfB salles entières, et les lui payèt^nt 
cent éeus chacun , quoiqu'ils ne continssent qu'un petit 
nombre dc' figures, et toutes de petite dimension. ^ 
• oaaaière de ï Espagnol ne pouvait être «suivie tcoïc «v 
aree saeeès par aucun de ses élèves, et to«is«lM>ot autre ^ ^i''^''''^' 
pinceau, qui ne pouvait la traiter avec cette imagina- 
tion, ce dessin, cet esprit, cette facilité, elle devenait 
bientôt triviale : sa» enÊints «drémes , Don Louis, qùi se Louis et 
fit ehanoine, et Antonio*, qui se maria^f ne suivirent <>«pi. 
point en tout le style de leur père , et paraissent tou- 
jours plus étudiés. Le chanoine a beaucoup écrit sur 
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SMiim la peinture. Les Vies des peintres bolonais, ou le troi- 
p2îiiite. »ième volume de la Febina Pittricej publié en 1769; 
des Notices snr les peintres .de Ferrare et de la Ro« 
ma^ne; divers opuscules^ et iliie multitude de lettres 
que Bottari a ^iosérëei parmi les Lettere Piilorich^ ^ 
sont .ses. prinâpau» ouvragei. L'histoire de la peioture 
hii doit .davantage qu'à la plupart des! éerivaîns de 
ce siècle, quoique dans plusieurs détails qui sont re-< 
IftMfs à son pays, il n^ait pas satislait. complètement 
8es:<Qonipatriotes. Les auleiw du l^auveau Quide jde 

Bologne , auraient voulu qu'il eût été plus soigneux 
dan» la recherche des preiAves ^«plus fidèle dans sa ma- 
«jèfi» 4'«Bitmive 8e& liiQteurs , plus juste envers le grand 
litérite d'Ërcole Lelli. Cest pourquoi il est utile de 
lire les quatre dialogues qui furent écrits en défense 
de 'la/<eitMPia FUtrice ^ par un des amis de Creèpi , et 
pid^fiés, par Bottariy iians le septième volume des 
Lettere PiUoriche. On doit lire aussi dans le même 
Ifolime (*) une lettre de Crespi ^ où il avoue plusieurs 
de. ses ert^eurs, en annonçant qu'il les corH9SDa.dans 
le quatrième volume de sa Felsina, qu'il préparait 
alors , et que j'i|;nore qu il ait jamais achevé. On peut 
çondure de ces notices, que/ malgré son earactère 
irritabléf.il né manqua point: de cette bonne* foi, qui 
est le premier devoir de celui qui écrit Thistoire , ni 
de celte noble franchise à reconnaître ses erreurs , sans 
laquelle personne ne peut soutenir le caractère de vé- 
ritable historien, ni de véritable littérateur. 

Du reste , il a certainement donne lieu ^ par. quel- 
ques traits de *sa plume ^ qui so|it trop caustiques, à 

• • • 

(*) Page 143* . . 
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des clameurs contre la Fdslna , et contre d'autres de 

ses écrits, dans lesquels on trouve d'autres traits, (jui, 
à cett#i^oque , durent paraître des personnalités mor'>^ 
dantes. ^1 répète', sqr racadëmie de Bologne, des een^ 
anresquî avaient été hasardées par son père, avant sa 
mort, niais qu'il aurait mieux valu qui demeurassent 
ensevelies avec lui. Il désapprouve les méthodes întro- 

. ^itcH» dans son école nationale, et se- plaint de et que 
par la disette de bous maîtres, à Bologne, elle ne soit 
plus aussi fréquentée qu'elle l'avait été autrefois. Il 
•dévoile en outre eèrtaines charlataneries qui forent ^u 
a peu introduites dans l'art, telles, par exemple, que 
d'avoir, toujours, dans l'atelier , beaucoup de toiles 
préparées pour pfetndre, afin què le spectateur puisse 
en conclure une grande quantité de travaux commandés; 
de prononcer tout d'un trait line multitude de termes 
anatomiques, afin que l'auditeur puisse supposer une 
grande profondeur de savoir; de faire paraître, dans 
les feuilles publiques , des descriptions de quelque ta- 
' bleau , avec des éloges que le peintre seul a imaginés ^ 

' a écrits, a payés, a cru mérités, -Des détails de^tte 
espèce, qui, lorsqu^on les lisait, faisaient peut-être 
reconnaître tel ou tel artiste, durent susciter contre 
Itti'l'ailimosité de plus d'une langue qu'il* n'a point 
dénoncée k ses lecteurs, parce qii'il ne nomme aufcun 
personnage vivant; niais plusieurs de ses conte^n- 
porains 'furent néanmoins oillBi^sés et- provoqués au 
ressentiment (a). • ' . 

(a) L'auteur emploi» ici.uoe comparaison si peu analogue 
au goût sévère de notre littérature , que nous croyons devoir 
la su[)prinier dans le texte. « Quand le Caîlleur, dit l'abbé Lanzi» 
« frappe la table où les ciseaux sont cachés sous le drap, ils 
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Gioninla y quif comn^e noua Tavons dit ^ fut du iion»- 
bre des élèf^es de Crespi , ne passa point l'âge de trente- 

C>Mtoforo cinq ans. Crisloforo Terzi ^ qui ne vécut piift beau- 
coup, au-delà , fut en outre le disciple de plusieurs 
autres maitres; il eut dè» les comniftacemèats une 4eUe 
sûreté de pinceau, qu'en peu de traits il ébauchait 
des têtes pleines de vivacité ; mais en Jes repassant avec 
une ^ine excessive, il leur était ensuite beaucoup de 
leur mérite. Il corrigea ce début travaillant sous 
le Crespi , et il s'avança , pendant un séjour de plu- 
sieurs aonées, à Rome. Beaucoup de galeries, à Bou- 
logne ^ renferment de ses deati^figures, et de ses têtes 
de vieillards, que des amateurs, peu exercés, confon- 
dent avec celles 4^ Lana. Q|i range aussi parmi- les 
élèves de Crespi, un Giacomo Poimks de Bologne^ 

GioTiuiii qui figura en Espagne ; an Giovanni Morini, dlmola; 
pier un Pier G'uarienti^ de Vérgne , qui vécut à Venise , et 
fut nommé , depuis , directeur de la galerie de Dresde ; 
le môme qui fit-des additions à l'abécëdaire d'Orlàndi. 

FnacGsco François TAnge^ Savoyard, et autre élève de Crespi, 
lAnge. ^.^ religieux philippin, à Bologne : son plus grand 
mérite se manifesta dans de petita tableaux d'histoire 
sacrée. J'en ai vu aussi , à Verceil , chez le eardinal de 
Martiuiana , avec le nom de 1 auteur : ils sont dignes 
de cette coUeption choisie, et pour le dessin , et pour 
le /K>loris. 

Outre Franceschini et Crespi , le *Cignani enseigna 
beaucoup d autres peintres, dont les noms ont été xe- 



« résomient, ils se manifesient , et reprennent , en qnèlque 
« ^prie 9 leur emploi habiuiel, celui de coiiper les élofles. » 

(Jï.dut.) 



Digitized by Google 



QtJilTRièllIE I^VOQUR. 4^3 

cueillis par Ilippolyte Zanelli, qui , en outre, a«publië 
kuri vies. J ai vainemenl; désiré.de lire ce livre, tandi« 
que je m'occupais de cet ouvrage. Nous tenons dé Girespi 
des notices sur quelques-uns de ses élèves , qu il forma , 
|k>ur la perspective 9 pour les paysages ou pour les 
fleurs; car, cet habile maître avait pour habitude de 
sonder. d'abord les talents de ses disciples, et quand 
ils n^étaîent point disposés pour les figures^ il les diri* 
geait vers les autres genres de la peinture. Eniin , si 
même ce travail ëtait au-dessus de leur force, il les 
engageait à prendre une autre profession. On doit donc 
craindre de d.édaigncr faoUement les élèves qu'il retint 
auprès de lui, quoiqu'ils ne soient pas très-connus, 
soit parce qu'ils vécurent peu, ou parce qu'ils se dis- 
persèrent dans* d'autres pays, ou eMfln, parce qu'ils 
restèrent éclipsés par de plus grands hommes. Tels 
8ont Baldassar Bigalli^ Domenico Galeazzi, Pier qJJJ^^ 
Mineili^ connus dans l'histoire de leur art par quel* MineUi. 
ques tableaux 4*autels. Maiieo Zamboni ne vécut ciue Matteo 
peu de temps , et laissa , dans quelques maisons par- 
ticulières , des ouvrages en petit nombre, nuûs tout-à* 
fait dans lé genre de Gignani. Je ne sache point qu'il 
ait travaillé à Bologne pour les édifices publics^ je sais 
seulement qu'il exéçuta fort bien , pour son âge , à San 
Niccolo de Ri0iini,deux sujeta historiques 4 l'un de la 
Vie de Saint-Benoît, l'autre de Saint-Pierre Celestin. 
Antonio Castellani est placé, par Guarienti , dans l'é- 
cole de Gignani, niais je crois que c'est une erreur , 
et qu'il appartient à l'école, des Garraches. Il n'en est 
pas ainsi de Giulio Benzi^ nommé aussi dans le guide ^JjJ^** 
de Bologne, et que l'on doit distinguer du Giujio 3cnzo 
de Gènes : nous en dirons autant de Guido Signorini, 
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iipmmé par Crespi, et qu'il faut, se garder de. confondre 
Si^orini. ^^^^ i autre Guiih Sîgnoréni, héritier de Guido Kenît 

Ici se termine la séria des peintres :bQloi|ai8. 
Frédérick Frédéric Bencovichy dont j'écris le nom ainsi (ju jI 
récrivait iui-iB$me, était étranger à Bologne par sa 
naissmc», èt appartenait, par son origine, à la Dalr 
liiatîe (i). On lit dans les abécédaires; Boncorich et 
Beudoinch; puis dans Zanelii, Benconich : on doit donc 
fitcilament excuser les étrangers 9 de . s'être trompés si 
souvent sur les noms des peintres de lltalie. Federigoy 
cjuo de son temps on appelait communément FederiT 
ghetto y prit beauQoup moins -la grâce que Ja solidité 
de Gignani.: son dessin était correct , ^ touche, vigou: 
reûse, et il avait une parfaite intelligence des théories 
de Tart. On trouve à Milan, à Bologne, à Venise, 
quelques-uns de«^ tableaux, d'autels; mais la plupart 
de ses ouvr gés sont déposés dans les galeries .même 
de rAllemagne, où il résida pendant quelques années. 
Dans celle .de MJVi* Yianelli de Ghioggia, on. nouMue 
vn Saint^Jacques assis; dont il est l'auteur; et dans 
celle du comte Algarotti, à Venise, un de ses paysages 
avec une villageoise ; iigure a laquelle Piazzetta en ajout4 
une autre. Sa manière est 'qiielquefoi$ un peu* tirop 
chargée d'ombres, mais elle n'est japiais à dédaigner, 
ainsi quei^ à, jug4 M< Canetti contij^e rojpi^ioii ()e 
.Guarienti. . ... r ; 

(i) Dans deux lettres adressées à Ro^alba Carriera. V. le Cb- 
talogue de la gtUerie du chanoine Vianelli , page 34. Celui-c^ 
pubitaaussi un journal des années 1720 et 1721 , où elle notait 

s^'.s ouvrages, les sômnuvs qu'elle en relirait , et les suecès qu'elle 
avait obtenus. Ce journal est accompagne d'annotations eu- 
rieuses : j'en ai eu connaissance récemment, et je m'en suis* 
scà-\i pour l'huitoire de cette «colc. 
(*) Page 45o. 
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Girolamo Donnini fut aussi étrs^iger \ Bologne , si 
Ton considère qu'il étajt né à Gôrreggio ; mais il vécut 
toujours dans Ik première de ces deux viUas^ çt ç'es.t 

comme appartenant à l'école bolonaise, que Crespi, et 

après lui, Tiraboschi, ont envisagé les productions 

ce peintre. Il avait .étudié sous le Stnnga, à Modène, 

et sous Giangioseflb del Sole,- à Bologne; et il passa 

ensuite sous la direction de Cigçiani, à Forll, moins 

pour apprendre à traiter, les. gmndes compositions à 

fresque, que les sujets siniples et à l'huile. Son plus 

grand mérite se manifesta dans les tableaux de cabinet ; 

et rOilapdi, qui vivait alors, rend le témoignage qu'ils 

étaient très«^estimés et très-recherchés : il réussit aussi 

> 

à de plus grands ouvrages. Les Philippins de Bologne 
ont de lui un tableau d'autel, où il a représenté Saint- 
Antoine, avec tout Iç talent d'un maître habile : d'au- 
tres sont . épars dans la Romagne , à Turin , dans sa 
patrie et ailleurs. Son style, ainsi que Crespi l'a re- 
inarqué , fait promptement rfcomi^itre l'auteur pour 
up^sciple de Gignani (i). Pietra Donzelli , de Man- 
toue, orna la cathédrale de Pescia d'un tableau d'autel, 
où il figura Saint-Charles donnant la communion aux 
pestiférés. Il est regardé dans cette ville comme un 
élève 4e Cignani , et il ne se présente point à njft mér 



Girolamu 
Donnini. 



Pietro 
Douzeili. 



(i) Un JPtaneesco Bosi^, affpelé aussi île Gobbioo (le* petit 
bossu) des Sinibaldi; dans la juaison desquels il vivait^ f|it 
rélève favori de Donnmi , c|ui Taîda daus plusieurs circour 
staiibes. Il était de Faemsa , et il a laissé dans sa ville natale 

d'assez bons tableaux , parmi lesquels sont , tme Ste-Thérùse 
avec St-Jean de la Croix, aux Carmélites ; un Noli rn^ tangere^ 
puis la Rencontre de St- Dominique cl St-Jb rauçois , dans l'églib^ 
(^ui apparleiiait jad^s aux Dominicains. 
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Aogiolo 
Sarzetti. 
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moire cf autres détails à son égard. Les autres élçvet 
étrangers du chevalier Cario , qui répandirent sa ma- 
nière en Italie, sont classés dans les villes où ils fleu- 
rirent davantage; par exemple, Lamberti, à Home, 
et'Paojini, à Ferrare; mais je plàcerai ici une courte 
nofAenclature de ceux de la Romagne , que je ne sépare 
point des Bolonais. Antonio Santi, dont Crespi ne 
nous indique rien de plus que Fécole, était de Rimini; 
mais dans le guide de 'cetttf ville , oîi quelques-uns de 
ses ouvrages sont restés, il est considéré comme Fiin 
des meilleurs élèves de l'école bolonaise , quoiqu'il fût 
mort très-jeune : le même guide fait mention de di- 
verses peintures à l'huile ou à fresque , principalement 
dans l'église des Anges, et on leur donne pour auteur, 
jingiolo SarzeUi^ élève de Cignani, qui lui fit le 
dessin d'un tableau d'autel , pour l'église* de Sainte- 
l«jj^wo Colombe. Innocenzio Monti est rangé, par Crespi, 
au nombre 'des Bolonais, et par l'Orlandi, parmi les 
peintres d%nola , où il laissa quelques peintures. Une 
Circoncision du Sauveur, au Gesù délia Mirandola, 
qu'il péignit en 1690, a été célébrée par un petit livre 
de poésies. Cet artiste Ait plus correct qu'ingénieux, 
et la fortune lui fut plus favorable en Allemagne et. en 
Gij|*c/fo Pologne qu'en Italie. Gioseffb Maria Bartçlini^ d'I- 
lufoiiai. mola, comme le précédent, est estimé dans sa patrie, 
pour un Miracle de Saint-Biaise , et pour d'autres ou- 
vrages qui restent de sa main , à Saint-Dominique et 
dans dautres églises. Il peignit beaucoup .dans la jlp- 
mague et à Imola , où il avait ouvert une école. Ce 
peintre Qut de la facilité, et ne fut pas* sans ressem- 
blance avec la manière de Pasiuelli son premier maître. 
Les peintres de Forli, parmi lesquels Cignanî vécut 
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plusieurs unpées , sont assez luatmbreux. Philippe Pas- J^'^w.ç 
fuaU &t iWdes compagnons de Fraiicescbini, pour 
lequel il fît un ornement plein dVlégance, autour de 
son grand tableau d'autel de Eimini. On voit quel- 
quèfriUBB de ses prmîm triTaux, à Bologne, au por* 
tique des Servîtes. Ravenne- a de lui de meilleurs mor- 
ceaux dans i église de St -Vicier, dont il peignit le 
tableau d-autel k un âge déjà. formé; ouvrage qui lui 
•fiiit beaucoup dliomieur. Andréa et Fmncesco Bondi ^ 
sont cités par Guarienti mais, dans les guides de 
Pésaroet Aavenne,on n'indique seulement qu'un Bondi, 
sans dire qu'il ait eu de réputation ; et à Forllmeme, 
tout ce que j^en ai vu me'paratt être attribué à un seul : 
telle est la. Chapelle de St- Antoine aux Carmes; le 
Crucifix à St-Philippe-, et d'autres ouvrages que l'on 
trouve ailleurs sous le même nom , semblent, en effet, 
appartenir à la incine main. Cet artiste a une belle 
touobe , dans le genre, de Cignani ; mais les formes et 
Texpcession ne sont .point aussi choisies. On compte 
encore parmi les peintres de Forli qui furent enseignés 
par Cignani, le prêtre Sébastien Savorelli, employé SaToreiii. 
À des tableaux d^lise, aussi 4ans les villes voisines. 
On peut placer au même niveau Mauro Maldueci et ^Mb«5 •* 

r r FMNrentmi. 

Francesco Fiofentini ^ prêtres copime lui, nés aussi à 
Forli, et desquels *il eist fait, mention dans la vie àtà 
Cignani. 

Nous avons parlé, dans l'histoire de l'école romaine, 
d'un F ranceseo Mancini, de Sant'A-ngelo 4n Vadày 
qui apprit de Cigtiani- les principes de son art, eh même 
temps qu'Agostino Castellaoci de Pé^ro. L*un et 
l'autre étaient nés presque sur les frontières de la Ro- 
magne , mais fort inégaux en talent. Agostino est fort 
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peu connu , nijônie dans saps^iri^. Le MaQciDi est aussi 
célèbre dans ia Basse Italie que ie Francesèliini l'est 
dans l'Italie Haute, et il a donne plusieurs peintres 
aux environs de la Romagne. Sebastiano Ceccarini, 
son élève , né à Urbin^.est nommé plu^eurs fois dans 
le guide dciRome, od, au temps de Clément XII, il 
peignit le tableau d autel pour la cliapelle des Suisses, 
au . palais Quirinal; mais c'est à Fano qu'il fkut le ju- 
ger. C'est dans cette ville qu'il* s'établit et vécut long- 
temps aux dépens de la commune. 11 paraît y avoir 
adopté successivement plusieurs styles; mais il ne serait 
pas de Jbeau<x>up inférieur k son maître, s'il eût tou- 
jours suivi le meilleur. La .Ste-^ Lucie dies Augustins 
et plusieurs sujets sacrés, du palais public de Fano , 
ofirent de belles imitations, un clairobscur plein de 
vigtieur, ejL des teintes bien variées. •* 
GioTauui Le chanoinc Gioi'cinni Andréa Lazzarini de Pé- 
Luuirtni. saro, bon j)oète et bon prosateur, véritablement savant 
et profond dans l'érudition sacvée et pro&ne, apprit 
de Mancini les éléments de la peinture : l'Italfe a peu 
d'écrivains qui puissent lui être comparés^ lorsqu il 
traita des «ujets relatif à la peinture, La description 
des tableaux de la cathédrale d'Osimo(i), et surtout 
le Catalogue des peintures des églises de Pésaro^ 

. * • • ' ' ' 

(i) Ces peintures faites à^Liis V Absitle de la cathédrale , de 
concert avec ses élèves, sont les plus renommées de toutes 
celles qu'il fit à fresque. On repiarque dans cette relation un 
discours sur les marbres antiques de plusieurs couleurs qu'il 
iptrodi4sit dans la peinture , et sur les procédés qu'il mit en 
iisagç pour Içs accorder. Cette espèce dç petit traité, dont on 
ne trouve pas d'équivalent dans d'antres écrivains ^ donne da 
prix à i*e petit volume , dans lequel ou voit que ràîiteur eut 
aussi du mérite pour Tardiiteeture.^ 
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que nous avons cilt* ailleurs , en rapportent des preuves 
évidentes , rtaut .dans de courtes observations sur les 
meilleurs ouvrages (|ui s'y voient , que dans sa disser- 
tation étendue sur Cart de la peinture^ la(|uelle a déjà 
été iinprinïée plusieurs fois : elle porte entièrement sur 
Tinvention. On accorde un mérite égal à d'autres ([ui 
sont restées inédites, sur la composition^ sur le dessin^ 
sur le coloris s snr Jes convenances ^ et qui furent pro- 
noncées dans l'académie de Pésaro, dès i-yÔ'i. Elles 
forment un véritable cours de peinture; profession 
qu'il enseignait gratuitement dans sa ville natale (i). 
JjC comte Algarotti , ayant à écrire son essai sur la 
peinture, les lut, et en profita, comme je l'ai entendu 
dire par le Lazzarini, et connne l'a ingénuement avoué 
le même Algarotti dans une lettre qu'il envoya à l'au- 
teur avec son essai. 11 lui prouva aussi qu'il appréciait 
son talent en peinture, en lui confiant rexécutlon de 
deux tableaux pour sa 'galerie, dont on vante le choix : 
ces deux compositions sont aussi insérées dans le ca- 
talogue. Elles ont pour sujet Cincinnatus, appelé à la 
dictature, et Arcbimède, occupé de ses études pendant 
le siège de Syracuse. Toutes deux sont très-bien exé- 
cutées; car Lazzarini joignait au talent de bien écrire 
celiJi de bien peindre. Il avait de là facilité sans né- 
gligence, était gracieux et noble à la fois; savant dans 
l'emploi des images de l'antiquité, mais sans affecta- 
tion et sans pompe. Son coloris eut plus de force dans 

(i) Elles ont été publiées à Pésaro en 1806 j et , quoique de 
l*aveu même du judicieux éditeur, elles soient extraites d'après 
des ébauches informes, elles plaisent et attachent néanmoins» 
tant à cause des connaissances qui y sont déployées , que pour 
l'art avec lequel elles sont écrites. . 
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les commcnceineiils, ainsi qu'on en peut juger par une 
Piélé de ('hôpital de Pésaro, qui! fît, je crois, aptèt 
avoir vu les écoles vénitienne et boionwae dan» n 
voyBge pittoresque, II adopta ensuite une certaine dou- 
eeur qui rappelle eu quelqtàe sorte celie de Maratte, 
et que ses rivioix ont aocuiae -de bungueur. Quoiqu'il 
ait véea longtemps, il -n'a laîsié que fort* peu dW-« 
vrages, parce qu'il s'appliqua sans relâche à ses devoirs 
eedésiastîques. «II. eut souvent des occasious; d* £ûfe 
des tableaux <le cabinet, à cause du talent nierveîHeux 
qu'il avait pour, faire les Madones. On en voit une dans 
la galerie Varani , à Ferrare ; il la représenta dans les 
angoisses de ia douleur, et c'est une«des plusétudiées 
qui soient sorties de son. pinceau. 11 a laissé, dans sà 
patrie, trois tableaux d'autejs à l'église de la j)ladeletne, 
trois à Sainte- CatberiM^ et d^autrcs dans dîteiaes 
église^. Quelques taUeaux plus grands sont de nature 
à faire mieux apprécier son mérite. On les voit dans 
les oath^rales d'OsiniQ et.de Fobgno, à St-Auguslin 
d'AncAoe; et deux surtout se font renuwquer à Saint* 
Dominique de Fano. L'un retrace plusieurs Saints de 
cet ordre autour de la.yiei;ge : ceS'ligures soiit tra* 
vaillées, groupées , posées avec und graca et une variété 
singulières. L'autre représente 8t-Vlncent , qui , sous les 
yeux d'une fgule de peuple, rassemblée au son d'une 
cloche, guérit plusieurs malades. Il est impossible. de 
trouver, au raiUeu de cette midtitade, une figure 4:|uL 
ressemble à l'autre, ou qui soit superflue , ou qui soit 
moins heureuse dans t^exprçssion qui lui convient. 
L^ou^ge dans* lequel on assure que Tauteur s'est sur- 
passé, est k Gualdo, diocèse de Rîmini, dans la cha- 
pelle des comtes Fautuz^i. il avait passé plusieurs années 
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à Rome dans la maison du prélat Gactaiio, depuis car- 
dinal Fantuzzî, dont il ibrma la belle collection de 
tableaux de toutes les écoles , qu il a transmise h ses 
héritiers. L'un d'eux, le comte Marco, s'est fait con- 
naître par les Monuments de Rauenne^ publiés et 
décrits etk, plusieurs volumes avec beaucoup de soin et 
d'érudition. Je dois à la bienveillance de l'auteur une 
foule de détails relatifs au Lazzarioi. Ce^te même col- 
lection renferme des tableaux du chanome, et di^is 
plusieurs genres; entre autres ^ des paysages dans les? 
^uels, rien ne donne prise à la xri tique , des instru- 
ments et des feuilles de musique, des porcelaine» et des 
fruits.qui font complètement illusion , principalement 
dans deux tableaux sur toile impériale , l'un repi'ésen- 
tant le Baptême de Jésus- Cbrist, l'aigre la Fuite en 
Égypte. Les.plantes et les monumenta qu'il figura d^tns 
le fond de ce dernier tableau avec une savante exac- 
titude , transportent le spectateur en jÉgypte même. 
Mais le tableau d'aut^ de Gualdo a plus ^'originalité. 
L'au(eur^ qui avait surtout étudié Rapbaêl , mit tous 
l^s soins à l'imiter d^ns les formes et dans la compo- 
sition de cet ouvrage, qui a pour si^at la Vierge avec 
TEnfiint-Divin, entre Ste- Catherine, martyre, et le 
Bienheureux ])larco Fantuzzi, Franciscain , destiné , 
peut-être , à recevoir les honneurs d'une canonisation 
solennelle/ Le lieu de la scène est orné d'architectures, 
la pavé est varié par des marbres de plu^urs couleurs. 
L'Enfant-Jésu^^ placé avec sa mère sur un piédestal, 
pose une couronne, sur la tête de la jeune y^rj^^ 
tandts'que sa mère tient dans sa main une. autre cou- 
ronne destinée au Bienheureux Marco, lorsque le temps 
seva veiiu..Deiu ang^ accompagneut ces q^uatre il- 
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gures. L^un indique la roue, attribut ordinaire la 
Sainte, et ihéme ii y touche de son doigt une 'pointe 
aiguë pour mieux exprimer l'horreur de ce martyre. 
L'autre est un ange de l'Apocalypse, tenant un livre 
et ùne.épée; allusion aù jugement dernier, dont le 
Bienheureux Marco ne cessait d-inculquer la terreur 
dans ses sermons. Deux autres charmantes figures 
d'enfants complètent rensemhle de -ce tableau. Celui 
qui est du, côté de Ste- Catherine tient un roùleau de 
papylrus égyptien , avec quelques caractères cophtes , 
qui sont ceux qui servirent à décrire les actes de sa 
Passion. L'autre* indique au spectateur un niarï>re sûr 
lequel est écrite la nreicînie que le Bienheureux ne ces- 
sait de répeter : iVo///e clilig^re mundiirn. De combien 
différent un pekitre lettré, et un peintre non lettré! 
Mais 6e ti'est pdîAt encore là tout le mérite de ce tableau. 
La Sainte et Tun des deux anges sont des figures ab- 
solument dans le style de Raphaël. Le Bienheureux 
en extase rappelle la Mieheiina de Bàroccio; et les 
Autres figures, qui Sorit étudiées avec lé plus grand 
soin, semblent autant ;de témoignages de la , reconnais- 
sance du peintre* envers ses mé<iènes. - - 

Ijcs meilleurs professeurs , que la Romagne reven- 
dique pendant cette période, ont déjà été indiqués 
dans plusieurs -écoles de peintres bolonais je nen fe- 
rai donc point une mention à part, et je me hâte de 

Paysagistes, passer aux pavsagistes. L'Orlandi nous désigne comme 
fort habile à faire les paysages et à les orner de figures, . 

Maria Eiena ttUc MoTia ElcHa Pon&ucckij dirigée dans ses études 
par Tarufïï. Ses ouvrages , cependant , sont fort peu 
p ^ ^ connus aujourd'hui à Bologne même , et Crespi nen 
boni, indique pas plus de deux. Ceux de Paolo AlbofU^ 



Digitized by Google 



QUATAIÈME ÉPOQUE. 4^ 

son contemporain , sont connus* ^lement et dans sa 

patrie, et à Rome, et à Naples, ainsi qu'en Allemagne, 
où il fit un séjour de plusieurs années^ Ceux que Ton 
voit dans le palais Pepoli , chez les marquis Fabri \ et 
dans d*autres collections particulières, passerait^iit la- 
cilement, selon Crespi^ pour des ouvrages des Hollan- 
dais OU des Flamands , snr les* modèles desquek et 
peintre avàit toujours étudié. Angiol Monticelli^ sons Angioto 
la direction de Franceschiiii et du plus jeune des 
FianijSa forma un style, dont le même biographe a 
fait de grands 'éloges. Aucun peintre- de ce temps n'a 
dégradé les couleurs avec plus d'art; aucun n'a nuancé 
avec plus de variété les teintes des feui liasses, des ter* 
reins , des bâtiments , des figures ; mais il ne put tra- 
vailler long-temps, étant devenu aveugle au moment 
où son talent répandait le plus deciat. 

JSunzio Ferrajuoli^ nommé aussi degli AJjfiUU^ NuDzio 
n'était point Bolonais de naissance: il' vit le jour à No- 
cera de' Pagani, et il passa de l'atelier de Giordano à 
celui de Giuseppe dal Sole , à Bologne , où »1 établit 
sa résidence. Tl travailla continuellement à Êiire des 
vues champêtres à Thuile et à fresque , et il parvint à 
y exceller au point d'être placé au niveau de Claude 
Lorain et de Poussin, par l'Orlandi ; ce qu'il faut attri- 
buer , néanmoins , à l'amitié qui subsistait entre eux. 
Le style de FerrajuoLi offrait un mélange de celui de 
quelque. école étrangère , combiné avec celui de i'Âl- 
bane , li la différence près ^ que sa couleur est moins 
vraie que celle de ce dcrnifr. CavazznriP lui envoya 
deux disciples qui,guidé5> par leur génie, et aidés par 
les conseils de Ferrajuoli , devinrent de fort habiles 
paysagistes : ce furent, Carlo LocU et Denuird LinozzL Cario Lodi. 
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(le son maître ; le second se forma une manière a lui : 
outre qu il était bon. p^iotre fresques» il £iiE$|iit des 
paysages à racqunreUe, «kwt il kiraU des gravure ea- 
Itnninées. Os tabMmL etaieeta^siez rçeherçhés en Italie 
et au-delà des Nonts. GaHano Cit(adini , neveu de 
Pierfraneoco, réitiait de n»èine a peiodr* dct$*si^ d'un 
faon goût , d'nn bon offi^t <im lumières , ^ ^vec de pe* 
tites figures pleines de vivacité. J'en ai vu non-seule- 
ment à Bologne > mais 9U$si dans la I^oi^agiie , où ce- 
pêodant repopotre enoofo plM« fréqueawMDt ceux 
Marro San Je Miwco Sait M^rttuo ^ napolitaî» ou plutôt véni- 
tien; priai^ipatemeut a Himini, où il ikx«t pendant quel- 
quel tempa s/^n séjour. Ses aites sont ornh arusai d^ 
petites figures , qu îl faisait, avec beaueoup de succès. 
Il sVssava quelquefois dans des ouvrages plus impor- 
tauls , tels que , le Ba[>teiQe 4^ Coustaixtio, 4^».» la ca- 
thédrale- de 9it9idi; puis.^,un Saint ^ Yincent , prê- 
chant dans le désert. Cé dernier la,bleau , qui est à 
Venise, à IVcole f^ousaçrée sous rifivocAUoude cç saiot» 
permit h l^a|||e|lr de sê distinguer ds(«s .le. paySi^, 
qui était son véritable geaire. Ce peintre est appelé 
i>ammartino par le guide de Hiipini , par ZançtU et 
par Gmne»ii, O 4e«ni6r as swr# qui'il avait pa^ |ires* 
que tout le temps de sa «le à Venise ; ei , dftRs Tar- 
ticle suivant, il parle d'un Mçirco Sanmarchi^ véni- 
tien , paysagiste p^tr^ de petites figures. que Mal- 
vasia a beaucoup vanté e( qui vivait k p^u. pi;ès daqa 
le même temps que Samnutrtino. Suç la foi de Mel^ 
^ diion y qui le noniine Si^u^mart:iuo ou Saumajrcin , je 
pense que ces deux paysagistès , cités par QuarienUj 
doivent se réduire à un seul , el que li| déBomination 
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ff iii eohfemdvt à cause de la rèssemblainoe de$ deux 
liouis de famille, par lesquels un même peintre était 
déûgné tour a tour parmi le peuple; incident qtie nous 
avons déjà vu se repit>duire dans d'autres occasion». 

Du reste , par quelle raison , ce Sanmarchi , f{ue Ton ^ 
dit vénitien , n est-il point connu à Venise même , ni 
dbns aucun autre endroit qu'à Bologne , oii Ton ne 
sait pas qu'il ait jàmais demeuré d* une manière perma- 
nente ? 

Nous avons fait Téloge, dans Têpoque précédt<nte, 
de CUtacUni l'ancien « qui excella dans Tart de faire 
les fleurs , les fruits èt les' animaux. Nous placerons ncnn , 

fruits €t 

dan& celle-ci ses fils, Carlo, Giovanni Baltista et animaux. 
Angiol Michèle^ qui, étaht fort habiles à fiiire les fi« csmulinî. 
gures ( les deux premiers du moins*), ne dédaignèfelit 
point de seconder leur père dans les sujets qui lui 
étaient plus familiers; ce qui les fît appeler ies frui* 
tiers et les juristes par TAlbane^, censeur- des profes» 
seurs bolonais (*). Carlo fut le père de Gaetano lé 
paysagiste, et de Gioyanni Girolamo qui, jusqu'aux 
dernières années de cette période, peignit avec succès 
des fruits , des animaux et des v»es de fleurs. La ré* . 
putation de cette famille fut en partie éclipsée par un 
Dom^mco J^ettini^ florentin, professant le môme genre Domenico 
de peinture, et qui, ayant. demeuré loag)-tempd à Mo" 
dène, où nous l'avons vu figurer dans Técole de cette 
ville, vint ensuite s'établir à Bologne, vers la fin du 
dix-septième siècle. Il avait appris le dessin -de Yi^ali, 
et il se forma ensuite à Rome, à Pecole de Nuzzi. Il 
fut des prepiiers , dit Orlandi , qui, ayant abandonné 

a8. 
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les fonds ténébreux et tristes, peignirent sur des fonds 
clairs , et ajoutèrent au mérite de leurs tableaux , par 

rinvention des sites et par Tusage de la perspective. 
JPettini fut auvent appelé sur divers points de Tltalie, 
pour orner des salles, et des cabinets de tableaux ; mais 
aucun peintre du même temps ne plut autant dans ce 

^itoii^ ^enre que Candido Yitali , qui fut formé au goût de 
ces compositions riaiites, par Cignani, toujours atten- 
tif à démêler les dispositions naturelles de ses élèves. 
Jjà fraîcheur qui brille dans ses fleurs et dans ses fruits, 
la beauté des quadrupèdes et des oiseaux , tout , chez lui, 
est toujours accompagné d*un charme de composition, 
et d'une délicatesse de pinceau , qui le font rechercher 
avec empressement , en Italie et au dehors. Kaimondo 
Manzini , plus miniaturiste que peintre, a moins tra- 
vaillé à rhuile , mais en imitant si parfaitement la na- 
ture , que ses animaux peints sur cartons , et exposés 
à un certain jour, ont fait illusion à des peintres mêmes. 
Ce haut degré de talent lui a valu Festime de Zanotii^ 
qui le vante comme un nouveau Zeuxis. Une collection 
de ses poissons, de ses oiseaux, de ses fleun^ orne la 
magnifique galerie Ercolani. 

Batailles. Cette même époque dut, au discernement de Ci- 
gnani , un bon peintre de batailles. Ce fut Antonio 

verhuik Vérone , dont nous ayons déjà parlé Q, en 

ajoutant qu'avec le secours de Borgognone, ilélaitde» 
venu Tun des plus habiles maîtres de Bologne , en ce 
genre. Cette ville eut pendant quelques années un 
autbe élève de Cortese, appelé Comelio de yerhuik^ 
de Koterdam : outre les batailles qu'il peignit , selon la 



n T.iu. 
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manière de son maître, et auxquelles il donna une 
couleur forte et hardie-, il fit dans le genre des peintres 

flamands, des Marchés, des Foires, des Paysages, et 
il les peuplait de petites figures qui rappellent celles 
de Callot. L'école bolonaise fut encore redevable i^u 
Cignani, d'un excellent peintre de portraits, dan» P<irtrMii. 
Santé Fandi, plus coinnmnément appelé, le Siiutino saot* 
des poriraiis. Peu dartistes de son temps furent en 
état de rivaliser de taleint avec lui , pour la grâce , et 
pour l'exactitude des lignes caractéristiques, surtout 
dans des peintures de petites proportions , qu'il faisait 
^ur servir d'ornements à des tabatières et à des ba-« ' 
gues. II avait toujours à faire une multitude de travaux, 
demandés aussi bien par les particuliers , que par des 
princes. 11 eut pour protecteurs , parmi ces derniers , 
Ferdinand grand duc de Toscane, et un autre Ferdi> 
nand, duc de Mantoue, qui le retint à sa cour, et le 
récompensa magnifiquement. 11 y demeura jusqu'à la 
mort de ce prince, et retourna, ensuite, à Bologne; 
mais il ne put s'y fixer long-temps. Invité continuel- 
lement d'une ville à l'autre, il finit par mourir hors 
de sa patrie, et sans y avoir laissé d'élèves; et avec 
lui se perdit y remarque le Grespi, cette manière si 
moëlleusej si ferme ^ et si naturelle^ de faire les 
portraits. 

La perspective et les ornements furent ce qui brilla p^n^tite. 

plus encore que toutes les autres branches de la pein- 
ture^ parmi les peintres bolonais de cette époque. 
Depuis les bases solides qui avaient été posées par 
Dentône, et par MitelH, les peintres qui s'exerçaient 
dans ces deux genres , avaient commencé, ainsi que 
nous Tavbns dit, à vouloir plaire trop et à devenir 
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moins vrais , pour avoir voulu être trop élégants. Ce- 
pendant, récole entière ne décima pas tout d*un coup , 
fîit soutenue par les imitateurs des modèles, lés pins 
jJJI^Ç^ corrects. Zanetti range dans ce nombre, Jacopo Man- 
nini^ artiste d'une exactitude remarquable, qui orna 
une chapelle , à Golomo , pour le duc de Parme. Le 
chevalier Draghi y travaillait en même temps comme 
peintre de figures ; mais son pinceau était rapide et 
léger, tandi» que le Mannini était d*une excessive len- 
teur. Ces deux artistes étaient semblables à deux cour- . 
siers, d'un naturel opposé, attelés au même char, et 
qui ne cessent de se mordre, l'un l'autre, ou de sei 
porter des coùpa. IlJbllut enfin les séparer, et le plus 
lent demeura à Bologne , où I(* même défaut Tempècha 
de parvenir à la fortune. Deux frères suivirent encore 
les traces de MitelU dans, la douceur des teintes et 
Arrigo et dans l'harmQni0 : ce furent, Arrigo Haffner^ lieute- 
Baffaer. "^"^ dans l'armée, et AnXoint ^ qui se fit religieux 
pllilippin à Gônea. U&. avaient travaillé beaucoup à 
Rome, avec Canuti, qui avait été leur liaîtfe pour la 
figure; et le premier avait été choisi par Franceschini, 
pour faire la perspective dans 1 église du Corpus Do^ 
mini. Us s^xercèrent aussi beaucoup dans TÉtat Génois, 
et dans sa capitale, tantôt avec 4' un , tantôt avec Tautre 
des meilleurs peintres de figures. Antonio y a laissé 
. . une plus grande réputation; stq)érieur^ peut-être, à 
son frère , si ce n'est dans l'invention , du moins dans 
la Qouce harmonie des teintes, et dans la dignité des 
personnages. grand duc Jean Gaston l'appela à 
Florence , pour le consulter sur lautel de pierres dures 
que Ton devait faire à Saint-l^aurent, dans la cha]>elle 
d|^;^, tpftib^avit. 
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On doit assigtior un rang plus honorable cfans cet 
art, à Marcantonio Càiarini, habile architeciis qui 
«orivit éosuite sur sa profession. Il fut souvent apfkd^ 
à exécuter cIm travaux ^ur de» pHnces et ik>s grttAds, 
soit en Italie, soit en Allemagne, où il peignit on 
commun avec Lansani , dans k piilàîs du prince Eu- 
gène de Savoie. Beaucoup de ses tableaun de pempeo* 
tive, faits pour de nobles Bolonais, durent encore 
âujourd'luii , et on les propose comme modèle^ d'un 
goût sotide et vrai , qui consiste à imiter le dessin et 
la cxHileur antique, sans figurer de ces marbres bi* 
garrés comme des pierreries, qui ne plaisent qu à ceux 
qui ne savent point discemei^ ce qui constitue la per* 
fection dans les arts. f4etro Ptatronîerî, universelle* 
ment connu sous le nom du Mirandolese des ver- LcMirau- 
spectives, emprunta la manière du précédent. 11 devint 
ie FwianiAe cette dernière épocpie , et ée n'est point 
à Bologne , où il vécut , mais à Rome où il demeura 
pendant assez de temps, et dans beaucoup d autres 
villes, que Ton voit de ses architectures è la manière 
antique. sont des arcs , des fontaines , des acqueducs , 
des temples, des fragments d'édifices, teints d'une 
certaine couleur rosée,* qui le fait aisément reconnaître. 
Il y ajouta des deux, des campagnes, des eaux qui 
paraissent la vérité même; la plupart offrent des figures 
analogues aux sujets, et laites à Bologne par Graziani , 
el par d'autres dès jeunes peintres les plus babilès de 
ce temps. Il fiiut se garder de confondre' cet artiste 
av^c le Perracini, que Ton appelait aussi à Bologne , 
le Mirandolese, et qui vécut à la même époque, oiais 
sans avoir d'autre réputation que celle <f un peintre de 
figures fort médiocre. 
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44^ iCOLE £QLOX(iUSE. 

L'école de Cîgnani fut la iource de raocroissement 

des peintres de perspective : elle produisit, d'abord, 
Thomas Aldovrandini y neveu de Mauro; Tun et 
l'autre firent la perspective des tableaux de figures , 
peints par Cignani, dans le palais public de Forli. Ce 
fut avec Cignani même, que Thomas travailla à Bo- 
logne et à Parme. £n s'exerçant sous les yeux de ce 
grand artiste , et se trouvant obligé de se conformer à 
bon style, il parvint à un tel degré de talent, que tout 
1 ensemble paraît être l'ouvrage de Carlo, particuliè* 
rement dans le clair-obscur. Ses ornements même y 
sont conçus de telle sorte , que l'on n'y aperçoit point 
la limite précise des clairs et des ombres; et, loin de 
paraître le résultat d'un coup de pinceau, ils semblent 
l'effet réel produit sur les objèts. Tommaso fit la per- 
spective de la grande salle de Gènes, peinte, comme 
nous l'avons dit , par Francesdiini , et il laissa plusieurs 
autries ouvrages dans cette ville, ayant toujours soin 
de régler son style , conformément à la douceur, ou à 
la fermeté de celui du peintre de figures , dont il oruait 
les tableaux. U enseigna cet art à Pompeo, fils * de 
Mauro , et son cousin , lequel , après l'avoir exercé à 
Turin, à Vienne, à Dresde, et dans beaucoup d autres 
villes étrangères , s'établit et mourut à Rome, y laissant 
la réputation d'un peintre élégant. L'école de Pompeo 
produisit les deux peintres d'ornements, Giosejfo Or- 
soni^ et Stefano Orlandiy qui, ayant formé une 
société entre eux, peignirent des fresques d'un bon 
style, dans plusieurs villes d'Italie, où ils ont fait aussi 
des peintures de théâtre. 

' Mais quelque redevable que soit la Scène , à la &- 
mille Aldovrandini, pour les progrès qu'ils firent Ibife 
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à l'art des décorations dont ils s'occupèrent spéciale- 
ment, la famille GaUi&e&l rendue encore plus célèbre 
en ce genre pendant notre siècle. Cette ^Eimille est 
sortie de ce Giovanni Maria , élève de TAlbane , qui , 
comme nous lavons rapporté, avait reçu le surnom 
de BibienUf à cause de sa patrie. On désigna de la 
même manière Ferdinand et Francis, ses fils, ainsi 
que leur postérité; et jamais famille de peintre ne s'est 
(kit connaître au monde d'une manière plus brillante, 
soit dan$ notre temps, soit à toute autre époque. Il 
n'y eut peut-être pas une seule cour qui n'invitât quel- 
qu'un des Bil^iena, à venir travailler pour son service, 
et aucun lieu ne convenait davantage qu'une grande 
cour, au talent de ces artistes. Leurs idées étaient pro- 
portionnées à la majesté des souverains , et la seule puis- 
sauce des souverains pouvait favoriser l'exécution de 
leurs idées : les fêtes qu'ils dirigèrent pour célébrer,'ou des 
victoires, ou des mariages, ou des entrées solennelles 
de princes , furent les plus somptueuses que l'Europe eût 
jamais vues. Ferdinando, né pour l'architecture, et aban- 
donné de Cignani par cette raison , s'y rendit tellement 
habile, qu'il devint en état de l'enseigner, au moyen 
d'un livre élémentaire qu'il fit imprimer à Parme. 
Il le corrigea ensuite , en quelques points , en publiant 
deux autres petits volumes, à Bologne; Tuii sur l'archi- 
tecture pratique, l'autre sur la théorie de la perspective. 
Le génie et les ouvrages- de Ferdinand on donné, aux 
théâtres, une forme nouvelle. Il fut l'inventeur des dé- 
corations magnifiques que l'on voit aujourd'hui, et des. 
procédés mécaniques dont on se sert pour les mouvoir 
et les changer en un moment. Il passa une grande 
partie de sa vie au service du duc de Parme : une autre. 
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non moins longue à Milan et à Vienne , à la cour de 
Charles YI , et toujours coDsidéré comme aroiiitecte 
plutôt que- comme peintre. Il peignit cependant avec 
succès, non-seulement des décorations de théâtres, et 
d'autres choses semblables, pour des fêtes publiques, 
mais aussi des fresques pour des palais' et pour des 
temples, surtout dans l'État de Parme. Francesco , moins 
profond, mais penseur vaste et rapide, à Fégal de 
Ferdinand, exerça la même profession, qu'il propligea 
successivement à Gênes, à Naples, h Mantoue, k Vé* 
roue, où il avait été appelé par intervalles , et enfin à 
Rome, où il fit un séjour de trois ans. Il servit les 
empereurs Léopod et Joseph ; et II n'aurait dépendu 
que de lui dô passer en Angleterre , et enfin en Espagne, 
oïl Philippe Y lavait nommé son premier architecte. 
On toit dans les galeries les perspectives des deux 
frères; et Frailcesco , qui avait étudié les figures sous 
Pasînelli et Cignani, en introduisît quelquefois dans 
ses tableaux , ainsi que je l'ai vu dans plusieurs galeries 
de Bologne. 

Alexandre, ' Ferdinand laissa une poslérité nombreuse, et nous 
josepi)' devons rappeler, ici , Alexandre , Antoitie et Joseph^ 

de ijijjieaa. qu ils aîcnt égalé en mérite leurs prédécîes- 

seurs, mais parce qu'ayant acquis une pratique assez 
exacte de leur manière, soit à Thuilc, soit à fresque, 
ils furent souvent recherchés et employés par les cours 
de l'Europe. Le premiei* exécutu des travaux pour ré<> 
lecteur palatin, et la mort le surprit dans celle oc- 
cupation ;^ le second travailla beaucoup à Vienne et en 
Hongrie. Ëtant revenu en Italie, il n'eut jamais de 
résidence fixe, parce qu'il fut appelé, tour à tour, 
dans les principales villes delà Toscane , et plus encore , 
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dans celles de la Lombardie. Il fiait par aller à Milan, 
où il mourut. Ce peintre se distingua davantage par 
sa facilité que par sa correction. Giuseppe, qui, au 
moment on son père qnitla la cour de Vienne, à cause 
d'une maladie dont il fut atteint , le remplaça , à Tagc de 
vingt ans, comme architecte et peintre de décorations, 
passa de là à Dresde avec le même emploi , et bien des 
années après à Berlin. 11 fut toujours bien accueilli par 
les princes qui l'avaient attaché à leur service, et par 
les grands de l'empire qui remployèrent accidentelle- 
ment pour des fêtes et pour des théâtres. Le cours de 
la vie de Charles, son fils, fut à peu près le même : 
il fut d abord attaché au margrave de Bareith, et 
succéda ensuite à son pèrp auprès du roi de Prusse : 
n>ais il se fit connaître davantage dans duutres pays; 
ear l'Allemagne ayant été troublée par les gueires , il 
en prit occasion de voyager en France, en Flandres, 
en Hollande, de revenir en Italie et de voir Rome : 
enfin, de passer à Londres, où il refusa des offres très- 
avantageuses qu'on lui fit pour l'y retenir. Beaucoup 
de décorations inventées par Joseph et par Charles» 
à l'occasion des fêtes publiques , ont été gravées en 
cuivre, d'ap'nès leurs dessins, dans lesquels on recon- 
naît un fini et une perfection dignes des meilleurs 
maîtres. 

Là où les Bibieni n'avaient pu parvenir à propager 
les heureuses innovations qu'ils avaient introduites 

dans les grands spectacles, leurs élèves y parvinrent. 
Celui qui, parmi eux, tient le rang le plus hono- 
rable, s'il faut en croire l'histoire de Zanotti , est 
Domenico Francia , autrefois aide de Ferdinand- à 
Vienne, puis architecte et peintre du rui de Suède. 
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Après que le temps pendant lequel il s'éCait engagé 
à cette dernière cour fut expiré , il alla en Portugal, 
puis de nouveau en Italie et en Allemagoe, après 
quoi il revint mourir dans sa patrie. On peut encore 
Vittorio placer ici Fittorio Bigari ^ sur lequel Zanotti a écrit 
dune manière honorable pour lui; cet artiste, qui 
eut beaucoup de réputation , fut employé par plu- 
sieurs souverains de l'Europe , et fut père de trois fils 
qui ont marché sur ses traces, li eut, en outre, 
beaucoup de talent pour la figure. Il ne fiiut pas ou- 
ïrfi^r Wier Serafino Brizzi^ qui ne s'attira pas moins de 
renommée par ses perspectives à Thuile que Ton 
trouve en grand nombre dans les villes étrangères et 
dans les nôtres : mais ce serait une tâche intermi- 
nable, et en même temps incompatible avec une 
histoire abrégée, que de rappeler tous les professeurs 
. d'un art aussi étendu , d'autant plus que Ton pense, en 
général , que, durant le cours de ce siècle , ce même art 
déclina sur bien des points à cause du trop grand 
nombre de peintres médiocres, ou tout«à-fait mau- 
vais qu'il y avait alors; mais depuis peu d'années, la 
perspective s'est relevée et commence une ère non- 
Mauro Teti. vclle, graccs à MouTO Tesi j à qui ses amis ont élevé 
un monumént en marbre avec son portrait accom- 
pagné de cet éloge: Mauro Tesi elegantiœ veteris in 
pingendo ornalu et architectura restitutori. Il ap- 
partenais à l'État de Modène, et fut placé, dans sa 
jeunesse, à Bologne, dans l'école d'un maître obscur, 
qui peignait des armoiries. Ainsi , dit Algarotti , son 
sort fut de ne point avoir de maître de perspective 
])armi les modernes : guidé par un génie naturel , et 
en étudiant les dessins de MitelU et de Colonna^ 
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puis an observant les exemples qu'ils avaient laissés 

dans la. ville, il rappela cet art à un style solide pour 
Tarchitecture; judicieux dans les ornements tel qull 
rétait quelques années auparavant , et même plus sa- 
vant et plus philosophique dans quelques-unes de Ses 
parties. comte Algarotti , son mécène , qui voulut 
•1 avoir pour compagnon dans ses voyages , contribua 
beaucoup à perfectionner son talent, et lui fit faire 
des observations utiles sur les meilleurs ouvrages des 
anciens. Ceux qui ont lu sa vie et ses livres , dont le 
docteur u^glieiti nous a donné une si belle édition à 
Venise, ont pu apprendre qu'il aimait le Tesi comme 
son fils, et ce Tesi n'aui ait pu, de son côté , aimer da- 
vantage un pàre qu'il n'aimait Algarotti ^ lequel, étant 
tombé en étîsie, et étant allé à Pise pour sa santé, 
l'eut toujours auprès de lui avec tant d'assiduité, qu'il 
en contracta le même mal, dont il mourut deux ans 
après , à Bologne , étant encore jeune. Il laissa plusieurs 
ouvrages dans cette ville, et il brille surtout dans une 
galerie du teix marquis Zambeccari, oîi il a laissé des 
marbres, des camées*, et des figures très-bien peintes, 
offrant un grand relief et le fini le pYus par&it. La 
Toscane conserve aussi quelques restes de son goût à 
Sanio SpirUo de Pistoja , et à Florence , dans la salie 
des marquis Gerinî. Deux tableaux conçus par Alga- 
rotti, et pfeints parMauro, sont à Venise chez les héri- 
tiers du comte; l'un d'eux, <ju'il a décrit (*) , représente 
un Temple de Sérapis , orné à l'égyptienne avec des 
bas-reiiefs et des pyramides à quelque distance ; pein- 
ture véritablement digne des plus belles collections. 

O X. VI , page <ja. 
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£lle est ornée des figures de Zuccliefi^li ^ à Teienipie 
duquel , Tiepolo en ajouta à dVtttres pûvrages de Tesî. 

On trouve encore dans la même colleelion , non-seu- 
lemeut les gravures de quelques-uns des ouvrages de 
Mauro , mais presque toutes seft étiidès de dessin : pay- 
sages, vues d'architecture, chapiteaux, frises, figures; 
travaux, immenses , et^ je di^^^îs pres^que, trop consi> 
dérabies pour un espace aussi court .que celui de U vie 
d'un homme. Après Maufo, Algarotti né donna à peiv 
sonne plus de marques d'estime, dans cet art qu'à Gas- 
r.asprro pcro Pcsci , auquel plusieurs, de ses lettres sont adres*- 
sées. Les héritiers du comte Algarotti ont aussi de ce 
dernier, deux tahleaux d'architecture aiilique, avec 
de petites touches de ûgur<^& à pei^e indiquées. 

Mais il est temps de t^iniinar. cet article. L'acadénsie 
bolonaise continue toujours avéc succès les exercices 
de sa première institution. Les secours prodigués à la 
jeunesse studieuse n'ont poii)^ diminué» imh ont été 
encore multipliés par la jsuite -des temps; et, outre les 
prix décernés par l'académie , on y distribue ceux que 
fondèrent, pour des concours particulier;»,, les nobles 
familles dcMairsigli et d'AIdrovandi, e| qui sont dé* 
signés par les noms des fondateurs. Je ne puis vanter, 
comme dans les autres écoles, la uiagnificence du trair 
tement assigné aux professeurs, m^is c'est précisément 
ce qui ajoute à la gloire des Bolonais : travailler pour 
l'honneur, et servir son pa^s en,ex.er^nt l'enseigne- 
ment des sciences et ^es arte, non-SQùIement avec dés* 
intéressement, nais quelquefois même au préjudice 
de ses intérêts, est assurément une chose fort rare, 
que Crespi . n'a pas manqué de relever dans sa Fel- 
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&u)a C'e&t ainsi que, depuis deux siècles , les Bo- 
lonais sont en possession du titre glorieux de souve^ 
rains de la peinture. Dès que les Carraches eurent 

parlé, presque toutes l^s autres écoles se tun^nt et 
écxMJtèrent. Leurs élèves, partagés en plusieurs sectes, 
leur succédèrent; et celles-ci furent, pendant long- 
temps, les sectes doininantes en Italie. La gloire dos 
peintres de figures, ayant un peu vieilli à Bologne, 
est remplacée aujourd'hui par celle des peintres d'or- 
nements et de perspective ; ce sont eux qui dictent 
des ioix et qui produisent des exemples que Titalie 
et le monde entier suivent comme à i'envi. Enfin , ni 
les Bibieni ou les Tesi^ ou les autres que j*ai nom- 
més en dernier lieu , ne sont pas si exclusivement 
dignes de figurer dans Thistoire, que les Gaudolfi (i) 

(*) Pïige 4 et S. 

( 1 ) ATavt la pnblicatioii de cette éditioti , la peîntive a perdn 

Gaetano GandoKi , dont le frère aîné, nommé Ubalde, était 
déjà mort, il y avait plusieurs -années, au moment où il se 
préparait à peindre la coupole de S.m Vitale. Ubaldo avait été 
le disciple du Torelli et du Graziani, et s'était surtout exercé, 
SOUS la direction de LcUi, à dessiner le im avec intelligence; 
aTanlage auquel il joignit un camotère grandiose. Quelques- 
«■es de aes peintures eonduitea avec la plus grande sagacité , 
a* partent Vemprefaite» aussi bien que des ouvrages de plasti- 
que et eif stuc qu'il a laisaés tes plnsieun Uem da la Romagne. 
Mail ce sont» surtent* ses dessins d'académie que l'on doit voir 
pour juger de son mérilei Ce peîlitre eut, d'ailleurs, des idées 
vulgaires, peu de naturel dans le coloris , et un peu trop de 
précipitation , ce qui faii qu'il est moins estimé que son frère 
Gaetâno qui, de son temps, fut un des artistes les plus acéré- 
dites qu'ait eus l'Italie. Bologne , qui s'est toujoiurs distinguée 
par son afifection pour sea eoncitoyens, manifesta , lors de la 
mort de œhii-ci, combien elle l'avaii considéré pendant sa vie* 
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ne le soient aussi, de même qu'une foule d'autres' qui 

sont morts pendant ces dernières années, ou qui 

Ses funérailles, décrites dans udq feuille à part, furent presque 
aussi magnifiques , que celles que Malvasia rapporte que lurent 
celles d'Augustin Carrachc : et l'oraison funèbre qui fut récitée 
à sa louange, par M.Grilli, est digne de faire partie des re- 
cueils de livres de peinture les mieux choisis. L'auteur a eu le 
diseernenu nt de ne point y proposer le GaudolU coauiie un 
modèle à imiter dans ses peintures : lui-même n'osait point se 
proposer en exemple, et même il refusa plus d'une fois mo- 
destement des élèves, dbant qu'il avait encore besoin d'instruc- 
tion. On voit , cependant , qu'il y eut des peintres qui , attirés 
par sa grande réputation, suivirent ses traces, et, ainsi qu'il 
arrive souvent, imitèrent ce qu'il avait de moins bon, et 
particulièrement ses teintes. Il reçut à peine, en ce genre, ses 
premières leçons de son frère aîné. Il se forma un peu dans la 
suite en étudiant pendant un an A Venise , les meilleurs modèles 
de l'école, et en copiant, pour un amatenr vénitien, les plus 
beaux tableaux des Carraches à Bologne. Je ne puis concevoir 
comment, dans quelques-uns de ses ouvrages, son coloris est, 
si non excellent, égal du moins à celui des bons peintres de son 
tenips ; et dans d'autres ( comme une Monde Sàtrate^ qui ap- 
partient à M. Trenta , évéque de Foligno), il paraît languissant , 
et dépourvu de naturel. L'âge , et le caractère capricieux qu'on 
lui reprodie, purent y avoir part. Il fut plus digne d'être imité 
dans la préparation de ses peintures. Il jetait ses premières idées 
sur l'ardoise avec le crayon, puis, avec plus de soin , sur le 
papier: il choisissait ensuite ses figures , les modelait et les 
drapait en argile , en faisait le dessin en grand , puis , à l'aide 
de ces études et du modèle vivant, i^ exécutait et retouchait. 
Quelques-uns l'ont accusé de s'être servi un pta trop des mo~ 
dèles anciens. Mais ceux qui l'ont vu s'exercer continuellement 
à l'académie , d'après les modèles , jusque dans sa vieillesse , ne 
le confondront pas injustement avec les plagiaires, qui sont si 
multipliés de nos jours. L'on peut dire, du reste, qu'il fut ini- 
mitaÛe en ce que la nature Ini avait prodigués des avantages 
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« 

• vivent encore ; les éloges qui leurs sont dus ne man- 
queront poÎHt de leur être donnés par d'autres plumes 
qui nécessairemeftt succéderont à la mienne. 
• 

qu'elle remisa au plus grand nombre. De la verve , une imagi- 
nation fiSoonde , un cœur sensible va. affections tendres, la 
pins heureuse funlité à les retracer , un coup d'œil sûr, une 
main rapide , une habileté à varier , a dessiner y et à composer 
dans de belles frises, telles que celles de llnstitut, des plantes 
exotiques , et d'antres productions de la nature. Enfin , il fit des 
gravures fort agréables; outre qu'il n'eut pas moins de talent 
pour la peinture à l'huile que pour les fresques. Un historien , 
qui est ami de l'homme , juge chaque homme , et propose aux 
autres de le juger d'après ses chefs- d'œuvres. Tels sont, parmi 
les ouvrages de Gandolfo, l'Assomption qu'il figura dans le 
bassin l'église de Santa Maria délia Vita , et les Noces de 
Cana , dans le réfectoire de San Salv^r à Bologne , sans par- 
1er du Martyre de Saint-Pantaléon que Ton voit dans l'église 
des Girofimini à Naples , ni d'autres de ses ouvrages dispersés 
dans le reste de l'ItaKe. 

FJN QirATRI^MK VOLUMiR. 
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